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CHAPITRE  I. 

De  la  première  guerre  punique* 
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I^iCS  conquêtes  que  Rome  a  faites  y  V invitent  cL 
de  nouvelles  conquêtes.  Rome  punit  la  perfidie 
d'une  de  fes  légions  qui  sétoit  emparée  de  Rhc- 
ge.  Cependant  elle  prend  la  défenfe  des  Marner- 
tins.  Ap.  Claudius  en  Sicile.  Il  remporte  deux 
victoires  &  délivre  Mejflne.  Premiers  combats  des 
gladiateurs.  Les  confuls  enlèvent  plufieurs  places 
aux  Carthaginois.  Motifs  qui  déterminentHiéron 
à  la  paix.  Blocus  &  prife  d'Agrigente.  Les  pla*. 
ces  intérieures  de  la  Sicile  fe  foumettent  aux  Ro- 
mains. Rome  équipe  une  flotte.  Le  conful  Corné* 
lius  ejl  enlevé  avec/on  efeadre.  Première  victoire 
que  les  Romains  remportent  fur  mer.  Expédition 
des  Romains  en  Sardaigne  &  en  Corfe.  Nouvel- 
le victoire  des  Romains  dans  un  combat  navah 
Autre  victoire  après  laquelle  ils  pajfent  en  Afri- 
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que.  Régutus  y  refle.  Il  force  les  Carthaginois  à 
demander  la  paix.  Propositions  dures  qu'il  leur 
fait.  Les  Carthaginois  donnent  le  commandement 
de  lefurs  troupes  à  Xantippt.  Xantippe  défait  Ré- 
gulus.  Les  confuls  remportent  deux  victoires. 
Leurs  flotte  eji  ruinée  par  la  tempête.  Les  Romains 
équipent  une  flotte  3  &  prennent  Palerme.  Ils 
paroijjent  renoncer  a  l'empire  de  la  mer.  Grande 
vicloire  des  Romains.  Ils  fe  refufent  à  la  paix \ 
Siège  de  Lilibée.  Imprudence  du  conful  Claudius  y 
qui  efl  vaincu.  Sous  Juniusfon  collègue _,  lafiot- 
te  des  Romains  ejl  abymée.  Juniusfe  rend  maî- 
tre d*  Erix.  Claudius  après  avoir  abdiqué j>ejl con- 
damné à  I  amende.  Les  Romains  font  fans  flotte. 
.  A  mile  ar  Bar  cas  commande  en  Sicile.  Les  Romains 
équipent  une  nouvelle  flotte.  Création  dunjecond 
prêteur.  Les  Romains  remportent  une  victoire  qui 
force  les  Carthaginois  à  demander  la  paix.  Con- 
ditions de  la  paix.  Pertes  des  Romains  pendant 
cette  guerre.  Confidérations  fur  la  puifjance  des 
Romains. 

CHAPITRE    IL 

De  Tinterval le  jufqti'à  la  féconde  guerre  punique. 

Pag.  i*. 

La  Sicile  devient  province  Romaine.  Gouver- 
nement de  ces  fortes  de  provinces.  Guerre  des  mer- 
cenaires à  Carthage.  Carthage  forcée  d' abandon- 
ner la  Sardaigne  aux  Romains.  Amilcar paffe 
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en  Efpagne.  Guerre  d'Illyrie.  Paix  conclue  avec 
les  Illy  riens.  Première  alliance  des  Romains  avec. 
les  Grecs.  Rome  traite  avec  Adrusbal.  Caufe  de 
la  guerre  des  Gaulois.  Barbare  fuperflition  des 
Romains.  Rome pouv oit  armer  jufqii  à  foixante- 
dix  mille  hommes.  Troupe  quelle  levé  contre  le$ 
Gaulois.  Viàoire  desGaulois.RencontreJingulierc 
des  deux  armées  des  coufuls.  Défaite  entière  des 
Gaulois.  Les  Romaius  paffent  le  Pô.  Conduite  9 
&  victoire  de  Flaminius.  Claudius  Marcellus  achem 
ye  la  conquête  de  la  Gaule  C  if  alpine.  Cenfure  de 
Flaminius*  Guerre  en  Illy  rie  contre  Démetrius  de 
Pharos. 

chapitre  m. 

De  la  féconde  guerre  punique  jufqu'à  la  bar 
taille  de  Cannes. 

pag-  {%• 

Caufe  de  la  guerre.  Les  Romains  ne  fecourenf 
pasSagontCy  &  Annibal  s'en  rend  maître.  Avan- 
tage qu  Annibal  retire  de  la  prife  de  Sagonte. 
Les  Romains  déclarent  la  guerre  aux  Carthagi- 
nois. Ils  tentent  inutilement  de  faire  alliance  avec 
les  peuples  dy  Efpagne  &  des  Gaules.  Départ 
d?  Annibal.  Mefures  qu'il  prend.  Mefures  des  Ro- 
mains. Annibal  &  P.  Scipion  dans  les  Gaules. 
Scipion  revient  en  Italie  &  Annibal  pafje  les  Al- 
pes. Surquoi  Annibal  fondoit  le  fucecs  defon  en- 
treprife.  Annibal  foumet  par  les  armes  quelques 
peuples  de,  la  Gaule  Cifalpine.  Il  a  befoin  d'une 
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victoire  pour  gagner  la  confiance  des  Gaulois^ 
Sempronius  qui  devoit  pajffer  en  Afrique  >  a  ordre- 
4 'aller  au  fecours  de  P.  Scipion.  Scipion  vain- 
cu fur  le  Tefin  j  abandonne  aux  Carthaginois 
tout  le  pays  au  de  là  du  Pô.  Les  Gaulois  donnent 
des  fecours  à  Annibal.  Scipion  paffe  la  Trébie. 
Tibérius  Sempronius  U  joint.  Il  Je  refout  à  livrer 
bataille.  Difipojitions  que  fait  Annibal.  Batail- 
le de  la  Trébie.  Préparatifs  des  Romains  pour 
la  campagne  fuivante.  Succès  de  Cnéus  enEfipa" 
gne.  Conduite  fcandaleufe  duconful  Flaminius* 
Paffage  d*  Annibal  dans  VÉtrurie.  Sa  conduite 
pour  engager  Flaminius  à  en  venir  aux  tnains^ 
Bataille  de  Thrafimene.Courfies  £  Annibal  dans 
jplufieurs  provinces  d'Italie,  llfemble  qu'il  auroit 
dû  s'établir  dans  les  provinces  du  nord.  Q.  Ga~ 
bius  nommé  dictateur  ■>  fie  propofie  de  n  engager 
Aucune  action  générale.  Annibal  ne  le  peut  j aire 
changer  de  réfbtution.  Lafage  lenteur  de  Fabius 
ejl  blâmée.  Rufie  avec  laquelle  Annibal  fe  tire 
d'un  mauvais  pas.  Succès  des  Romains  en  Ef pa- 
gne. MinuciuSy  général  de  la  cavalerie ,  remporte 
un  avantage  fur  Annibal.  Il  partage  le  comman- 
dement avec  Fabius.  Il  efi  défait.  Après  V abdi- 
cation du  dictateur  ,  les  deux  confiais  fuivent  le 
même  plan.  C.Térentius  Varro  nommé  confiul  avec 
L.  Emilius.  Armées  envoyées  en  Sicile  &  dans 
la  Gaule  Cifalpine.  Annibal  fie  rend  maître  de  la 
citadelle  de  Cannes.  levées  que  fait  la  ré  public 
que.  les  armées  en  préfience,  Bataille  de  Canne^ 
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JLa  défaite  de  Varron  répand  l'alarme  à  Rome, 
Elle  paroiffoit  livrer  cette  ville  aux  Carthaginois, 
Romefe  raffure.  Ses  reffources.  Précautions  fu- 
perjlitieufes  &  barbares.  Le  fénat  refufe  de  ruche» 
1er  les  prifonniers.  Réception  qu  il  fait  à  Varron. 

CHAPITRE  IV. 

Jufqu  a  la  fin  de  la  féconde  guerre  punique* 

Pag.  93. 

Carthagen  envoie  point  defecours  aAnnibah 
Avantages  des  Scipions  en  Ef pagne.  Confuls plé- 
béiens l'un  &  l'autre  pour  la  première  fois.  Cir- 
çonjlance  ou  Philippe  fait  alliance  avec  ÀnnibaL 
Carthage  éprouve  des  revers  par  tout.  Mort  d'Hié* 
ron.  Idée  de  fon  règne.  Philippe  arme  contre  les. 
Romains  ^  Epoque  de  la  décadence  £  AnnibaL 
Siège  deSyracufe.EnEjpagne^  les  Romains  fou-* 
tiennent  leurs  fuccès.  En  Italie  ^  ils  reprennent  la 
fupériorité.  Pertes  qu  ils  font  en  EJ pagne.  Vicloi- 
res  de  L.  Marcius.  Triomphe  de  Marçellus.  Tou- 
te la  Sicile  fous  la  domination  des  Romains.  S  ci- 
pion  fe  prépare  à  faire  UJiege  de  Carthagene,  Il 
fe  rend  maître  de  cette  place.  Il  gagne  V affection 
des  peuples.  Pertes  que  font  les  Carthaginois. 
État  £ épuifement  ou  font  les  Romains. Situation 
d' Annibal  s  lorfque  fon  frère  Afdrubal  arrive  en 
Italie.  Réfolution  hardie  de  Claudius  Néro.  Dé- 
faite &  mort  dy  Afdrubal.  Fin  de  la  guerre  eu 
Efpagne. Magon y frère £Annibal7  maître  de  Gè- 
nes. Motif  pour  les  Romains  de  porter  la  guerre 
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en  Afrique.  Ce  projet  queScipion  propofd ,  trow* 
ve  desoppojltions.  Moyens  quemploytntles  Car- 
thaginois pour  empêcher  Scipion  depaQerenAfri- 
que.Moyens  quemployent  à  Rome  les  ennemis  de 
Scipion.  Ce  général  paffe  en  Afrique.  Cenfuredc 
Claudius  Néro  &  de  Livius Salinator.  V entrepris 
Je  de  Scipion  nefi  plus  traverfée.  Il  brûle  les 
deux  camps  ennemis.  Autres  victoires  des  Ro- 
mains. Inquiétudes  des  Romains  y  après  le  départ 
d* Annibal.  Défaite  d* A nnib al.  Traité  de  paix. 

chapitre  v. 

De  la  Macédoine  &:  de  la  Grèce  à  la  fin  de 
la  féconde  guerre  punique. 

Pag.   ii8. 

//  nefl  pas  nécejjaire  d'étudier  en  détail  tou- 
tes les  guerres  de  Romains.  Brigandages  des 
Etoliens.  On  arme  contre  eux.  Cléomeney  roi  de 
Sparte  y  meurt  en  Egypte.  Rois  qui  luifuccedent. 
Sage  conduite  de  Philippe  pendant  la  guerre  fo- 
ciale.  Il  punit  des  hommes  j  qui  abujoient  de  fa 
confiance.  Il  accorde  la  paix  aux  Etoliens ,  pour 
faire  la  guerre  aux  Romains.  Combien  les  Grecs 
auroient  été  puijjants  _,  Ji  ce  prince  avoit  fu  les 
réunir.  Il  leur  devient  odieux.  Ennemis  qu'il  a 
lour- à-la  fois.  Education  de  Philopémen..  Ilcon~ 
jerve  la  liberté  aux  Mégalopolitains.  Il  contribue 
au  fuccès  de  la  bataille  de  Sélajie.  Les  Achéens 
deviennent  fous  fes  ordres  d'excellents  foldats. 
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Victoire  qu'il  remporte  a  M  aminée.  Les  Romains 
déclarent  la  guerre  au  roi  de  Macédoine. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  première  guerre  de  Macédoine  &  de 
fes  fuites. 

Pag.    131. 

Quels  étoient  les  peuples  les  plus  piaffants. 
Pertes  que  fait  Philippe.  LesEtohensfe  déclarent 
contre  lui.  Conduite  de  T.  Quintius  pour  priver 
Philippe  desfecours  de  la  Grèce.  Succès  des  armes 
de  Quintius.  Les  Achéens  s'allient  des  Romains* 
Nabis ,  roi  de  Sparte  >  devient  auffî  leur  allié*  Les 
Béotiens  font  forcés  d'entrer  dans  la  même  allian- 
ce. Quintius jy  vainqueur  à  Cinocéphale  5  accorde  la 
paix  à  Philippe.  Ll  humilie  les  Etoliens  II  j ait 
croire  aux  Grecs  qu'ils  font  libres.  Cependant  il 
les  afjujettit  aux  Romains.  Guerre  qu  il  fait  à 
Nabis.  Il  quitte  la  Grèce.  Nabis  reprend  les  armes. 
Philopémen  ajfocie  Sparte  à  la  république  d'A- 
chaie. 


CHA  pitre  vu. 

Der  royaumes  de  l'orient  avant  la  guerre   de 
Syrie. 

Pa&.  Mi. 

Il  importe  de  connaître  quelU  et  oit  la  puiffance 
des  monarchies  de  tAJîe.  Royaume  de  Pergamc* 
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Royaume  de Bithy nie.  Royaumedc  Cappadoce». 
Royaume  d'Egypte.  Démembrements  de  la  mo<*. 
narchit  de  Syrie  fous  Antiochus  Soter  &fous  An- 
tiochus Théo*.  Règne  deSéléucus  Callinicus.  Re* 
gne  de  Scléucus  Céraunus.  FoibleJJc  des  monar- 
chies d'Egypte^  de  Syrie.  Ptolémée  Philopatory 
roi  d'Egypte.  Antiochus  le  Grcnd  gouverné  par 
Hermias.  Antiochus  le  Grand  fait  la  guerre  à  Pto- 
lémée Philo pator.  Antiochus  fait  la  paix  avec 
V Egypte*  Autres  expéditions  de  ce  monarque. 
Après  la  mort  de  ?  lui  jpator  ^  Antiochus  &  Phi- 
lippe fe  liguent  contre  l:  Egypte.  V Egypte  fous 
la  protection  des  Romains  Antiochus  fait  des  al- 
liances. Il  porte  J es  armes  dans  V  AJie  mineure  & 
dans  la  Thrace. 

CHAPITRE  VIIL 

De  la  guerre  de  Syrie. 

Pag.  M8. 

Confeils  d"  Annibal  au  roi  de  Syrie.  Pourquoi 
Antiochus  ne  les  fuit  pas.  Il  fe  propofe  la  con- 
quête de  la  Crece.  Les  Grecs  ne  lui  font  pas  fa- 
vorables. Nouveaux  confeils  dy  AnnibaL  Quartier 
d'hiver  d  Antiochus.  Il  ejl  vaincu  y&  il repaffe  en 
Afie.  La  conquête  de  l'orient  devient  facile  aux 
Romains.  Antiochus  fe  prépare  à  réjifier  aux  Ro- 
mains. Il  perd  une  bataille.  L.  &  P.  Scipion  paf* 
fent  en  Afie.  Antiochus  abandonne  V empire  de  la 
mer,  Vaincu,  a  Magnéfie ,  il  reçoit  la  loi.  Traite* 
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ment  que  le  fenat  fait  aux  alliés.  Campagne  dij 
<onfiul  Manlius. 

CH  A  PITRE    IX. 

Jufqu'à  la  féconde  guerre  de  Macédoine. 

Pag.  166. 

Les  Romains  ôtent  au  roi  de  Syrie  le  droit  de 
la  guerre.  La  puiffance  des  Romains  en  AJie  e/i 
f  époque  de  la  décadence  des  mœurs.  Pourquoi  S  ci* 
pion  l'Africain  efi  accufiédepéculat.  Ce  fut  Caton 
qui  le  fit  aceufer.  Mot  de  Scipion  l'Africain  au 
peuple.  Tib.  Gracchus  impofefilence  à  fis  enne* 
mis. Scipion  l' Afiatique  efi  condamné  inj  uflement» 
Caton  nommécenfieur^  malgré  les  brigues  de  la  no- 
bleffe.  Philippe  comparoît  devant  les  commijfai- 
res  du  fenat.  Les  Achéens  refufient  d'obéir  aux 
commifiaircs.  Nouveaux  commiffaires  envoyés 
par  lefiénat.  Cruauté  de  Philippe.  Il  envoyé  fion 
fils  à  Rome  pour  fie  jujlifier.  Les  Achéens  obéifi 
fient  aux  nouveaux  commiffaires.  Lefiénat  ajfech 
de  ne  prendre  aucune  part  aux  troubles  du  Pélo- 
ponefie.  Mon  de  trois  grands  généraux.  Les  A- 
chéens font trahis  par  Callicrate^  leur  député.Phi* 
lippe  fait  mourir  fion  fils  Demétriusj  &  meurt. 

chapitre~x7 

De  la  féconde  guerre  de  Macédoine  Se  de  fes 
fuites. 

Pag.  i77. 

Informé  que  Perfiéefie  prépare  à  la  guerre ,   U 
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fénat  la  lui  déclare.  Antiochus  Epiphane  fuùcedc 
à/on  frère  S  été uc  us. Il  arme  contre  le  roi  dy  Egypte 
Piolémée  Philometor.  Des  autres  rois  qui  pou- 
voient  prendre  part  à  la  guerre  de  Macédoine. 
Des  difpof lions  des  peuples  quonnommoit  libres. 
Peuples  de  la  Grèce  quife  déclarent  pour  les  Ro- 
mains. P Urfée  héfite ,  lorfqu  il  devoir  commencer 
la  guerre..  Larépublique  gouvernée  pour  la  premiè- 
re fois  par  deux  confuls  plébéiens.  Perfée  rempor* 
te  une  yiàoire  dont  il  ne  fait  pas  profiter.  Il  de~ 
mande  la  paix.  Campagnes  des  confuls  Hojlilius 
&  Martius.  Les  Rhodiens  croient  pouvoir  forcer 
Roms  à  la  paix.  Paul-Emile  chargé  de  la  guerre 
de  Macédoine.  Guerre  d'Egypte.  Perfée  fonge  cl 
je  faire  des  alliés.  Z.  Anicius  foumet  VIllyrie. 
PauLEmilefoumet  la  Macédoine.  Antiochus  Epi- 
phane  évacue  T  Egypte.  Règlements  faits  dans  la 
Macédoine  &  dans  VIllyrie.  Traitement  que  Ro- 
me fait  aux  peuples  &  aux  particuliers  j  qui  ne 
Je  font  pas  déclarés  pour  elle* 

CHAPIJTE  XI. 

Jufqu'à  la  ruine  de  Carthage. 

Pag.    1J4. 

Des  monarchies  deTAjie  mineure  après  la  rui- 
ne du  royaume  de  Macédoine.  Règne d Antiochus 
Eupator.  Règne  de  Philometor  &  de  Phifcon. 
Règne  de  DémétriusSotcr.  Conjpiraùon  qui  mec 
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fur  le  tronc  de  Syrie  Alexandre  Bala.  Autres  ré- 
volutions dans  cette  monarchie.  Phifcon  règne Jeul 
en  Egypte.  Il  eft  inutile  a  étudier l' hifioire  de  ces 
monarchies.  Pourquoi  les  peuples  de  l'Ef pagne 
étaient  difficiles  àfuhjuguer.  Pourquoi  ils  repre- 
naient-continuellement  les  armes.  Guerre  qui  aété 
la  caufe  de  la  guerre  que  Viriathus  a  faite  aux 
Romains*  Caufes  de  la  troijieme  guerre  punique. 
Perfidie  des  Romains.  Carthage  ajjiégée.  An- 
drifeus.  Guerre  en  Macédoine.  Les  A^héens  fe  ré- 
voltent contre  un  decret^dufénat.  Lefénat  mon- 
tre de  la  modération.  Les  Achéens  prennent  cette 
modération  pour  de  la  timidité.  Ils  font  vaincus. 
Ruine  de  Corinthe.  Fin  dujlege  de  Carthage  & 
ruine  de  cette  ville. 


LIVRE     NEUVIEME. 
CHAPITRE    I. 

Confidéiations  fur  les  accroifTements  des  Ro- 
mains. 

Pag.  21*. 

Jl  r ogres  des  Romains  dans  les  Jîx  premiers 
fiecles.  Si  leurs  ennemis  ne  Je  font  pas  réunis ,  ce 
rieft  pas  que  le  fénat  ait  eu  pour  maxime  de  les 
dïvifer.  Le  gouvernement  des  Romains  s'ejl  formé 
comme  à  leur  infu.  Leur  agrandiffement  neft 
vas  l'effet  d'un  plan  qu'ils  fef  oient  fait  pour  s'a* 


il  T  Aitl 

grandir.  Il  ejl  l'effet  des  ufages  que  les  circonflàtf 
ces  ont  introduits.  Circonftances  oh  V empire  de 
la  république  romaine  fut  le  mieux  affermi.  Cir- 
conftances ou  cet  empire  doit  s* affoiblir.  Cenejl 
point  par  politique  que  les  Romains  ont  été  conf- 
iants dans  certaines  maximes.  Les  Romains  ont 
été fupérieurs  dans  Vart  militaire. 


CHAPITRE  IL 

Des  effets  que  le  luxe  doit  produire  dans  h 
république  romaine. 

Pag.  2  3  <r. 

Le  luxe >  quand  il  commença,  fut  un  objet  de 
fcandale  pour  les  Romains.  Comment  ils  s'y  ac* 
coutumerent.  Quand  il  s'ejî  introduit  che^  eux. 
Il  devoit  faire  des  progrès  rapides.  Comment  Vu-* 
fage  autorifales  magijlrats  à  fouler  les  peuples. 
Avidité  avec  laquelle  les  Romains  recherchent  Us 
chofes  de  luxe.  Dans  les  commencements  3  tavi~ 
dite  eut  pour  objet  d'enrichir  le  tré for  public. 
Dans  la  fuite  les  généraux  furent  avides  pour 
s*  enrichir  eux- mêmes.  Lffets  que  cette  avidité  de* 
voit  produire.  Voifiveté  j  qui  contribua  à  l'agran- 
diffement  de  la  république  y  devoit  rendre  le  luxe 
plus  pernicieux  Le  luxe  ruine  tôt  ou  tard  les 
états.  Effets  qu'il  a  produits  a  Rome. 
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CHAPITRE  III. 

Jufqu'au  tribunat  de  Tiberius  Gracchus. 

Pag.   i4S. 

Après  avoir  obferve  les  caufes  de  la  grandeur 
■des  Romains ,  il  rejle  à  ohferver  les  révolutions 
dans  les  mœurs  &  dans  le  gouvernement.  Con- 
duite des  Romains  dans  la  guerre  d*  Efpagne.Leuf 
conduite  avec  Viriathus.  Leur  conduite  avec  les 
Numantins.  Soulèvement  des  efclaves.  Loi  qui 
règle  que  les  élections  fe  feront  par  ferutin. 

CHAPITRE  IV. 

Du  tribunat  de  Tibéritls  Gracchus. 

Pag.   2f7. 

Circonflances  ou  les  troubles  commencent  fous 
le  t  ribunat  de  Tibér.  Gracchus.  Motifs  de  Tibé* 
rius  pour  renouveller  la  loi  Licinia.  Oppojitions 
des  riches.  Adouciffements  que  1  ibérius  apportoit 
à  cette  loi.  Raifons  avic  lefquelks  il  combattoil 
les  riches.  Comment  les  riches  fe  défendoient.  In- 
convénients de  la  loi  Licinia.  Elle  pajfe  après  que 
Tiberius  a  fait  dépofer  le  tribun  Oclavius  qui  s'y 
oppofpit.  PuiJJance  de  Tiberius.  Il  fait  dt  nou- 
velles propofitions  qui  foulevent  le  fénat.  Il  de- 
mande k  être  continué  dans  le  tribunat.  Il  ejl 
ûjfommé  par  les  fénateurs. 
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CRAPITRE  V. 

Jufqu'à   la  mort  de  Caïns  Gracchus. 

Pag.    I6f. 

.  Ariftonicus  j  qui  fe  rend  maure  du  royaume 
de  Pergame  3  ejl  fait  prïfonnier^  &  étranglé.  In* 
dignation  du  peuple  après  la  mort  de  i  iberius. 
Scipion  Kajïca  ejl  contraint  de  s'exiler.  Lejenat 
feint  de  confentir  à  l'exécution  de  la  loi  Licinïa. 
Scipion  1  Africain  empêche  que  cette  loi  nejoit 
exécutée.  Devenu  odieux  aux  triumvirs  ^  il  ejl 
ajfajjiné.  C.  Gracchus  s'exerce  a  C  éloquence.  Il 
obtient  la  gucflufe.  Il  ejl  élu  tribun.  Loix  qu'il 
publie.  Ilote  les. jugements  aux  fenateurs _,  &  il 
les  tranj porte  aux  chevaliers.  Commencement  de 
r ordre' équejlre.  Pouvoir  de  Caïus.  Il  ejl  conti- 
nué dans  le  tribunat.  Moyen  employé  par  les  fe- 
nateurs pour  diminuer  fort  crédit,  il  conduit  une 
colonie  à  Cartilage.  Son  abfence  ejl  nuijible.  Il 
ne  peut  pas  rétablir  fon  crédit.  Le  conful  Opi~ 
mius  jure  la  perte  de  Caïus.  Il  arme.  Mort  de 
Caïus.  Les  loix  des  Gracques  font  abolies. 


CHAPITRE  VI. 

Confédérations  fur  les  caufes  &  fur  les  effets 
des  ditfe tuions  de  la  république. 

Pag.  180. 

Origine  des  diflenuons.   Les  tribuns  ne  de-» 
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volent  pas  fe  borner  à  la  voie  cToppoJîtïon.  Mo* 
tif  qui  les  faijoit  agir.  Moyens  qu'ils  av  oient 
pour  acquérir  de  V autorité.  Préjugés  qui  dejen- 
doïent  Les  prérogatives  des  patriciens.  Comment 
ces  préjugés  font  place  à  une  nouvelle  manière  de 
penfer.  Moyens  des  patriciens  pour  défendre 
leurs  prérogatives.  Combien  ils  avoient  d'avan- 
tages dans  les  querelles  qui  s' élevolent.  Com- 
ment pendant  plujîeurs  Jiecles  y  la  pauvreté  & 
V amour  delà  liberté  banniff oient  de  toutes  les  dé- 
libérations la  corruption  &  la  violence.  Pour- 
quoi, fous  les  Gracques  _,  la  violence  préfide 
aux  délibérations  publiques .  Effets  que  cet  ufage 
doit  produire. 

CHAPITRE   VÎT 

De   la   guerre   de  Jugun 

Pag,  i?9. 
Irruption  des  Cimhres  <y  des  Teutons.  Corn* 
mencements  de  jugurtha.  Il  s  empare  du  royau- 
me de  Numidie.  Profiitutlon  dufénat  &  préva- 
rication des  commijj aires  qu'il  envoie  en  Numi- 
die. Lefenat  O  fes  commffaires  continuent  à  Je 
profituer.  Le  fénat  déclare  la  guerre  a  jugurtha. 
Prévarication  du  conful  Calpurnius.  Jugurtha 
comparoît  devant  le  tribunal  du  peuple  romain. 
Le  fénat  lui  ordonne  de  fort ir  de  l\  tulle.  La 
guerre  recommence.  Métellus  la  fait  avec  fuccès. 
Commencements  deMarius.  Il  fupplante  MeteU 
lus.  Fin  de  la  guerre.  Objet  du,  livre  Juivant. 
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I/^R£  DIXIEME. 

CHAPITRE    I. 

Maiïus  &   Sylla. 

Pag,  501. 

\jruerres  des  Ombres  &  des  Teutons.  Mari  us 
paraît  la  feule  reffource  de  la  république.  Il  dé- 
fait les  Teutons  9  &  les  Cimbres.    Il  obtient  un 
Jixicmc  confulat.  Il  médite  la  perte  de  Métellus. 
A  cet  effet  y  Saturnïnus  5  de  concert  avec  luiy  af~ 
pire  au  tribunal  >   &  l^obtient  par  violence.  Loi 
Agraire  propojee  par  Saturnïnus.  Conduite  de 
Marius.  Banûijfement  de  Métellus.  Mort  de  Sa- 
turnïnus.  Rappel  de  Me  tel/us.   Marius  pajje  en 
Afie.  Violences  des  tribuns.  Abus  des  affèmblées 
tumultueufes  .Brigandages  y  fuite  des  progrès  du 
luxe.   Comment  Sylla  commence  à  gagner  la  fa- 
veur du  peuple.  La  noblejje  intérejjee  à  le  mettre 
du  deffus  de  Marius.  Pour  ne  pas  obéir  au  peu- 
ple >  lefénat  efl  dans  la  néceffité  d'obéir  a  un  chef 
Pourquoi    les  Romains  deviennent  jaloux  des 
droits  de  cité 3  qu'ils  accordaient  facilement  dans 
T origine  y  &  pourquoi   les  alliés  i  :ent  à 

rechercher  ces  droits.  Prévarications  des  cheva- 
lier*   dan*  Us  tribunaux*  Mécontentement  du 
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peuple.  Drufus  ,  pendant  fon  tribunat  >  feme  des 
troubles.  Il  porte  des  loix  en  faveur  du  peuple. 
Il  partage  les  tribunaux  entre  les  fénateurs  &  les 
chevaliers.  Les  alliés  fe  foulcventy  parce  qu'ils 
n  obtiennent  pas  les  droits  de  cité >  qu'il  leur  avoit 
promis.  Ilefi  aj]  affiné.  Sa  mort  ejifuivie  de  trou- 
bles. République  italique,  ou  ligue  des  alliés* 
Peuples  qui  entrent  dans  cette  ligue.  Comment 
finit  la  guerre  faciale  ^  qui  auroit  pu  être  funefte 
à  la  république  romaine.  On  crée  pour  les  alliés 
huit  tribus  nouvelles.  Mariusfe  ligue  avec  le  tri- 
bun Sulpicius  j  pour  enlever  àSyila  le  comman- 
dement de  £  armée  contre  Mithridate.  Troubles  à 
cejujet.  Syllay  à  qui  Sulpicius  ôte  le  comman* 
dément  de  F  armée  contre  Mithridate  _,  marche  à 
Rome  à  la  tête  des  légions.  Rien  ne  l'arrête.  Il 
entre  dans  Rome  comme  dans  une  place  ennemie. 
Il  réforme  le  gouvernement.  La  république,  par 
fa  confiitution  3  ne  peut  plus  avoir de  règles  fixes* 
Sylla  proferit  dou^e  fénateurs,  Marius  s'enfuit 
en  Afrique'.  Sulpicius  efi  tué.  Pourquoi  il afiecle 
une  conduite  modérée.  Mithridate  roi  de  Pont* 
Il  fait  la  guerre  aux  alliés  des  Romains.  Il  ré- 
foud  de  la  faire  aux  Romains  mêmes.  Conquêtes 
<ju  il  fait  fur  eux.  Sylla  recouvre  la  Grèce  peu- 
dant  qu  il  fe  faifoit  à  Rome  une  révolution  dans, 
le  gouvernement.  Le  confulCinna y  chafjédeRo- 
me  ;  eji  dépofé  par  le  fénat.  Il  arme.  Rome  efi 
pr ef que  fans  défenfe.  Marius  y  qui  revient  en  I ta* 
tie^fe  joint  à  Cinna.  Ils  ajjîégent  Rome  >  qui  leur 
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oilvre  rcs  portes.  Cruauté  de  Marias  .Décret  porte 
contre  Sj  lia  2   ort  de  Marius.  Son  fils  hérite  de 
voir.  Valérius  élu  conful,  part  pour  l'A- 
fie.  >  alérlus  efl  tué  par  Fimbria^  fion  lieutenant. 
Fimbria  prend  le  commandement  de  l'armée.  Ses 
fiuccès  contre  le  roi  de  Pont.  Mithridate  lui  de- 
mande la  paix.  Sylla  lui  fait  la  loi.  Fimbria  efl 
abandonné  de  fies  troupes  j  qui  fie  donnent  à  Syl- 
la. Brigandages  de  Sylla.  Il  fie  difipofie  a  revenir 
en  Italie.  Cinna  eft  tué.    les  confiuls  de  F  année 
fiuivante  fiont  du  même  parti.  Arrivée  de  Sylla  en 
Italie.  Forces  des  confiuls.  Sylla  défait  le  conjul 
Norbanus.  Il  débauche  T armée  du  confiulScipion. 
Crafifus  lui  amené  un  corps  de  troupes.  Pompée 
lui  en  amené  un  autre.    P.  Céthégus  ,   qu'il  avoit 
profitât  y  fie  joint  à  lui.    Les. confiuls  M arius  & 
Carbon  font  alliance  avec  les  Samnites.    Serto- 
rius  pafje  en  Efipagne.  Marius  vaincu  s'enferme 
dans  Prénefie.  Sylla  à  Borne.  Norbanus  &  Car- 
ion  quittent  l'Italie.  Téléjinus  général  des  Sam- 
nites j  menace  Home.  Sylla  vient  aufiecours  des 
Romains.  Téléjinus  efl  tué  dans  un  combat.  Mafi- 
fiacres  que  S  y  Ha  fait  Je/es  ennemis.  Ses  prof crip-. 
lions.   Il  fait  égorger  les  Prénefiins.  il  efl  nom- 
mé diclaieur.    Comn  znî   il  exerce   la  dictature. 
Changements  qu'il  fait   dans  le  gouvernement. 
Il  abdique.   Il  a  ajjervi  la  république  ,  fians  Va~ 
voir  projeté.  Raifions  de  fion  abdication* 
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CHAPITRE    IL 

Pompée    Se   Céfar. 

Pag.  549. 

La  noblejfe  &  le  peuple  impulsants  par  eux* 
mêmes.  Chefs  du  parti  de  la  noblejje.  Métcllus. 
CraJJus.  Pompée.  Lépidus  entreprend  de  faire  caf 
fer  les  loix  de  S  y  lia.  Sertorius  en  Efpagne.  Il  y 
crée  un  fénat.  Il  ejl  cher  aux  Lujltaniens.  Mé~ 
tellus  &  Pompée  contre  Sertorius.  Mépris  de  Ser- 
tonus  pour  Pompée.  Avantages  de  Sertorius.  Mr 
thridate  fait  alliance  avec  lui.  Sertorius  afjajjinc. 
Pompée  termine  la  guerre  d"  Efpagne.  Guerre  de 
Spartacus.  Pompée  veut  dérobera  Crafjusla  gloi- 
re de  l'avoir  terminée.  Pompée  &  Crafus  font 
élus  confuls.  Pompée  &  CrajJus  refufenu de  licen- 
cier leurs  troupes.  CrajJus  recherche  la  faveur  du 
peuple  par  des  lœrgejjes.  Pompée  par  des  loix 
agréables  a  la  multitude.  Conduite  de  Pompée  f 
lorfquilefl  forti  de  magijlrature.  Guerre  de  Mi- 
thridate.  Lucullus  fubjugue  le  Pont.  Puijjancede 
Tygrane  y  roi  d!  Arménie.  Lucullus  porte  la  guer- 
re dans  V  Arménie.  Il  remporte  deux  grandes  vic- 
toires. Il  prend  fes  quartiers  d'hiver  dans  la  Alé~ 
fopotamie.  On  nattendoit  pas  de  lui  de  fi  grands 
fucces.  Soulèvement  de  fes  troupes.  Mithridate 
recouvre  fon  royaume.  Origine  de  la  guerre  des 
Pirates.  Pompée  nettoie  les  mers.  Pouvoir  qu'on 
lui  donne  en  cette  occafion.  On  charge  Pompée  de 
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la  guerre  contre  Mithrïdate ,  &  on  lui  confie  tem^ 
tes  les  forces  de  la  république.  Sa  dïjfimulatiort 
&  fajaloujie.  Pompée  chajje  Mithrïdate  du  Pont  % 
&  Tygranefefoumet.  Il  réduit  la  Syrie  en  pro- 
vince romaine.  Monde  Mithrïdate.  Pompée  ré- 
tablit Hïrcan.  Il  règle  les  affaires  du  Pont.  Dé- 
/ordres  que  les  rïchejjcs  caujoient  dans  Rome. 
Catilina,  Son  oaracltre.  Comment  il  forme  un 
parti.  Catilina  brigue  le  confulat.  Conduite  de  Cï-< 
céron  à/on  égard.  On  refufe  le  confulat  a  Cati- 
lina ^  &  on  le  dônneàCicéron.  Conjuration  de  Ca- 
tilina. Cicéron  efi  inftruit  des  defjeins  des  conju- 
rés. Précautions  qu'il  prend.  Un  a  pas  des  preu- 
ves fuffifant  es.  CraQuslui  apporte  de  s  leur  es  ano- 
nymes Catilina  arme  ouvertement.  Dïfpojitions 
des  ejprïts  dans  cette  conjoncture.  Les  conjurés 
qui  et  oient  r efi  es  à  Rome ,  tentent  d'engager  dans 
leur  parti  les  députés  des  Allobroges.  Ces  conju- 
rés font  arrêtés  &  convaincus.  Le  fénat  les  juge  % 
&  ils  font  exécutés.  Catilina  vaincu  &  tué.  Ci- 
céron regardé  comme  le  patron  de  l'ordre  équefire* 
Ce  far  aceufé  d'avoir  été  complice  de  la  conjura-- 
tion  de  Catilina.  Caractère  de  Céfar.  proferit par 
S  y  lia  ^  il  en  devient  plus  cïrconjpecl.  Il  partage 
de  bonne  heure  la  faveur  du  peuple.  Il  veut  faire 
revivre  la  faction  de  Marius.  Il  humilie  le  parti 
de  S  y  lia.  Il  allioit  les  petites  chofes  &les  grandes 
qualités.  Gloire  de  Pompée  à  fon  retour  d\4fie. 
Sa  modération.  Son  caractère.  Céfir  propréteur 
çnEJpagnc.  Son  plan  6'  fa  conduite.  De  retour 
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en  Italie  y  il  réconcilie  Craffus  y&  Pompée.  Trium- 
virat. Catonsy  élevé  inutilement  contre  hsdijjeins 
des  triumvirs  &  contre  les  mœurs  de  fon  fiecle, 
Bibulus  eft  donné  à  Ce  far  pour  collègue  dans  le 
confulat.  Céfar  conful  fe  conduit  comme  un  tribun 
factieux.  Loi  Agraire  qu'il  porte  au  fénat.  Il  la 
fait  pajjer  dans  un  af  emblée  du  peuple.  Il  en  fait 
jurer  t  exécution.  Il  difpofe  de  tout.  Bibulus  eji 
fans  autorité.  Murmures  contre  les  triumvirs.  Ils 
auroient  pu  gagner  Cicéron.  P.  Clodius  ennemi 
de  Cicéron  s  fe  ligue  avec  les  triumvirs ,  &  obtient 
le  tribunat.  Précautions  de  Céfar  avant  de  par-  m 
tir  pour  les  Gaules,  Cicéron  exilé.  Caton  eji  en- 
voyé dans  l'île  de  Chipre.  Royaumes  légués  au 
peuple  romain.  Exemple  du  trafic  que  les  magifi 
trats  faifoient  de  leur  pouvoir.  Rappel  de  Cicéron. 
On  donne  à  Pompée  la  furlntendance  des  vivres 
pour  cinq  ans.  Pompée  perd  de  fon  crédit  3  &  les 
deux  autres  triumvirs  par oiffent  n'avoir  plus  be- 
folnde  lui.  Céfar  quoiqu dbfent  _,  e/I  tous  les  jours 
plus puifjant  à  Rome.  Sa  conduite.  La  divifwti 
des  triumvirs  enhardit  leurs  ennemis.  Les  trium- 
virs renouvellent  leur  afjociation.  Leur  traité. 
Cicéron  recherche  V amitié  des  triumvirs.  Pom* 
pée  fait  conflrulre  un  théâtre  à  demeure.  Pompée 
entretient  les  troubles  dans  la  république.  Les 
liens  5  qui  unlffoient  Céfar  &  P ompée  3  font  entiè- 
rement rompus.  Pompée  conful  fans  collègue.  Il 
prend  un  collègue.  Confuls  défignés.  Pompée  con- 
tinue £  avoir  la  principale  autorité.  Il  attend  avec 
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impatience  que  Céfar  ait  licencié /es  troupes* 
Mefures  de  Cefar.  Pompée  les  veut  rompre  _,  h  ne 
les  rompt  pas,  Propofition  du  conful Marcellus , 
qui  veut  defarmer  Céfar.  Pompée  fonge  à  faire 
pafjer  cette propofitwr:.  fous  les  confuls  de  l'année 
fuivante.  Cefar  gagne  un  des  conjuls  &  le  tribun 
Cunon,  Cunon  rompt  les  mefures  de  Pompée. 
Motifs  qui  donnent  de  la  confiance  à  Pompée. 
Cefar  s'étudie  à  mettre  defon  côté  les  apparent 
ces  de  la  jufice.  Il  écrit  au  fénat  Lefénat  lui  or~ 
donne  de  licencier  fes  troupes.  Céfar  saffure  de 
.fes  foldats.  Il  pafe  leRubicon.  Troubles  que  cet- 
te nouvelle  produit  à  Rome.  Peu  de  rejfources  de 
Pompée  à  f  approche  de  Céfar.  Pompée  pafe  en 
Epire.  Pour  quoi  Ce  far  ne  le  fuit  pas.  Ce  far  à  Ro- 
me.  Il  part  pour  VEfpagne.  Il  lafoumet.  Défai- 
tes defes  lieutenants.  Il  revient  à  Rome  lorfquil 
avoit  été  nommé  dictateur.  Il  efl  élu  conful  y  & 
part  pour  Brindes.  Ses  forces.  Forces  de  Pompée. 
Céfar  paffe  en  Epire.  Les  deux  armées  en  pré- 
fencc.  Action  eu  Pompée  a  l'avantage.  '  Céfar 
&  Pompée pafent  dams  la  Thefjalie.-  Confiance 
du  parti  de  Pompée  qui  efl  entièrement  défait. 
Pompée  fc  retire  cke^  Ptolémée  qui  étpit  en  guer- 
re avec  Cleo  pâtre  fa  fœur.  Il  efl  égorgé.  Céfar 
pleure  la  mort  de  Pompée.  Il fc  porte  pour  juge 
entre  Ptolémée  &  Cléopatre.  ï  tôle  niée  arme  con- 
tre lui.  Céfar  vainqueur  dfpofe  de  la  couronne 
d'Egyvte.  A 'près  avoir  vaincu  Pharnace  &  réglé 
les  affaires  de  l'orient,  il  revient  à  Romey  oà  il 
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y  avoit  de  grands  défordres.  Il  paffe  en  Afrique 
où  le  parti  de  Pompée  syétoit  relevé.  Ruine  de  ce 
parti.  Clémence  de  Ce  far.  Il  triomphe.  Il  fait 
divers  règlements.  Ruine  du  parti  des  fils  de  Pom- 
pée. Honneurs]  quon  rend  a  Céfar.  On  le  nomme 
empereur.  Nouvelle  acception  de  ce  mot.  Projets 
qu'il  formoit.  Il  multiplioit  les  récompenjes.  Le 
fénat  étoit  humilié.  Le  peuple  ne  croyait  pas  avoir 
rien  perdu.  Il  n  était  plus  poffible  de  rétablir  h 
gouvernement  républicain.  Conjuration  contre 
Céfar.  Il  afpire  à  la  royauté,  &  il  ejl  ctfj affiné. 
Effet  que  produit  fa  mort.* 

CHAPITRE     III. 

Marc-Antoine  5c  Caïus  O&avius. 

Pag.  4  3  S. 

Il  s'agit  de  décider  fi  les  conjurés  feront  pu- 
nis ou  récompenfés.  Embarras  desfénateurs.  Dé- 
cret du  fénat.  Gouvernements  donnés  aux  chefs 
des  conjurés.  On  ordonne  que  le  teftameut  de  Cé- 
far J oit  exécuté j  &  on  lui  décerne  les  honneurs 
de  la  fépulture.  Effet  que  produifent  fur  le  peu- 
ple ce  teflament  &  ces  funérailles.  Les  chefs  des 
conjurés  fartent  de  Rome.  Conduite  peu  méfurée 
d'Antoine.  Pour  gagner  la  bienveillance  du/énatj 
il  fait  donner  le  commandement  des  flottes  à  $ex- 
t us  fils  de  Pompée.  Il  fait  étrangler  Âmatius* 
T>olabellay  collègue  <£  Antoine  ^  achevé  dediffiper 
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les  émeutes  du  peuple.  Antoine  obtient  une  gar- 
de. Il  abolit  la  dictature.  Sa  puifjance.  Il  de'* 
pouille  Brut  us  &  CaJJîus  de  leurs  gouvernements. 
C.  Ociavius  ofefe  porter  pour  héritier  de  Céfar. 
En  arrivant  en  Italie  y  il  Je  trouve  à  la  tête  d'un 
parti.  Parti  qui  lui  étoit  contraire.  Ce  parti  né- 
toit  pas  aujfi  redoutable  qu'il  le  paroifjoit.  En*> 
trevue  d"  Ociavius  &  d'Antoine.  Ociavius  qui  veut 
acquiter  les  legs  defon  grand  oncle  _>  ejl  traverfé 
par  Antoine  La  garde  d'Antoine  déf approuve  les 
dificultés  qu'il  fait  à  Ociavius.  Elle  les  réconci- 
lie. Antoine  obtient  la  Gaule  Cifalpine.  Pour 
perdre  Ociavius  _,  Antoine  devoit  s'unir  à  lui.  An- 
toine fe  brouille  avec  Ociavius.  Ociavius  rend  An- 
toine fufpecl  à  tous  ceux  qui  s'intérefjent  à  la 
mémoire  de  Céfar.  Nov  elle  réconciliation  peu  fin- 
cere  de  ces  deux  hommes.  Si  Ociavius  n'eût  pas 
eu  Antoine  pour  concurrent  j  ilferoit  parvenu  plus 
difficilement  à  V empire.  Brutus&  CaJJius  quittent 
V Italie.  Antoine  &  Ociavius  arment.  Ociavius 
ejl  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  fis 
troupes.  Antoine  e(l  au  moment  d'être  abandon- 
né des  Jiennes.  Ociavius  lui  débauche  deux  lé- 
gions. Ajjemblée  du  fénat  où  Cicéron  parle  contre 
Antoine  &  pour  Ociavius.  Décret  du  fénat  contre 
Ociavius.  Après  deux  combats  y  Antoine  ejl  forcé 
de  paffer  dans  la  Gauie  Tranf alpine.  Bruit  qui 
fe  répand  contre  Ociavius.  Il  ne  veut  pas  ruiner 
le  parti  d'Antoine.  Le  fenat  croit  la  guerre  fi- 
nie. Pendant  qu  Ociavius  recherche  Antoine  tilde- 
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mande  le  confulat  que  It  fénat  lui  réfufe.   Antoi- 
ne $  qui  avoit  pafjé  les  Alpes  >  lesrepafe  à  la  tê~ 
te  de  dix-fept  légions.    Ociavius  ejl  élu  conful. 
Il  pourfuit  les  meuniers  de  Ce  far.  Il  fait  révo- 
quer les  décrets  contre  Lépidus.  Mort  de  Déci- 
mus  Brut  us.  Ociavius  >  Antoine  &  Lépidus  3  fous 
le  titre  de  triumvirs ,  s'arrogent  toute  F  autorité* 
Ils  prof crivent  leurs  ennemis  _,  leurs  parents  &  leurs 
amis.  Mort  de  Cicéron.   Ociavius  plus  cruel  que 
fes  collègues.  Un  décret  confirme  aux  triumvirs  la 
puijjance  qu'ils  ont  ufurpée.  La  Sicile  ^  qui  obéit 
à  Sext.  Pompéius  5  devient  Vafyle  des  proferits. 
Le  fénat  confirme  à  Brut  us  &  à  Caffius  les  gou- 
vernements dont  ils  fe  font  emparés.  Ces  deux  gé- 
néraux rajfemblent  toutes  leurs  forces  auprès  de 
Philippes.  Les  triumvirs  viennent  camper  dans  la 
plaine  de  Philippes,  Déf avant  âge  de  leurpofition. 
Il  étoit  dangereux  pour  eux  que  la  guerre  tirât 
tn  longueur.  Caffius  eft  vaincu  &fe  tue.  S  a  mort 
donne  toutX  avantage  aux  triumvirs.  Pourquoi 
Brut  us  fe  détermine  a  engager  une  féconde  action» 
Une  bataille  étoit  l'unique  rejjource  des  triumvirs. 
Brut  us,  qui  l'ignore  ,  ejl  vaincu  &  fe  tue.  Puif 
fance  de  S  ex.  Pompéius.  Conduite  £  Ociavius  aux 
journées  de  Philippes.    Sa  cruauté.  Antoine  & 
Ociavius  partagent  l'empire  entre  eux5  &  dépouil- 
lent Lépidus.  Ociavius  vient  à  Rome.  Avantages 
&  déj avantages  defa pofition.  Caufes  delà  guer- 
re de  Pérou  fe.  Fin  de  cette  guerre.  Antoine  fe  con* 
cilié  V affection  des  Grecs.  Puiffanoe  des  généraux 


3i6  T    A    B    L    I 

romains  en  Afie.  Antoine-en  Afie.  Cléopatre  vient 
à  Tarfe  où  il  l'attendoit.  Il  fe  hâte  de  fuivrc 
cette  rein€  en  Egypte.  Les  Parthes  joût  une  in- 
vafion  dans  les  provinces  romaines.  Prêts  à  ve- 
nir aux  mains  j  Antoine  &  Oclavius  font  forcés 
à  la  paix  j  &  font  un  nouveau  partage  de  V em- 
pire.Traité  de  paix  avec  S  ex.  Pompeius.  Antoi- 
ne retourne  à  Athènes.  Jaloux  desfucces  de  Ven- 
tidius  j  il  pajje  en  A  fie.  Il  cède  à  Ventidius  le 
triomphe  quon  lui  décerne.  Les  triumvirs  multi- 
plient les  magifirats.  Oclavius  epeufe  Livit.  Oc* 
tavius  &  Pompéius  fe  préparent  à  la  guerre.  Me- 
nas pajje  dans  le  partît  Oclavius.  Les  flottes  d'Oc* 
tavius  font  ruinées.  IL  charge  Agrippa  de  cette 
guerre.  P  ompéius  ne  profite  pas  de  ces  avanta- 
ges. Les  triumvirs  fe  continuent  dans  le  comman* 
dément.  Oclavie  réconcilie  Antoine  &  Oclavius. 
Ruine  &  mort  de  Sex.  Pompeius.  Oclavius  dé- 
pouille Lépidus.  Il  commence  a  faire  aimer  fon 
gouvernement  lorfqu  Antoine  ferendoit  odieux  & 
méprifable.  Antoine  donne  plufieurs  provinces  à 
Cléopatre.  Guerre  qu'il  fait  aux  Parthes.  Son  im- 
prudence &  Je  s  pertes.  Combien  les  foldats  lui 
étoient  attachés.  Autres  pertes  qu  il  fait  par  im- 
patience de  revoir  CUopatre.  Il  fait  la  conquête 
de  l  Arménie,  il  triomphe  à  Alexandrie.  Prêt  à 
marcher  contre  les  Parthes  y  il  revient  en  Egypte. 
Il  défend  à  Cela  vie  de  venir  en  A  fie.  Son  amour 
pour  Cléopatre  achevé  de  le  rendre  odieux  &  mé- 
prijaùie.  Ouayius  obtient  un  décret  qui  prive  An~ 
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tôlne  de  la  puijfance  triumvintle.  Lenteur  avec 
laquelle  Antoine  fe  prépare  à  la  guerre.  Journée 
a ]  Aclium  &  fes  fuites .  Antoine  ejl trahi  parCléo- 
patre.  Ils  Je  tuent  l'un  &  l'autre.  Oclavius  af- 
fecle  de  la  modération.  Il  a  du/on  élection  aux 
çirconjlances. 


FIN    de  la  Table. 


LIVRE    HUITIEME. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Dé  la  première  guerre  punique. 


T  es  républiques  de  la  Grèce  ,  foibles  lorsmê- 
JSLû   me  qu'elles  paroilfoient  plus  redoutables    Lc*  con(iuê- 
etoient  ?  par  leur  conihtuuûn,  dans  1  impur  fan-  aianw ,  hn. 
ce  de  s'accroître.  Rome,  au  contraire  ,  acquiert  to^À*?* 
continuellement  de  nouvelles  forces.    Elle  fent  conquête* 
qu'elle  peut  plus  qu'elle   n'a  fait  encorç.  Ce 
fentiment ,  qui  lui  promet  de  nouveaux  fuccès, 
lui  fait  prendre  un  nouvel  eflbr.  Elle  porte  dé- 
jà la  vue  au  de- la  des  mers  \  Se  la  victoire  ,  qui 
marche  devant  elle  ,   femble  lui  offrir  fur  les 
peuples  à  vaincre,  les  droits  qu'elle  s'eft  fait 
Tom.  FIJI.  A 
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»■    ■■  ■ '     fur  les  peuples  vaincus.    Elle  a  triomphé  de 

Pyrrhus  ,  le  plus  grand  général  de  fon  fîecle  ; 
&  ,  ce  qui  pouvoir  beaucoup  fur  l'imagination 
des  Romains  ,  Pyrrhus  étoit  un  descendant 
d'Achille*  Ce  ne  font  pas  des  Volfques  ,  des 
Sabins  ,  des  Etrufques  ,  des  Gaulois  8c  des 
Samnites  .,  qui  oni,  ne  le  triomphe  de  Curius 
Denratus ,  vainqueur  de  ce  héros  :  ce  ne  font 
pas  des  gerbes ,  des  troupeaux  5  des  armes  Se 
des  dépouilles  >  qu'on  a  déjà  vus  tant  de  fois  ; 
ce  font  des  Epiroces ,  des  Molofles  ,  desThef- 
faliens  ,  des  Macédoniens  :  c'eft:  l'or ,  la  pourpre, 
&C  toutes  les  richefïes  ,  que  les  Grecs  étaloient 
jufques  dans  leurs  camps  :  enfin  ce  font  ces 
éléphants  ,  qui  avoient  d'abord  répandu  l'épou- 
vante, &  qui  maintenant,  chargés  de  leurs 
tours  y  ne  paroilTent  que  pour  donner  un  fpec- 
tacle  au  peuple.  Vous  imaginez  l'impreffion 
que  ce  triomphe  fit  fur  les  Romains  ,  &  vous 
jugez  qu'ilne  leur  faut  plus  qu'un  prétexte  pour 
franchir  les  mers. 

• '  \  f        Une  légion  romaine,  en  earnifon  à  Rheee  I 

Rome  punit  la  •  '     J  'il  1  <T 

pcthdicci'unc  s  etoit  emparée  de  cette  ville   par  le  mailacre 
de  fa  légions  j     principaux  habitants  m  &  s'étoit  alliée  des 

qui  s  etoitcm-  JT         .  i  > 

parécdcRhc-  Mamertins.  Rome ,  alors  en  guerre  avec  Pyr- 
gc*  rhus,  avoir  laiffé  jouir  ces  fcélérats  du  fruit  de 

leur  trahifon.  Si  cependant  elle  ne  vouloit  pas 
paroître  leur  complice  ,  il  lui  importoit  d'en 
faire  un  exemple.  C'eft  pourquoi  le  conlulGé- 
nucivs  eut  ordre  de  faire  b  iiege  de  Rhege* 
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Les  traîtres  fe  défendirent  en  défefpérés.  La  ré- 
fillance  fut  plus  longue  qu'on  ne  l'avoir  prévuj 
ic  l'armée  romaine  ,  qui lotiffroit de  la  difette, 
eût  été  forcée  à  fe  retirer ,  fi  Hiéron  n'y  eût  en- 
voyé des  vivres.  Enfin,  la  ville  ayant  été  prife, 
&  rendue  à  fes.  premiers,  habitants,  trois  cents 
légionnaires,  faits  prisonniers,,  furent  conduits 
à  Rome  ,  où  ils  périrent  fous  la  hache  ,  après 
avoir  été  battus  de  verges. 
Ce  jugement  équitable  &  politique  étoit  enco-     cependant 

re  tout  récent ,  lorfque  les  députés  desMnmertins  c!h  prren,d  l* 

^  d  c  i  '        J        *i     •    <}efenfc  fcles 

arrivèrent  a  Home.  Secourir  ces  brigands  ,  c  etoit  Mamerçin*, 

approuvera  Melîine,  ce  qu'on  venoit  de  pu-« 
nir  à  Rhege  :  ferefuferà  leur  demande,  c'étoit 
laiflTer  échapper  une  occafion  de  porter  la  guer- 
re en  Sicile.  Le  fénat  renvoya  lachofe  au  peu- 
ple ,  fe  croyant  a  l'abri  de  tout  reproche  ,  (1  les 
fecours  étoient  ordonnés  par  unplébifcite  plu- 
tôt que  par  un  fcnatus-confulte. 

Le  peuple,  à  qui  une  nouvelle  guerre  paroif- 
ioit  toujours  une  refïburce ,  ordonna  d'armer- 
pour  les  Mamertins.  Le  féna»;  Pavoit  prévu, 
fans  doute.  Mais  pouvoir- il  fe  croire  bien  jus- 
tifié ?  Quelle  raiien  d'ailleurs  avoit-il  de  por- 
ter déjà  {es  vues  fur  la  Sicile  ?  Craignoit-il  que 
les  Carthaginois  n'en  fiifentla  conquête  ?  N'au- 
roit-il  pas  été  toujours  à  temps  dYiler  au  fecours 
d'Hicron  ?  Le  motif  de  la  guerre  alors  eût  été 
honnête.  Comment  exeufer  le  fénat  ?  Le  roi 
de  Syracufe  afecouru  tes  Romains,  contre  les, 

À  * 
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"  brigands  de  Rhege;  &  c'eft  contre  lui  qu'ils 
prennent  les  armes,  pour  fecourir  les  brigands 
de  Meflîne. 

Réunis  pour  cha(Ter  de  Sicile  les  Marner^ 


paiîccn  Sicile tlns  s   Hiéron  &  les  Carthaginois  alîiégeoienc 

fa Meifine^  &  leur  flotte  paroiffoit  fermer  le  dé- 

Av.  j.  c.  1^4  trou  aux  Romains.  Mais  ils  le  gardèrent  avec 
4eRomc4?o.  trop  de  négligçllce  ,  &  le  conful  Appius  Clau- 
dius  paiïa  avec  toutes  fes  troupes. 

Il  paroît  qu'on  a  voulu  répandre  du  mer- 
veilleux dans  cette  entre prife.  On  diroit  que 
les  Romains  n'ayant  pas  même  des  vaifTeaux 
detranfport,  Appius  ait  imaginé  de  confttuire 
des  efpeces  de  radeaux  5  ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  decaudex. 

Par  le  premier  traité  que  les  Romains  ont 
fait  avec  les  Carthaginois  .,  on  voit  que  dès  le 
temps  des  rois ,  ils  navigeoient  fur  mer.  Ils  fai- 
foientpeu  de  commerce,  cependant  ils  ne  pou* 
voient  pas  le  négliger  tout- à-fait.  On  ne  peut 
pas  même  douter,  qu'ils  n'aient  eu  de  bonne 
heure  des  vailfeaux  de  guerre  ,  quoiqu'avant 
l'an  de  Rome  44  j  ,  il  nen  foit  pas  fait  men- 
tion dans  les  historiens.  Leur  marine,  fansdoute> 
ctoit  peu  confidé;able  :  mais  ils  n'étoient  pas 
ignorants ,  au  point  de  regarder  àes  radeaux 
comme  une  invention  nouvelle.  D'ailleurs  ^ 
peut-on  fuppoler  ,  qu'ayant  formé  le  projet 
de  paiTer  en  Sicile  ,  ils  n'ayent  pas  fiût  venir 
des  vaifleaux  des  villes  grecques  d'Italie  ? 
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Les  Syracufains  Se  les  Carthaginois ,  campés  ^^ 
féparéinent ,  preffbient  Meffinede  tous  côtés  r  deux  viciée* 

•      a        V-iî         r  •  ,-r  *        '       a  •  '    j  &•     délivre 

&  Ap.  Claucnus  paroiiîoit  n  y  erre  arrive  que  Mc&ne* 
pour  être  afliégé  lui-  même.  Il  fit  des  propo- 
rtions qu'on  n'écouta  pas.  Alors  fe  voyant  dans 
une  lîtuation  qui  demandoit  de  la  hardieffe  &C 
&  de  la  promptitude  y  il  offrit  la  bataille  auxSy* 
ractifains. 

Si  Hiéron  eût  refufé  le  combat,  il  cft  vrai-" 
femblable  que  les  Romains  n'auroient  pas  pu 
le  forcer  dans  fes  lignes }  & ,  par  conféquent,  il 
les  auroit  mis  dans  la  nécellité  d'abandonner 
les  Mamertins.  Mais  il  jugea  qu'une  a&ion 
rermineroit  pius  promptement  la  guerre,  per- 
fuadé,  fans  doute,  que  les  Carthaginois  n'en  fe* 
roient  pas  (impies  fpe&ateurs ,  &  que  les  enne- 
mis fuccomberoient  fous  le  poids  de  deux  ar- 
mées, qui  les  attaqueroient  en  même  temps. 
Il  fe  trompa.  Ses  allies  virent  fa  défaite  ,  fans 
forcir  de  leur  camp.  Peut-être  imaginererit-iis 
qu'il  feroit  toujours  en  leur  pouvoir  de  chaf- 
fer  les  Romains  ;  &  que  la  vi&oire  ,  qu'ils  leur 
laiffoiem  remporter  ,  ne  faifoit  qu  affoiblir.  la 
feule  pui (Tance  alors  redoutable  pour  eux.  La 
conduite  d'Hiéron  paroît  le  prouver»  Si ,  après 
la  bataille  ,  il  le  fût  renfermé  dans  fon  camp  , 
Appius  n'eût  tiré  aucun  fruit  de  fa  viûoirc» 
Mais  indigné  de  la  perfidie  des  Carthaginois , 
il  retourna  à  Syracufe  ,  ne  fongeant  plus  qu'aux 
moyens  d'établir  la  paix  dans  fes  états ,  &  d'af- 
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1  furer  le  bonheur  de  fon 'peuple.    Appïus  ayant 

appris  fa  retraite  ,  marcha  contre  les  Carthagi- 
nois. Il  les  vainquit,  &  Melîine  fut  délivrée. 
Ce  général  a  eu  la  gloire  de  triompher  le  pre- 
mier des  peuples  au  de-U  des  mers. 
^  premiers  Cette  même  année  eft  remarquable  par  les 
combats  des  jeux  funèbres  avec  lefquels  M.  &  D.  Junius- 

cudiatcuri.     Vi  11  ^ 

Brutus  crurent  honorer  leur  père.   On  vit  pour 
Av.  j.  c7i/4  la  prgfniere   fois  des  combats  de  gladiateurs  : 
<le Rome 4^0.  fpe&acle  barbare  qui  plut  au  peuple,  &c  qui  fe- 
ra toujours  plus  agréable  à  fes  yeux. 
r  Lcsconfuis      Lefénatquife  propofoit  d'abord  de  donner 


enicvcmpiu-  quatre  légions  aux  nouveaux  confuls  qui  paffe- 

(îears  places  F-    ']  \  1  J 

aux carchagi-  rellt  en  Sicile  ,    ne  leur  en  donna  que  deux-, 
nois.  parce  qu'Hicron  fe  hâca  de   faire  fa  paix  avec 

*- —  les  Romains.  On  ajoura  feulement  à  ces  légi- 

fU.k-0mc4W.0ns  quelques  troupes  des  alliés.    Les  confuls 
enlevèrent  rapidement  piuiîeurs  places  aux  Car- 
thaginois. 
•— r— : Le  roi  de  Syracufe   prit    le  feul  partie  qui 

Motifs  qui  •       /  '      1  1        r         >  ri 

atteiminenr  pouvoit  écarter  la  guerre  de  les  états.  Si  les 
pa'Cx°n  *  la  JR^oinains  n'éircoienr  pn.s  plus  jtxftes  que  les  Car- 
thaginois, ils  fentoient  mieux  combien  il  leur 
importoit  de  le  paroître  >  &c  ils  étoient  dans 
l'ufage  de  ménager  leurs  alliés.  Allure  d'en 
être  refpedté  par  les  avanrages  qu'ils  pouvoient 
retirer  de  fou  alliance  ,'Hiéron  ,  d'ailleurs,  n'a- 
voit  rien  à  craindre  des  Carthaginois  ,  qui  fe- 
roient  aflez  occupés  k  la  défenfe  de  leurs  pla- 
ces. 
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La  perte  qui  furvint  à  Rome  ,  troubla  la  joie 
«jue  donnoient  les  fucccs  de  la  guerre.  On  y 
apporta  le  remède  ordinaire  my  un  dictateur 
&:  un  clou. 

L'année  fuivante  ,  les  confuls  L.  Pofthumius  Biocu$ & pri^ 
Mégellus  &Q.  Mamihus  Vituius  ouvrirent  la  d'Agngenrc. 

campagne  par  le  blocus  d'Agrigente,  place  d'ar 

mes  des  Carthaginois,  bien  fortifiée  ,  de  dé-  dckomt^i. 
fendue  par  une  garnifon  de  cinquante  mille 
hommes  ,  que  commandoit  Annibal.  Ce  géné- 
ral voyant  que  les  alîiégeants  alloient  au  four- 
rage avec  beaucoup  de  défordre  ,  fit  une  fortiet 
dans  laquelle  il  fe  feroit  rendu  maître  de  leur 
camp  ,  s'il  eût  marché  evec  plus  troupes ,  ou 
plutôt  lï  la  difeipline  n'eut  pas  mis  les  Romains 
dans  la  néceilité  de  vaincre  ou  de  périr.  Il  fut 
repoufTé.  Alors  la  plupart  des  peuples  de  Sicile 
fe  déclarèrent  pour  Rome  contre  Carthage  }  Se 
quoique  les  confuls  ne  fulfent  arrivés  qu'avec 
deux  légions ,  ils  eurent  bientôt  une  armée  de 
cent  mille  hommes. 

L'abondance  étoit  dans  le  camp  des  Romains, 
Agrigente  manquoit  de  vivres  ,  &c  le  fîege  du- 
roit  depuis  cinq  mois  ,  lorfqu'Hannon  vint  au 
iecoursd'Annibal  aveccinquante  mille  hommes 
de  pied  ,fix  mille  chevaux  ôcfoixante  éléphants. 
Il  s'empara  d'Erbefle ,  &  mit  la  difette  dans 
le  camp  des  ennemis.  Quoique  ce  fût  la  feu- 
le place  ,  d'où  les  Romains  tiroient  des  vivres., 
ils  avoîent  eu  l'imprudence  de  ne  pas  s'en  af- 
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Av.  j  c.  161  furer.  Défolés  par  la  famine  &  par  les  mala- 
ie.Komc^z  aies  qUi  en  croient  la  fuite  y  ils  auroient  été 
contraints  de  lever  le  fîege  >  fi  Hiéron  n'eût  pas 
trouvé  )e  moyen  de  leur  faire  pafTer  quelques 
convois.  Cependant  Hannon  fe  flattoit  de  les 
réduire  fans  lien  hasarder \  mais  ayant  cédé  aux 
in'lances  d'Annibal,  qui  le  preiioit  d'engager 
uneaûi.on,  il  fut  entièrement  défait,  &  An- 
nibd  lui  même  n'eut  plus  d'autre  reffoureeque 
de  fe  fauver  avec  fa  garmfon. 

Les  Agrigentins  égorgèrent  les  Carthaginois 
qui  étoient   reftés.   Ils  n'en  furent  pas  traités 
avec  plus  d'indulgence  :    on  en  vendit  vingts 
cinq  mille.  On  ne  dit  pas  le  nombre  de  ceux 
qui  périrent,  lorsque  leur  ville  fut  livrée  aux 
foldats.  Les  Romains  ou  leurs  alliés  perdirent 
à  ce  fiege  plus  de  trente  mille  hommes ,    Se  la 
perte  des  Carthaginois  fut  beaucoup  plus  gran- 
de.  Les  conquêtes  ,  funeftes  aux  vaincus  %  coû- 
tent cher  aux  vainqueurs.    Voilà   cetnment  fe 
forment  les  empires. 
■     "p^":"       La  prife  d'Agrigente   ouvtit  aux  Romains 
tctllurcsdcU  toutes  les  villes  intérieures  de  la  Sicile.  Lespla- 
siciic  f;fou.  ces  maritimes  refterent  fous,  la  domination  des 
Romaini.       Carthaginois.  Us  révoquèrent  Hannon.   Amil- 

. .  car  ,  qui  lui  fuccéda  dans  le  commandement, 

^V;J* c* l6ï  ravaeea  les  côtes  d'Italie:   mais   il  nbfa  rieia 

<lc  Rome  49  î  .  & 

tenter  fur  terre  ,    &    l'année    fe  paffa    faus 
combatt 
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Autant  les  légions  croient  redoutables  aux 


Rome  cquipô 

Carthaginois ,  autant  les  flottes  Tétoient  aux  uns  flotte, 
Romains  }  &  ces  deux  puiflances  fe  faifoient 
une  guerre  ,  qui  devenoit  funefte  à  l'une  &  à 
l'autre  y  fans  être  avantageufe  à  aucune  des 
deux,  Rome  fe  propofa  d'enlever  à  Carthage 
l'empire  cle  la  mer. 

Ce  projet  étoit  hardi ,  fans  doute  :  mais  on 
s'eft  plu  a  le  faire  paraître  plus  hardi  encore. 
Rome,  dit-on  3  n'avoit  pas  un  feul  petit  bâ- 
timent armé  en  guerre.  Elle  manquoit  d'ou- 
vriers pour  la  conftru&ion  des  vaiifeaux.  El- 
le ne  connoiffoit  pas  les  galères  à  cinq  rangs 
de  rames  ,  qui  faifoient  la  principale  force  des 
armées  navales;  &  elle  n'auroir  pas  pu  en  cons- 
truire ,  fi  uiiô  galère  carthaginoife ,  qui  échoua 
fur  la  cote  ,  ne  lui  eût  fervi  de  modèle.  Tout 
cela  eft,  fans  doute,  exagéré.  Avant  la  guerre 
punique  ,  les  Romains  avoient  une  flotte  ,  que 
commancloit  le  duumvir  Valérius  y  &  qui  fut 
insultée  par  les  Tarentins,  S'ils  manquoieht 
d'ouvriers  pour  la  conftrudion  des  vaiifeaux  9 
ils  en  pouvoient  trouver  dans  les  villes  grec- 
ques ,  qui  étoient  fous  leur  puiflance  ,  Se  il  eft 
vraifemblable  qu'ils  y  auroient  encore  trouvé 
des  ipodeles  de  galères  à  cinq  rangs  de  rames.' 
Enfin,  Hiéron,  alors  leur  allié  ,  auroit  pu  fup- 
pléer  à  tout  ce  qui  leur  manquoit.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  en  deux  mois  ?  ^équipèrent  cent  ga- 
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fénat  la  lui  déclare.  Antiochus  Epiphane  fuCceie 
àfonfrerc  Séléucus.Ilarme  contre  le  roi  d'Egypte 
Piolémée  Philo  met  or.  Des  autres  rois  qui  pou~ 
voient  prendre  part  à  la  guerre  de  Macédoine. 
JDes  difpofiaons  des  peuples  qu  onnommoit  libres* 
Peuples  de  la  Grèce  quife  déclarent  pour  les  Ro- 
mains. Perfée  héfitey  lorfquildevoit  commencer 
la  guerre*  La  république  gouvernée  pour  la  premiè- 
re fois  par  deux  confuls  plébéiens.  Perfée  rempor- 
te  une  victoire  dont  il  ne  fait  pas  profiter.  Il  de* 
mande  la  paix.  Campagnes  des  confuls  Hoflilius 
&  Aïartius.  Les  Rhodiens  croient  pouvoir  forcer 
Roma  à  la  paix.  PauUEmile  chargé  de  la  guerre 
de  Macédoine.  Guerre  d'Egypte.  Perfée  fonge  à 
je  faire  f  des  alliés.  L.  Anicius  foumet  FIllyrie. 
PauLEmilefoumet  la  Macédoine.  Antiochus  Epi- 
phane  évacue  l'Egypte  .Règlements  faits  dans  la 
Macédoine  &  dans  Vlllyrie.  Traitement  que  Ro- 
me fait  aux  peuples  &  aux  particuliers  j  qui  ne 
Je  font  pas  déclarés  pour  elle* 

CHAPIJTE  XL 

Jufqu'à  la  ruine  de  Carthage. 

Pag.    i<?4. 

Des  monarchies  de  VAfie  mineure  après  la  rui~ 
ne  du  royaume  de  Macédoine.  Règne  d!  Antiochus 
Eupator.  Règne  de  Philométor  &  de  Phifcon* 
Jiegne  de  DémétriusSoter.  Conjpiration  qui  met 
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fur  le  tronc  de  Syrie  Alexandre  Bala.  Autres  ré* 
y  ululions  dans  cette  monarchie.  Phifcon  règne  Jeul 
en  Egypte.  Il  efi  inutile  a  étudier l3 hifioire  de  ces 
monarchies.  Pourquoi  les  peuples  de  V Ef pagne 
ëtoient  difficiles  àfubjuguer.  Pourquoi  ils  repre- 
noientconùnutllement  les  armes.  Guerre  qui  aété 
la  caufe  de  la  guerre  que  Viriathus  a  faite  aux 
Romains.  Caufes  de  la  troijieme  guerre  punique. 
Perfidie  des  Romains.  Cartilage  ajjiégée.  An- 
drifeus.  Guerre  en  Macédoine.  Les  Adiéensfe  ré- 
voltent contre  un  decret^âufénat.  Lefénat  mon- 
tre de  la  modération.  Les  Achéens  prennent  cette 
modération  pour  de  la  timidité.  Ils  font  vainc  us. 
Ruine  de  Corinthe.  Fin  dujiege  de  Carthage  & 
ruine  de  cette  ville. 


LIVRE     NEUVIEME. 
CHAPITRE    I. 

Confidéi^tions  fur  les  accroiATements  des  Ro- 
mains. 

Pag.  116. 

Jl  rogrès  des  Romains  dans  les  Jîx  premiers 
Jiecles.  Si  leurs  ennemis  ne  Je  font  pas  réunis ,  ce 
riefl  pas  que  le  fénat  ait  eu  pour  maxime  de  les 
divifer.  Le  gouvernement  des  Romains  s' ef  formé 
comme  à  leur  infu.  Leur  agrandifjement  nef 
pas  l'effet  d'un  plan  qu'ils  Te  f oient fait  pour  s'a* 
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~"tres  ,  les  habitants  des  ces  îles  ,  privés  de  toute 
communication  avec  l'étranger,  avoient  des 
mœurs  féroces  ,  que  les  Carthaginois,  tyrans 
avides  8c  cruels  ,  n'adoucifToient  pas.  Maîtres 
par  les  armes  de  tout  le  pays  qui  s'ouvroit  à 
eux  j  ils  avoient  chafTé  dans  les  lieux  inacceflibles 
les  anciens  habitants  y  8c  pour  les  tenir  dans 
une  entière  dépendance ,  ils  les  avoient  mis 
dans  la  nécefîité  de  faire  venir  d'Afrique  juf- 
qu'aux  denrées  les  p!us  nécefïaires  }  défendant 
fous  peine  de  mort  d  enfemencer  les  terres  , 
arrachant  les  bleds,  6c  coupant  tous  les  arbres 
qui  partoient  des  fruits.  Une  pareille  tyrannie 
ne  pouvoît  que  les  rendre  odieux.  Cornélius 
leur  enleva  la  Corfe  >  Se  fe  rendit  maître  d'Ol- 
bia  en  Sardaigne  >  où  le  conful  qui  lui  fuccé- 
da,  continua  la  guerre  avec  fuccès.  En  Sicile, 
les  Romains  prirent  Mitiftrate.  Les  habitants 
la  livrèrent  eux-mêmes.  Cependant  ils  furent 
égorgés  (ans  diftindion  d'âge  ni  de  fexe  ,  8c  on 
vendit  tous  ceux  qui  avoient  échappé  au  carna- 
ge. Dans  les  campagnes  fuivantes ,  on  fit  de 
plus  grandes  entreprifes. 
^uvciie  vie-  C.  Attiiius  Régulus,  voyant  du  port  de 
toire  des  Ro-  XinJaris  (a)   la  flotte  ennemie  qui  pafloit  en 

m*ins    dans      1/ri        v  i  •  -^  l      r 

un  combat  defordre  ,  part  avec  dix  vaifleaux ,  (ans  atteu- 

naval. 


('*  }  Cetre  villo  ctoit  fur  la  côte  fcptcntrionale  de  îa'iî- 
•iîc.  Elle  fie  i'ubfiftc  plat. 
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cire  les  autres  auxquels  il  ordonne  de  le  fuivre,  " 

&  combe  dans  une  ligne  route  rormee  ,   qui  de  Rome  4^7. 

l'enveloppe  >  &  lui  enlevé  neuf  bâtiments.    Il 

ne  fauve  que  delui  qu  il  monte. 

Audefefpoir,  il  fonge  à  réparer  fon  impru- 
dence j  ôc  Amilcar,  qui  commande  les  Cartha- 
ginois y  lui  en  donne  les  moyens  par  les  fautes 
qu'il  fait  lui-même.  Il  pouvoit  bloquer  le  port, 
&  y  tenir  les  Romains  enfermés  ,  jufqu  a 
ce  qu'il  eût  été  joint  par  le  refte  de  fa  Hot- 
te. Il  pouvoit  encore  fe  retirer ,  pour  fe  rap- 
Î>rocher  des  vaifTeaux  qu'il  avoit  laifïes derrière 
ni,  5c  revenir  enfuite  en  bon  ordre  &avectoti- 
tes  fes  forces.  Il  ne  fit  ni  l'un  ,  ni  l'autre ,  &C 
il  fut  défait  par  Attiiius  ,  qui  fe  hâta  de  lui  li- 
vrer un  fécond  combat.  Il  perdit  dix-huit  vaif- 
feaux. 

Encouragés  par  ce  dernier  fuccès,  les  Romains  Autre  viâoirc 
formèrent  de  plus  grands  projets  pour  l'année  â?rèi ^auellc 
fui  vante.  L  A  trique  etoit  ouverte  ,  aucune  pla-  Afrique 
ce  ne  couvroit  Carrhage.    Ag?rhocles  avoitfait 
trembler  cette  république;  on  crut  pouvoir, 
comme  lui  ,    tenter  une  décente  en  Afrique. 
L'armée  navale  ,  commandée   par  les   conîuls  avTjTcT^ 
L.  Manlius  Vulfo  ôc  M.  Attiiius  Régulas,  fut  d*Romc4<^ 
compofée  de  trois  cents    trente  vaifTeaux  3c  de 
cent  quarante  mille  hommes.    On   ne  conçoit 
pas  comment  Rome  ,  encore  pauvre  ,    faifoic 
de  pareils  armements.    Polybc  en  eil  étonné» 

Il  remarque  même  qu  eiien'auroitpas  pu  équi- 
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■"  m  per  de  pareilles  Hottes  dans  des  temps  pofté- 
rieurs  ,  où  elle  paroitfoit  plus  paillante.  Nous 
avons  malheureufement  perdu  la  partie  de  fon 
ouvrage  j  dans  laquelle  il  rendait  compte  des 
relîouices  de  cette  république  x  fous  différentes, 
époques. 

Les  Carthaginois  x  voyant  le  danger  qui  les 
menaçoit,  &  longeant  à  éloigner  l'ennemi  de 
leurs  côtes,  allèrent  le  combattre  fur  celles  de 
Sicile  ,  près  d'Ecnome.  Leur  Hotte  ,  plus  forte 
que  celle  des  Romains  ,  étoit  fous  les  ordres, 
d',Hannon.&:d,Amiicar>  dont  nous  avons  dé- 
jà vu  les  défaites.  Le  combat  fut  long:  la  for- 
tune parut  balancer  :  mais  enfin  les  Romains: 
remportèrent  la  victoire.  Ils  prirent  foixante- 
quatre  vailfeaux  ,  en  coulèrent  à  fond  une  tren- 
taine ,  defcendirent  en  Afrique  ,  ailiégerent  Af- 
pis  ,  s  en  rendirent  maîtres  ,  firent  vingt  mille 
prifonniers  >  &c  ne  perdirent  que  vingt  -  quatre 
galères. 

— ■ Les  confuls  étoient   donc  en  Afrique  avec 

rdtc?U  Uiy  c^m  trente  mille  hommes.  L'armée  earthagi- 
noife,  réfugiée  j  pour  la  plus  grande  partie  en 
Sicile,  ne  pouvoit,  après  fa  défaite  >  venir  que 
difficilement  au  fecours  de  Carthage  ,  &  cette 
république  paroillbit  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. Mais  Manlius  fut  rappelle,  &  Régulus ,  à 
qui  on  conferva  le  commandement  ,  ne  relia, 
quavec  quarante  vaiflfeaux ,  quinze  mille  hom^ 
mes  de  pied  Ôc  ciuq  cents  chevaux. 
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Il  femble  qu'après  la  retraite  de  Manlius, 
Carthage  pouvoit  rappeller  les  troupes  qu'elle 
avoir  en  Sicile.  Elle  n'en  fit  pourtant  venir 
que  cinq  mille  hommes  de  pied  ,  cinq  cents 
chevaux,  &  Amilcar ,  à  qui  on  donna  pour 
collègues  Boftar  &  Afdrubal ,  fils  d'Hannon. 
Voilà  des  armées  formidables,  quidifparoiflent 
bien  fubicement  ,&on  a  de  la  peine  a  com- 
prendre ce  que  Rome  &  Carthage  en  ont  fait. 

Déjà  maître  de  plufieurs   villes  ^    Régulus     11  force  le* 
dans  le  deffèind  afliéger  Carthage  ,  iepropofoit  carthaginois 

7 ^       ,        .  »  o     y       r      r  a  demander 

de  ne  tailler  derrière  lui  aucune  place  romhee  h  paix. 
qui  put  l'inquiéter  ^  &  il  a  voit  mis  le  iiege  de- 
vant Adis  ,  lorfque  les  Carthaginois  vinrent 
camper  fur  une  colline,  d'où  ils  le  dominoient. 
Dans  ce  pofte ,  ils  ne  pouvoient  faire  aucun  ufa- 
ge  de  leur  cavalerie  ni  de  leurs  éléphants  ,  2c 
c'étoit  3  pourtant ,  ce  qui  les  rendoit  fupérieurs  en 
forces.  Régulus  ,  qui  remarqua  cette  faute  > 
fe  hâta  de  les  attaquer  &  les  défit.  Plufieurs 
peuples  s'étant  alors  déclarés  pour  lui  ,  il  éta- 
blit fon  camp  à  Tunis  ,  c'efi-à  dire.,  à  cinq  ou  lïx 
lieues  de  Carthage.  Dans  le  même  temps ,  les 
Numides ,  qui  fe  répandoient  fur  les  terres  des 
Carthaginois  ,  y  caufoienc  de  plus  grands  ra- 
vages que  les  Romains  mêmes;  &les  habitants 
de  la. campagne  qui  fe  réfugioient  de  toutes 
parts  à  Carthage  ,  portoient  dans  cette  ville  la 
famine  &  la  confirmation.  Elle  demanda  lapair^ 
Avec  cjuinze  mille   hommes  >  Régulus  ne 
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^p^~  pouvoit  pas  faire  le  fiege  de  Carthage,   &  il 
dures'  qu'il  devoit  peu  compter  fur  les  peuples  d'Afrique  f 
leur  tau.       qU1  l 'abandonneraient   au  premier    revers*  Il 
femble  doue  qu'il  auroit  du  confentir  à  la  paix 
&  qu'il  étoic  allez  glorieux  pour  lui  de  terminer 
la  guerre,  avec  les  avantages  qu'il  pouvoit  rai- 
fonnablement  fe  promettre.   Il  ne  refufa  pas 
d'entrer  en  négociation  :    mais  aveuglé  par  ks 
fuccès  ,  il  fit  des  proportions  peu   raisonnables. 
Elles  portaient   que   les  Carthaginois  remet- 
traient aux  Romains  toutes  les  places  qui  leur 
reftoient  foit  en  Sicile ,  foit  en  Sardaigne  \  qu'ils 
rendraient  fans   rançon  tous    les  prifonniers , 
faits  fur  la  république  ;  qu'ils  rachèteraient  les 
leurs  au  prix  dont  on  conviendrait  ;  qu'ils  pay- 
eraient  les  frais  de  la  guerre  &  un  tribut  an- 
nuel; qu'ils  ne  pourraient  mettre  en  mer  qu'un 
feul  vaiflfeau  de  guerre  \   qu'ils   fourniraient  à 
la  république  ^    toutes  les  fois  qu'elle  l'exige- 
rait ,  cinquante  galères  équipées  ;  ôc  qu'ils  ne 
feraient  ni  guerre  ni  alliance  ,  qu'avec  le  con- 
fentement  du  fenat.  Comme  les    députés  de 
Carthage  fe  recrioient  fur  la  dureté  de  ces  con- 
ditions, il  répondit  qu'il  falloit  favoir  vaincre 
ou  favoir  fe  foumettre. 
LeiCarthaei-      Les  Carthaginois,  voyant  que  la  paix  qu'on 
itou  donnent  leur  offrait  j  étoit  une  vraie  fervitude,  la  re- 
^^^jeterent  avec  indignation.  Cependant,  fins  gé* 
troupciix«n- néraux  te  n'ayant   que  des  loldats,  s'ils  potji- 
*I?rc*  voient  armer  encore,  ils  défefpéraient  de  vain- 

cre. 
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cre.  Telle  eft  l'extrémité  011  ils  étoient  ré-  <  ■'■'■  '■->:»» 
duits ,  lorfque  le  hazard  leur  offrit  un  général 
dans  un  foldat  lacédémonien  ,  qui  arriva  avec 
d'autres  mercenaires.  Il  fe  nommoit  Xantippe. 
Ce  Spartiate  ayant  appris  les  circonftances  de 
la  dernière  bataille  j  connut  facilement  pour- 
quoi elle  avoit  été  perdue.  La  liberté  avec  la- 
quelle il  en  parla,  &  qui  dans  toute  autte con- 
joncture auroir  pu  lui  être  funefte  ,  attira  l'at- 
tention du  fénat ,  qui  voulut  l'entendre.  Il  ré* 
péta  devant  les  fénateurs  ce  qu'il  avoir  déjà 
dix.  Il  fit  voir  que  la  république  pouvoit  vain- 
cre3  (î  elle  favoit  faire  ufage  de  fes  forces.  En  un 
motj  il  parla  en  capitaine  inférait,  &  on  lui 
donna  le  commandement  de  l'armée. Sans  doute, 
la  néceiïité  étouffa  font  fentiment  de  jalouhe.  ; 
L'armée  des  Carthaginois  étoit  de  douze 
mille  hommes  de  pied,   de  quatre  mille  che-  — "  v-**-* 

o      u  -  l  n  1    1  r-\  Xantippe  dé* 

vaux  &  d  environ  cent  éléphants.    Un  connut  faitRégulus. 

bientôt  l'habileté  du  Lacédémonien  ,  à  la  ma-  _ , 

niere  dont  il  en  fit  mouvoir  les  différentes  par-  jv;/'  c  %r> 
ties,  oc  lesioldats,  pleins  de  confiance,  natten- 
doient  que  le  moment  du  combat. 

Régulus  fut  d'abord  fur  pris  de  voir  les  Car* 
thaginois  camper  dans  la  plaine  contre  leur  cou- 
tume. Il  ne  pouvoit  les  attaquer  qu'avec  défa- 
vantage.  Cependant  fi  après  «voir  évité  le  corn* 
bat ,  il  y  étoit  forcé ,  lorfque  Tes  troupes  au- 
roient  été  découragées  ,  le  défavantage  auroit 
été  encore  plus  grand.  Il  crut  donc  n'avoir  pas 
Tom.  Vlll*  B 
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£?  à  délibérer  >  &  il  fe  flatta  que  tous  les  lieux  c?e~ 
venoient  égaux  pour  une  armée  vi&oneufe. 
Maisil  fut  entièrement  défait.  Cinq  centsRo- 
mains  j  du  nombre  defquels  il  étoit,  furent 
faits  prifonniefs:  deux  mille  qui  échappèrent, 
fe  retirèrent  à  Afpis:  tout  le  refte  périt. 

Nous  l'avons  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  ; 
il  ne  faut  qu'un  feul  homme  pour  changer  la 
face  d'un  état.  J'ajouterai  que  cet  homme  ne 
manque  prefque  jamais  :  ce  font  ceux  qui  gou- 
vernent qui  ne  favent  pas  le  découvrir. 

SiXantippe  étoit  habile,  il  ne  fut  pas  moins 
prudent.  Il  fentit  que  la  jaloulie  fuivroit  de 
près  les  fuccès  :  un  eut  rien  de  plus  preffé  que 
de  s'éloigner  d'un  peuple  qu'il  venoit  defauver* 
Les  Carthaginois  lui  firent  de  grands  préfents, 
&c  le  renvoyèrent  fur  une  galère  richement  or- 
née. On  a  dit  que ,  honteux  de  devoir  leur  fa* 
lut  à  un  étranger  ?  ils  donnèrent  de$  ordres 
pour  le  faire  périr.  Cette  perfidie  n'elt  ni  prou- 
vée ,  ni  même  vraifemblable. 
■  Alarmés  par  la  défaite  de  Réguîus^  &  crai- 

tcmponenc  gnant  quelque  entreprife  delà  part  des  Cartha- 
deux  viaoi.^  ginois  ,  les  Romains  fe  hâtèrent  d'équiper  une 
flotte,  de  les  confuls la conduifirent  en  Afri- 
que afin  d'occuper  les  ennemis  dans  leur  pro- 
pre pays.  Ils  remportèrent  deux  vi&oires  >  l'u- 
ne fur  mer,  auprès  du  promontoire  d'Her- 
mée  y  l'autre  fur  terre  près  de  Clipéa  où  ils 
avoient  débarque.    Elles  leur  coûtèrent  peu  de 
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fiïoncfe  :  mais  les  Carthaginois  y  perdirent  5  fans 
compter  les  prifonniers-,  environ  vingt- quatre 
mille  hommes,  &plus  de  cent  galères.  Comme 
tout  le  pays  étoit  dévafté  ,  &  qu'il  auroit  été 
difficile  d'y  fubfifterj  les  confulsfe  rembarquè- 
rent avec  les  troupes  qu'ils  retirèrent  d'Afpis* 

Us  revinrent  le  long  de  la  côte   méridionale 
de  la  Sicile  >  quoique  les  pilotes  leur  repréfen-  Lcurflottecrt 
raflent  les  dangers  de  cette  mer  dans  unefaifon  ruinée  pat  U 
orageufe.  Ils  fe  flattoient  qu'à  la  vue  de   leur  ïCïïlfcc* 
flotte  toutes  les  villes  fe  rendroient  :   mais  ils 
furent  aflTaillis  par  une  tempête  fi  terrible  ,  que 
de  trois  cents  foixante  vaitfeaux  ,  ils  n'en  fau- 
verent  que  quatre-vingt,  Hiéron  donna  toutes 
fortes  de  fecours  aux  foldats  &  aux  matelots  % 
qui  échappèrent  du  naufrage. 

La  perte  que  les  confuls  venoient  de  faire  ,  -— <— — ~ 
ouvroit  la  bicile  aux  Carthaginois ,  ils  y  pâlie-  équipent  une 
rent  %  ils  fe  rendirent  maîtres  d'Aerigeme ,  ôc  Aoctc,&  picn. 

».     •  *      ./T»  .  ,  .  11       nenc  Païenne. 

ils  paroidoient  devoir  recouvrer  toutes  les  pla- 
ces qu'ils  avoient  perdues.  Rome  fit  un  nou-  Av.  J.  c.  i;4 
vel  effort.  En  trois  mois.,  elle  équipa  deux  dcIUra€*00, 
cents  vingt  galères  j  Se  les  confuls,  ayant  re- 
pris à  Meilïne  les  reftes  du  dernier  naufrage  t 
ctflîégerent  Se  prirent  Palerme  ,  la  plus  impor- 
tante  place  que  les  Carthaginois  euflênt  en  Si- 
cile. Tout  ce  qui  ne  périt  pas  par  le  fer ,  fuc 
fait  prifonnier  j  &c  ceux  qui  ne  purent  pas  fe  ra- 
cheter ,  furent  vendus.  Il  femble  que  les  peu- 
ples ,  que  ces  deux  puiiïince?  fe  ravifloienc 
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roar-àtour  j    ne   du(Tent  attendre  de   Tune  & 
de  l'autre  que  la  mort  ou  l'efclavage. 
ils  paroif-       L'année  fuivante ,  fans  avoir  remporté   au- 
fenr  renoncer  cun  avantage  considérable  ,  les  Romains  perdi- 

à  I'empùe  de  °  ,  r  .      r 

la  mer.  rent  encore  dans  un  naufrage  y  cent  cinquante 
galères  &un  grand  nombre  de  bâtiments  de  tranf- 
port.  Dcgoaré s  de  former  des  en treprifes  fur  mer, 
ils  parurent  alors  vouloir  fe  borner  à  la  guerre 
de  terre.  Le  fénat  arrêta  même  qu'on  n'entre- 
tien  Iroit  déformais  qu'une  flotte  de  foixante 
vailleaux  pour  défendre  les  côtes  d'îtalie^&pour 
tranfporter  en  Sicile  des  troupes  &  des  vivres. 

Il  n'étoit  pas  raifonnable  de  prétendre  fai- 
re fans  mail  ne  la  guerre  à  une  puiiïànce  ma- 
ritime. Si  on  ne  le  vit  pas  d'abord >  on  s9Qn  ap- 
perçut  après  quelques  campagnes.  Les  armées 
de  la  république  ne  pouvoient  plus  rien  entre- 
prendre y  ëc  cependant  la  guerre  ,  qui  tiroit  en 
longueur  ,  n'en  devenoit  que  plus  difpendieu- 
fe.  Le  fénat  donna  des  ordres  pour  conftruire 
des  vaifTeaux. 
"" Grande  vie-  On  venoit  d'équiper  une  flotte  ,  lorfque  L» 
toire  des  Ro-  Mctellus ,  proconiul  en  Sicile ,  remporta  une  vic- 

raains.  .      r  . ,     ,  r  ^        , 

toire  qui  coûta  vingt  mille  hommes  aux  Carcha- 
Av.  j.  c.  ijo  ginois.  H  leur  tua  vingt  fix  éléphants,  &  il  leur 
dcRome5c4.  en  cenc  ql]atre  ^  qUl  furent  conduits  à  Ro- 
me ,  &  qu'on  promena  dans  toute  l'Italie.  Les 
Romains,  qui  depuis  le  malheur  de  Régulus, 
s  effrayoient  à  la  vue  de  ces  animaux,  com- 
mencèrent à  ne  les  plus  craindre. 
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La  perte  de  cette  dernière  bataille  fit  defirer  IIsfercfuf  ■ 
la  paix  aux  Carthaginois.  Leur  commerce  étoit  à  la  paix, 
interrompu  ,  l'argent  leur  manquoit  5  &c  dans 
cette  circonftance,  ils  voyoient  les  flottes  des 
Romains  rrjenacer  encore  l'Afrique.  Ne  dou- 
tant point  que  Réglilus  ,  impatient  de  recou- 
vrer fa  liberté ,  ne  contribuât  au  fuccès  de  la 
négociation  ,  on  dir  qu'ils  l'envoyèrent  à  Rome 
avec  leurs  ambatfadjurs  }  que,  courre  leur  efpé- 
rance,  ce  généreux  romain  ,  fe  dévouant  pour 
la  patrie  ,  perfuada  au  fénat  de.fe  refufer  à  la 
paix  •  Se  qu'il  revint  à  Carthage  où  il  favoit  les 
fupplices  qui  lui  étoient  préparés.  Le  filence 
de  Polybe  qui  ne  parle  plus  de  Régulus  après 
la  vi&oire  de  Xancippe,  fait  foupçonner  les 
autres  écrivains  d'avoir  ramafle  des  bruits  ré- 
pandus p^rmi  le  peuple  ,  pour  exagérer  la  cru- 
auté des  Carthaginois  &  la  confiance  d'un  ci- 
toyen romain. 

Lilibce,  fituée  fur  le  promontoire  du  même     .  "  ■■     \ 
nom  ,  étoit  la  plus  forte  place  des  Carthaginois  libée. 
dans  la  Sicile.  Sils  la  perdaient  ,   ce  qui  leur  , 


refteroit  dans  cette  île  ,  ne  pouvoir  manquer  jv,rj0',^  ^ 
de  leur  échapper,  &  l'Afrique  feroit  p!us  ex- 
pofée  que  jamais  aux  flottes  ennemies.  Les  Ro- 
mains en  formèrent  le  fiege.  Epuifés  par  une 
guerre  qui  duroit  depuis  quatorze  ans ,  ils  n'a- 
voient  équipé  que  deux  cents  vaifleaux.  Ils  ne 
pouvoient  plus  faire  des  armements  aulïi  confît 
dérables  que  les  premières  années  j  mais  ils  vo- 
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y  oient  que  leursennemis ,  auili  épuifcs  qu'eux, 
croient,  par  la  forme  du  gouvernement,  plus  dé- 
pourvus de  reflources }  &c  ils  j'ugeoient  avec  rai- 
fon  j  qu'avec  du  courage  Se  de  la  conftance  ,  ils 
cermineroient  la  guerre  à  leur  avantage. 

Le  fîege  de  Lilibée  dura  dix  ans.  Les  allé- 
geants Se  les  aiîîégés  y  déployèrent  toutes  les 
reiïources  deTart  militaire.  Irailcon  t  quiconi- 
mandoit  dans  cette  ville  ,  paroit  avoir  été  fu- 
péneur  pour  la-défenfe  des  places.  Les  géné- 
raux romains,  qui  fe  fucccdercnt ,  ne  montrè- 
rent pas  tous  la  même  capacité ,  &  pluûeuis  fi- 
rent de  grandes  fauus. 

La  première  année  ,  fous  les  çonfuls  L.  Man- 
lius  Vwlfç  &  C.  Àttilius  Rcgulus,  l'attaque 
fut  auiîï  vive  que  la  défenfe  fut  vigoureufe  \ 
les  aiîiégeants  ferrant  tous  les  jours  la  place  de 
plus  près  ,  5c  les  aiîiégés  faifant  des  forties 
continuelles  pour  ruiner  leurs  ouvrages.  11  fe 
livra  des  combats  plus  fanglants  que  des  batail- 
les rangées. 

De  dix  mille  hommes  qui  compofoient  d'a- 
bord la  garnifon  ,  Imiicon  en  avoit  perdu  un 
grand  nombre  j  &  le  refte  étoit  fort  fatigué. 
Carthage  équipa  cinquante  vai(Teaux  %  Se  en 
donna  le  commandement  à  Annibal.  Ce  géné- 
ral entra  dans  le  port  de  Lilibée,  en  préfence  de 
la  flotte  ennemie  ,  débarqua  dix  mille  hommes, 
&  fe  retira  fans  avoir  pu  être  attaqué.  Les  vaif- 
feaux  des  Carthaginois  plus  légers,  &  montés 
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ai  des  matelots  plus  habiles  ,  avoienr  tout 
.'avantage  dans  ces  fortes  d'entreprises  ,  lorl- 
qu'on  favoit  proiiter  d'un  vent  favorable, 

Imilcon,  ayant  reçu  des  troupes  fraîches,  fit 
de  nouvelles  forties  >  mit  le  feu  aux  machines 
des  ailiegeants  ,  &c  les  confuma  entièrement. 
Un  vent  très  violent  qui  poulioit  les  étincel- 
les 3c  la  fumée  dans  les  yeux  des  Romains  f 
ne  leur  permit  pas  d'ancrer  l'incendie.  Dcfcf- 
perant  d'emporter  Lilibée  de  vive  force  y  les 
conful %  changèrent  le  liège  en  blocus.  Ils  avoienc 
déjà  perdu  plus  de  dix  mille  hommes  ,  &  les 
maladies  feules  leur  enlevoient  beaucoup  de 
foldats.  Rome  fit  pafTer  en  Sicile  deux  légions 
avec  le  nouveau  coniul  P.  Cl.  Pulcher. 

Claudius,   ignorant  &  prefomptueux  9   blà • 

ma  hautement  la  conduite  de  les  prédéceueurs,  a 
qu'il  aceufoit  de  négligence  ,  d'ignorance  ou  claBdiu^^âi 
même  de  lâcheté  >   6c  il  ne  ht   lui-même  que 
des  fautes.     Apres  avoir  vainement   tente  de  ÂTTcTTI^ 
combler  l'entrée  du  port ,  afin  d'dter  toute  ef-  kRgmcioj. 
perance  de  iecours  aux  aflîcgcs,  il  tormale  pro- 
jet de  furprendre  la  dette  d'Adherbal  dans  le 
port  de  Drcpane. 

Il  part  de  nuit  avec  deux  cents  vaiffeaux  , 
fur  leiquel  il  avoir  mis  l'élite  de  les  tcoupes .,  &: 
a  la  pointe  du  jour,  il  arrive  à  la  vue  de  renne- 
mi.,  dont  il  etoit  encore  fort  loin  ,  &z  que  par 
conféquent ,  il  ne  furprenoir  plus*  Il  eût  donc 
été  prudent  de  fe  retirer,  ou  de  prendre  de  nou? 
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velles  mefures.  Mais  Claudius  fait  fon  projet 
avec  cofiancë. 

Adherbal  ne  l'àtten  lit  pas  dans  le  port  i  où 
n'ayant  pas  affez  d  efpace  pmr  fe  mouvoir  j  il 
n'auroit  pu  éviter  l'abordage.  Il  fe  mit  en  mer, 
6c  conduisit  fa  flotte  derrière  des  rochers  ,  qui 
bordoient  le  côté  oppofc  à  celui  par  où  le  con- 
ful  arrivoit.  De-là.,  il  obferve  les  Romains,  5C 
lorfqu'il  voit  que  leur  aile  droite  s'eft  engagée 
dans  le  port,  il  gagne  le  large  ,  tombe  fur  leut 
aile  gauche  5  &  les  furpreiid  lui-mêrneé 

Claudius  envoyé  ordre  à  fon  aile  droite  de 
îevirer  de  bord,  pour  revenir  au  gros  de  la  flot-* 
te.  Mais  les  vaiflfeauxqui  veulent  fortir  du  port, 
fe  heurtent  contre  ceux  qui  font  encore  à  l'en- 
trée j  &  pins  ils  font  d'eflfcns  les  uns  &  les  au- 
tres pour  le  dégager  avec  précipitation  ,  plus  ils 
s'embarraffent. 

Les  matelots  5c  les  foldats  voyoient  avec 
frayeur  le  danger  où  ils  étoient,  lorfqu'onvirït 
dire  à  Claudius  que  les  poulets  facrés  ne  man* 
geoient  pas.  Qu'on  les  jette  à  la  mer  répondit 
le  conful  y  &  qu'ils  boivent 3  puifqu  ils  ne  veulent 
pas  manger.  Ce  mépris  de  la  religion  acheva 
d'ôter  à  l'armée  route  efpérance  de  vaincre. 

Les  Romains  furent  forcés  de  fe  ranger  le 
long  de  la  côte  ,  où  ils  ne  pouvoient  manoeu- 
vrer que  difficilement.  Les  Carthaginois, au  con- 
traire, avoient  là  pleine  mer  pour  fe  mouvoir; 
&  cette  pofîcion  ctoit  d'autant  plus  arantageufe 
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pour  eux  5  que  leurs  bâtiments  étoient  pins  lé- 
gers ,  &  leurs  rameurs  plus  expérimentés.  Clau- 
dius  ne  fauva  de  toute  fa  flotte  que  trente  vaif- 
feaux  ;  il  perdit  trente  mille  hommes  ,  dont 
huit  mille  furent  tués  ou  noyés.  Le  refte  fut 
faitprifonnier. 

Il  fut  rappelle.  Son  collègue  L.  Junius,   qui  ~     ; — 7T 
prit  le  commandement  ?    partit  pour  Syracule,  fon collègue, 
rendez-vous  des  fecôurs  qiul  devoit  conduire  j^akis  dt 
à  Lilibée.  Il  y  raffembla  cent  vaiflTeaux  de  guer-  abîmée. 
re  Se  huit  cents  de  charge.  Il  en  donna  à  peu- 
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près  la  moitié  aux  Quefteurs  ,  qui  prirent  les  dekomcjof. 
devants  ;  &  il  s  arrêta  encore  quelques  jours  , 
attendant  les  bleds  que  les  alliés  avoient  pro- 
mis, 

Au  peu  de  précaution  qu'il  prenoit ,  on  eût 
dit  que  les  Carthaginois  n 'avoient  point  de 
flotte.  Cependant  Carthalon  ,  a  qui  Adherbal 
avoir  donné  une  efeadre  de  cent  galères,  venoit 
de  brûler  ,  de  prendre  ou  de  diffiper  tous  les 
vaifleauxque  les  Romains  avoient  à  Lilibée; 
&  alors  il  étoit  à  la  découverte  des  nouveaux  fe-  s  * 
cours  ,  qui  dévoient  leur  arriver. 

Il  croifoit  les  mets  aux  environs  d'Héraclée, 
îorfqu'il  découvrit  la  flotte  des  Quefteurs,  qui  fe 
jugeant  trop  foibles  pour  hafarder  un  combat  , 
fe  retirèrent  dans  une  efpece  de  rade  ,  formée 
par  des  rochers  auprès  de  Phintias,  petite  ville 
alliée  des  Romains.  Il  leur  enleva  quelques  bâ- 
timents de  charge ,  Se  il  fe  retira  dans  Fem-> 
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~  bouchure  du  fleuve  Halicus,   d'où  il  attendit 
quelle  route  ils  ptendroient. 

Junius  doubloit  alors  le  Cap  de  Pachiti 
&  cingloit  vcis Lilibée.  Garthalon,  qui  en  fur 
averti ,  mit  auflitôt  a  la  voile  ,  dans  le  delleir* 
de  le  combattre  avant  qu'il  eut  pu  le  réunie 
aux  Quefteurs.  Leconful,  qui  veut  éviter  le 
combat  _,  cherche  un  afyle  parmi  des  écueils^ 
fîmes  près  de  Camarine  ;  &  Garthalon  jette  l'an* 
rre  entre  les  deux  flottes  ennemies,  &  les  ob« 
ierve, 

Bientôt  après  les  pilotes  carthaginois  voyant 
un  orage  qui  le  préparent; ,  en  avertirent  leur 
général  ,  qui  le  hâta  de  doubler  le  Cap  de  Pa- 
chin, afin  de  mettre  fon  eicadre  dans  un  abri 
fur.  Les  Romains  n'ayant  pas  fe  même  uiage 
de  la  mer_,  n'eurent  pas  la  même  prévoyance; 
de  forte  que  la  tempête  les  ayant  lurpris  aa 
milieu  des  rochers  ,  leurs  flotres  furent  abî- 
mées.   Ils  ne  fauverent  que  deux  vaiiîeaux. 

— — Le  coniul  cepen  ant  joignit  l'armée  ,  &fai« 

ciaîcEcd^rix.  ^t  utie  petire  occahon  de  fe  fignaler.  Des  in- 
telligences qu'il  le  ménagea  dans  Erix  >  lui  li- 
vrèrent cette  ville  ,  qui  étoit  un  poite  avanta- 
geux pour  les  Romains.  Située  au  nord  de 
Drépane  fur  le  penchant  d'une  montagne  fort 
haute  Se  fort  efearpée  ,  cette  place  étoit  d'un 
abord  difficile ,  &  il  y  avoit  au  bas  un  bourg 
que  Junius  fortifia.  Mais  Carthalon  ,  avant  fait, 
une  delcente  dans  cet  endroit  j  fe  rendit  mai-. 
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Ut  du  bourg  :  on  ne  fait  fi  dans  cette  oecafion  le  — — — 
conful  fut  tué  ,   ou  fe  tua  lui-même.  Il  rien 
eft  plus  parlé. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafTbient  en  Si-  .c^;^/ 
cile ,  Claudms  ,  à  qui  le  fénatordonna  de  nom-  aprèiareîrab. 
mer  un  didtateur,  choifit  dans  la  lie  du  Ç^^^^tii'Z 

f>le  un  nommé  Glicias,  comme  s'il  eût  vou-  mcaut. 
u  par  ce  choix  infaltet  la  république  ,  &c  avi- 
lir la  première  magiftrature.  Fores  d'abdiquée 
le  coniulat  j  il  fut  ciré  devant  le  peuple,  qui 
le  condamna  à  l'amende  ,  &  on  nomma  dic- 
tateur Attilius  Calacimis. 

Cedi&ateur  ne  fit  rien,  &  ne  put  même  LesRomainj 
rien  faire,  pp.rce  qu'il  n'avoir  point  de  flotté,  font  Cuufloc* 
Épuifés  par  les  dernières  pertes  ,  les  Romains tc* 
avoient  renoncé  pour  la  féconde  fois  à  difpu- 
ter  aux  Carthaginois  l'empire  de  la  mer.  Il  leur 
croit  néanmoins  impoflîblc  de  fe  rendre  maî- 
tres de  Lilibée,  tant  que  le  port  feroit  ouvert 
aux  ennemis, 

Carthalon,  qui  ravaçeoit  les  cotes  d'Italie  , ; 

nicduoit  d  autres  expéditions,  lorlque  les  trou- cas  conmio, 
pes  fe  fouleverent.  Capitaine  habile  ,  mais^5  sa5iciic* 
trop  fevere  ,  il  ne  favoit  pas  ufer  de  ces  mé- 
nagements, avec  lefquels  on  attache  les  fol- 
dats  fans  rien  relâcher  de  la  difeipline ,  &c  il 
fallut  le  révoquer.  Heureufement  pour  Car- 
thage  ,  elle  trouva,  dans  Amilcar  Barcas,  ua 
général  fupérieurà  toux  ceux  quelle  avoit  em- 
ployés jufqu  alors ,  &  1  tous  ceux  que  Rome 
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pourvoit  oppofer.  C'eft  le  père  du  fameux  Ara- 
nibah 

Barcas  porta  la  défolation  dans  les  terres 
des  Locriens  &  des  Brutiens.  Il  s'empara 
d'Er<5fce  ,  montagne  iituée  f^r  le  bord  de  la  mer, 
auprès  de  Panorme  ,  aujourdhui  Palerme.  Il  s'y 
mainrint  pendant  trois  ans  y  livrant  fans  cefle 
des  combats  >  fe  portant  partout  5  prévoyant 
N  tout  ^  ôc  déconcertant  toutes  les  mefures  des 
confuls. 

Il  fe  rendit  enfuite  maître  d'Erix  y  quoique 
les  Romains  fullen't  campés  fur  le  fommet  Se 
au  pied  de  la  montagne.  Là  j  tout-à-la  fois >  af- 
fiégé  de  aliiegeant,  &  ne  recevant  des  convois 
que  par  un  petit  port ,  dont  il  étoit  maître  ^  il 
tint  pendant  deux,  ans  les  ennemis  en  échec  > 
&  ne  laiifa  jamais  prendre  fur  lui  le  moindre 
avantage. 

Les  Romain*  Cinq  années  s'étoient  écoulées  ,  depuis  que 
équipent  une  [es  Romains  n'avoient  point  de  flotte  y  ôc  le 
mw        >t-  ^ege  je  Lilibée  n'avançoit  pas.  Il  falloit  donc 

ou  renoncer  au  deflein  de  prendre  cette  place, 

Av.  j.  c.  142.  ou  fonger  à  fe  rendre  maître  de  la  mer.  L'ar- 
deKomejii- genc  manquoit  au  tréfor  public  :  des  citoyens 
y  fupléerent.  Ils  équipèrent  à  leurs  frais  deux 
cents  galères  à  cinq  rangs  de  rames.  La  républi- 
que promit  de  leur  rendre  leurs  avances  à  la 
fin  de.  la  guerre.  Elle  n'avoit  pas  encore  eu  de 
vaiifeaux  li  bien  conftruits.  Oales  avoit  faits 
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fur  le  modèle  d'une  des  meilleures  galères  car-  " 
thaginoifes. 

La  flotte.,  compofée  de  trois  cents  galères  &c  Cr/ation  ^ 
de  fept  cents  bâtiments  de  charge,   fe  prépa-  fécond  pi-é- 
roit  à  partir  avec  les  deux  confuls  ,  C.  Lutatius  tcu*' 
&  A.  Polthumius.  Mais  parce  qu'alors  lesprê-  Av#  J#  c  M1 
très  ne  pouvoient  pas  seloigner  de  Rome  ?    le  deRomc  jn. 
grand  pontife  Métellus  retint  Polthumius   qui 
étoit  prêtre  de  Mars.  On  avoir  cependant  be- 
ibin  de  deux  généraux  ,  puifqu'on  le  propofoit 
de  faire  la  guerre  tout-à-la  fois  far  terre  &  fur 
mer.    A  cette  occafion ,  au  heu  d'un  feul  pré- 
teur ,  on  en  créa  deux  cette  année }  ôc  Q.  Va- 
lérius  Falto  ,  l'un  des  deux,  partit  avec  le  con- 
fnl  Lutatius.  Dans    la  fuite,  quoiqu'on  n'eût 
pas  befoin  de  préteur  pour  l'armée  ,   la  préture  ' 
fut  toujours  partagée  entre  deux    magiftrats  , 
dont  l'un  adminiftroit  la  juftice  entre   citoyen 
&c  citoyen }  &:  l'autre  entre  citoyen  5c  étranger. 
Le  premier  fe  nommoit  praetor  urbanus  ,  le  fé- 
cond praetor  peregrinus. 

On  eft  toujours  étonné  de  la  négligence  des  Les^olrains 
anciens  à  s'inftruire  des  mefures  que  prennent  remportent 
les  ennemis.  Lutatius  trouva  les  côtes  de  Sicile  "„[  force'k* 
fans  défenfe.  Il  fe  rendit  maître  fans  combat,  carthaginois 
du  port  de  Drcpane  &  de  toutes  les  baies  aux  ?a  paS!U  ** 
environs  de  Lilibée.  Les  Carthaginois  ,  qui 
avoient  abandonné  tous  ces  lieux,  ne  favoienc 
rien  du  nouvel  armement  des  Romains  :  ils  en 
«tirent  la  première  nouvelle  parles  pertes  qu'ils 
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venoient  de  faire;  &  ils  a  voient  eux-mêmes  né* 
gligé  leur  marine  ,  parce  qu'ils  fuppofoient 
que  les  Romains  ne  reparoîtroient  plus  fut 
mer. 

Cependant  il  falloit  porter  des  fecours  am 
camp  d'Erix,  où  il  n'arnvoit  plus  de  convois, 
&  riiabileré  de  Barcas  ne  pouvoir  pas  fuppléer 
au  défaut  Je  vivres  On  chargea  donc  une  flot- 
te de  toutes  les  munitions  néceffaires:  mais 
équipée  à  la  hâte,  elle  fut  montée  par  des  ma- 
telots qui  n'étoient  pas  exercés  ,  Se  par  des  fol  - 
dats  qui  n'avoient  jamais  fait  la  guerre.  H  an- 
non  ,  qui  la  cemmandoit,  fit  voile  vers  l'île 
d'Hiéra,  dans  le  deflein  d'aborder  à  Érix,  d'y 
décharger  fes  vaifTcaux,  d'ajouter  à  {on  armée 
navale  ce  qu'il  y  trouveroit  de  meilleures  trou- 
pes, &  d'aller  enfuite  avec  Barcas  préfenter  la 
bataille  aux  Roimins. 

Lutati'-is  jera  l'ancre  à  Égufe  ,  île  fituée  de- 
ïeRomcjii.  vant  Lilibée,  Se  d'où  il  pouvoir  obferver  tous 
les  mouvements  de  l'ennemi.  Ses  vaifleaux 
ctoient  légers ,  {es  matelots  exercés,  &  fes  fol- 
dars  aguerris.  Cependant ^  lorfqu'il  apperçur 
les  Carthaginois,  il  héfita  d'abord ,  parce  que 
le  vent  lui  étoit  tout-à-fait  contraire.  Mais 
ayant  confidéré ,  que  ,  s'il  laifloit  entrer  Han- 
non  dans  4e  port  d'Enx,  il  auroit  à  combattre 
contre  des  vaifleaux  débarraffes  de  leur  charge, 
contre  l'élite  de  l'armée  de  terre ,  Se  ce  qu'il  re- 
doutoitplus  encore,  contre  Barcas,  il  prie  le 
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parti  d'engager  une  a&ion,  Se  il  remporta  une 
vitfcoire  complète.  Il  enleva  aux  Carthaginois 
foixante  -  dix  vaiflTeaux  ,  il  leur  en  cou!a  à 
fond  cinquante,  8c  il  fit  fur  eux  plus  de  dix 
mille  prifonniers. 

Voilà  les  Romains  maîtres  delà  mer.  Leurs  ; — — — r 

,  .,.  .  ^  ,  .  i    Condi&ions de 

ennemis,   dans  1  împailianoc  de  continuer  la  la  paix, 
guerre  ,  donnèrent  à  Barcas  plein-pouvoir  de  i 

la  terminer  comme  il  jugeroit  plus  convenable.  Av- J-  c-  *4« 
e  capitaine  ,  cédant  aux  circonttances ,  ou-  * 

vrit  une  négociation  avec  Lutatius,  &  la  paix 
fe  fit  aux  conditions  fuivantes  :  que  les  Cartha- 
ginois abandonneroienc  aux  Romains  Lili- 
bée  ,  Drèpane,  toutes  les  places  qu'ils  pot 
fédoient  en  Sicile,  &les  îles  limées  entre  l'A- 
frique &  l'Italie  j  qu'ils  rendroient  tous  les  pri^ 
fonniers  fans  rançon  y  qu'ils  payeraient  en  dix 
ans  trois  mille  deux  cents  talents  pour  les  frais 
de  la  guerre  ^  Se  qu'ils  ne  commettaient  aucu- 
ne hoftilité  contre  Hiéron  ,  ni  contre  (ts  al- 
liés. 

Telle  fut  lafin  de  cette  guerre  qui  dura  vingt-    Pcrtel  jefl 
quatre  ans  fans  interruption.  Les  Carthaginois  Romains  pen- 
y  perdirent  cinq  cents  vaifTeaux  ,  Se  les  Ro-  guerre 
mains  fept  cents,    dit  Polybe,  en  y  compre- 
nant ceux  qui  périrent  dans  les  naufrages:  mais 
il  ne  compte  pas  les  bâtiments  de  charge ,  puif- 
qu'en  une  feule  fois,   par  la  faute  de  Junius, 
huit  cents  furent  engloutis.  Ajoutons  a  ces  per- 
les ,  celles  qu'ils  effuyerent  dans  les  armées  de 
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terre.  Agrigente  feule  coûta  trente  mille  hom- 
mes ;  combien  n'en  dût-il  pas  périr  au  fiege 
de  Lilibée  ,  foit  par  les  armes  ,  foit  par  les  ma- 
ladies ? 
confiera  C'eft  dans  les  premières  années  de  cette  guer- 
tf»ns  fur  lare,  que  Rome  &  Cartilage  ont  fait  de  plus 

puiitance  des  j  r^  1        J  cr  • 

Romains.  grands  armements.  Dans  les  dernières,  attoi- 
blies  par  les  coups  quelles  fe  font  portées,  elles 
ne  montrent  plus  la  même  puillance.  Voilà 
l'époque  où  la  guerre  devient  difpendieufe  pour 
les  Romains.  Dès  qu'ils  la  font  au  loin  5  ii 
leur  faut  de  l'argent  pour  la  faire,  puifqu'il  leur 
faut  des  flottes. 

Si  la   république   romaine  avoit   de    longs 
intervalles  de  paix  ,  elle  pourroit  réparer  fes 
pertes,  recommencer   chaque  guerr@  avec  les 
mêmes  forces  ,  &  paroître  toujours  également 
piaffante. 
Si  au  contraire, elle  ne  finit  une  guerre  que  pour 
en  recommencer  une  autre  ,  alors  bien    loin  de 
pouvoir  réparer  (es  pertes,  elle  fe  trouvera,  par 
la  fuite  de  les  entreprifes  ,  dans  un  état  toujours 
violent*    3c    les  conquêtes,   qui  concourront 
les  unes  après  les  autres  à  fon  agrandiffement, 
«   diminueront  fucceilivement  (es  forces.    Nous 
voyons  qu'à   la  fin  de  la  première  guerre  pu- 
nique ,  elle  eft  déjà  moins  puiffante  qu'au  corn- 
mencement- 

Tant  que  les  Romains  n'ont  pas  porté  leurs 
amies  hors  de  l'Italie  ,  ils  ont  été  puilfants,  tins 

avoir 
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avoir  befoin  d  être  riches  9  $c  c  eft-là  ta  vraie  " 
puifiance.  Toutes  leurs  forces  alors  confiftoienc 
dans  le  courage  ,  dans  l'amour  de  la  patrie  , 
dans  l'habitude  d'une  vie  dure  j  &  ces  fortes  de 
forces  fe  renouvellent  continuellement  par  l'u- 
fage  même, 

Auffitôt  qu'ils  portent  leurs  armes  au  de-là 
dçs  mers,  1  argent  commence  à  devenir  pouc 
eux  j  ce  qu'il  eft  pour  teus  les  grands  empi- 
res: il  devient  le  nerf  de  la  guerre.  Mais  les 
forces  que  donnent  les  richeflTes  fe  détruifenc 
par  L'ufage  ,  &c  elles  énervent  les  forces  qui 
confluaient  la  vraie  puifTance.  Plus  un  empi- 
re ,  qui  n'eft  puiflant  que  parce  qu'il  eft  riche, 
fait  d'efforts  pour  fe  Soutenir,  plu*  il  s'affoi- 
blir.  Il  tombe  nécelîairement.  S'il  fe  relevé 
par  intervalles,  il  n'a  que  des  mouvements 
convuliifs  y  <k  il  retombe  enfin  pour  ne  plus  f© 
relever. 

Rome  ne  pourroit  jamais  conquérir  ni  la 
Grèce  ni  l'A  fie  ,  fi  elle  étoit  réduite  à  fes  feu- 
les forces  ,  c'eft-i-dire  ,  aux  feules  armées  Se 
aux  feules  flottes  qu'elle  pourra  fournir  à  fes 
frais.  Elle  ne  feroit  pas  afiez  riche  pour  une 
pareille  conquête.  Mais  les  nations  armeront 
pour  elle  les  unes  contre  les  autres,  &  défor- 
mais ce  feront  les  divifions  des  peuples  &  les 
querelles  des  princes,  qui  reculeront  les  bor- 
|  nos  de  fon  empire. 

Lorfqu  avec  les  olus  foibles  ,  elle  aura  fub* 
Tom.  FUI,  G 
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jugué  les  plus  piaffants,  les  plus  foibles  fe 
trouveront  fubjugués  eux-mêmes.  Les  nations 
viendront  d  elles-mêmes  au  devant  du  jongj 
&  la  grandeur  de  l'empire  ,  qui  paroîtra  l'ou- 
vrage de  la  politique  tk  de  la  puiffance  des  Ro- 
mains 5  ne  fera  néanmoins  que  l'ouvrage 
des  divifions  qui  auront  aveuglé  les  peu~ 
pies. 

En  conquérant  l'Italie ,  Rome ,  par  fes  guer- 
res continuelles,  feroit  devenue  un  défert,  Ci 
elle  ne  s'étoit  pas  continuellement  repeuplée, 
en  adoptant  pour  citoyens  une  partie  dts  peu- 
ples qui  fuccomboieiH  fous  fes  armes.  Ceft 
une  cite,  dans  laquelle  fe  font  perdus  les  ref- 
tes  d^s  cités  conquifes;  ce  fera  bientôt  un  abî- 
me ,  où  fe  perdront  les  richefTes  des  nations: 
&  comme  elle  n'a  étépuilfante  en  citoyens,  que 
parce  qu'elle  a  détruit  les  cités  ;  elle  ne  fera 
puiiïante  en  richelTes,  que  parce  qu'elle  dépouil- 
lera les  peuples. 

Cependant  elle  ne  fera  pas  auffi  puiifanfie 
qu'elle  le  paroîtra  :  car  (es  riche(Tes  ne  feront 
pas  a  elle.  Elles  feront  à  quelques  citoyens 
qui  ne  feront  riches  que  pour  eux  ,  &  qui 
étant  piaffants,  parce  qu'ils  feront  riches, 
tourneront  leur  puiffance  contre  la  république 
même. 

Tant  qu'il  y  aura  des  peuples,  qui  ferons 
les  alliés  de  Rome  plutôt  que  fes  fnjets  ,  la  ré- 
publique fera  puiffante ,  parce  que  ces  peuples 
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aimeront  pour  elle.  Mais  elle  fera  foible  Iorf- 
qu  elle  aura  réduit  en  provinces  romaines  tous 
les  pays  où  elle  aura  porté  fes  armes ,  parce 
qu'alors  elle  armera  feule  &  à  fes  frais.  Ella  ne 
trouvera  pas,  dans  des  fujets  qu'elle  aura  oppri- 
més ,  les  mêmes  reflources  quelle  trouvoit  dans 
des  alliés.  Ils  auront  des  intérêts  contraires  aux 
fiens,  &  ceux  qui  fe  donneront  encore  pour  ci- 
toyens ,  fe  di viferont  eux-mêmes ,  &  confpire- 
iont  contre  elle. 

Tel  eft  le  fort  d'un  grand  empire  :  il  n'eft 
puiflant  qu'autant  qu'il  eft  riche  ,  ôc  il  n'eft 
pas  riche  long-temps.  Ses  richetfes  ne  font 
même  jamais  en  proportion  avec  les  dépenfes 
auxquelles  il  eft  forcé,  parce  qu'il  n'eft  fer- 
vi  que  par  des  âmes  mercenaires  ,  auxquel- 
les il  donne  toujours  plus  qu'il  ne  peut  >  8c 
qui  ne  fe  croient  jamais  afiez  payées.  Il  n'eft 
donc  riche  qu'en  apparence ,  &  il  eft  pauvre 
en   effet. 

Alors  il  n'y  a  plus  de  patrie ,  plus  de  mœurs, 
plus  de  vertus.  Le  gouvernement  devient  un 
brigandage:  l'avidité  arme  tous  les  citoyens, 
ôc  les  guerres  civiles  déchirent  l'empire.  C*eft 
ainfi  que  la  puiflance  des  Romains,,  après  avoir 
été  le  fléau  des  nations  y  deviendra  le  fléau  d@ 
Rome  même. 

c  * 
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CHAPITRE   IL 

De  l'intervalle  jufqu'a  la  féconde gu-er* 
re  punique. 


-  j^jpA  partie  de  la  Sicile  ,  qui  avoin  appartenu  aux 
vient  proTin- Carthaginois  ,   fut  gouvernée  comme  pays  de 
<c romaine,    conquête ,   ôc  devint  province  du  peuple  ro- 
Gouvemew main.    Elle  paya  un  tribut:  elle  fut  auujettie 
fortes  de  pro-  à  pluiîeurs  importions  :  elle  n  eut  plus  le  choix 
vincet,         je  fes  magiftrats,  enfin  elle  ne  conferva  pas 
-toutes  fes  loix,    &  elle  ne  (nt  pas  alTurée  de 
celles  qu'en    lui  laifloit.  Sous  le  titre  d'alliés ., 
qui  né  toit  en  effet  qu'un  titre ,  les  peuples  de- 
venus fujets  de   la  république  ,  furent  expoies 
a  toutes  les   malverfations   des  magiftrats  qui 
les  gouvernoient.  Chaque  année,  Rome  en vo* 
yoit  en   Sicile  un  préteur,  qui  avoit-tout- à-la 
fois ,  le  commandement  des  troupes  &  l'admis 
niftration  de  lajuftice,  &  un  Quefteur  qui  préiï- 
doit  a  la  levée  des  impots.  Tel  étoit  le  gou- 
vernement des  pays  réduits  en  province  ro- 
maine. 

Depuis  long-temps ,     théâtre  de   guerres 
fanglantes,  la  Sicile,  partagée  entre  lesRo- 
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mains  &  le  roi  de  Syracufe ,  jouir  enfin  du  re- 
pos. Elle  fut  heureufe,  fans  être  libre,  &  elle 
n'eut  rien  à  regretter.  Une  liberté ,  mal  afTu-* 
rée,  avoir  été  le  principe  de  tous  fes  mal- 
heurs. 

Carthage  ne  jouiGfoit  pasde  la  paix  qu'elle   "^^^ 
av'oit  achetée  fi  cliéremenc.  Comme  elle  n'a-  mercenaires* 
voit  été  puidanre  que  par  fes  richeffes,  elle  fe    *"  *sc* 
trouvoit  fans  forces  après  une  longue  guerre,  Av.  j.  c.  14e 
qui  avoir  cpuifc  ks  finances  &  ruiné  ion  corn-  de  Rome  pj* 
ttierce.  L'année  même  qu'elle  conclut  la  paix5 
elle  fe  vit  à  deux  doigçs  de  fa  perte  parla  ré-* 
volte  des  troupes  mercenaires. 

Gifco'n  ,,  gouverneur  de  Lilibée,  ayant  cru 
dangereux  d'envoyer  à  la  fois  tous  les  merce* 
naircs  en  Afrique,  les  fit  embarquer  fucceflive- 
ment  Se  par  petites  troupes ,  afin  qu'on  put 
congédier  les  premiers  avant  l'arrivée  des  au- 
tres. Cette  précaution  étoit  fige.  Mais  les  Car- 
thaginois s'imaginèrent,  que  tous  les  foldats 
étant  rafïemblés  ,  ils  obtiendroient  plus  facile- 
ment quelque  diminution  fur  ce  qui  leur  étoit 
dû.  Le  contraire  étoit  néanmoins  facile  à  pré- 
voir. 

Les  mercenaires ,  à  peine  débarqués  à  Car- 
thage ,  commirent  de  fi  grands  défordres  ,  qu'il 
fallut  penfer  à  les  envoyer  ailleurs.  On  leur 
donna  quelque  argent:  on  leur  promit  qu'ont 
acheveroit  inceffamment  de  s'acquitter  envers 
tux.3  &  ils  fe  retirèrent  à  Sicca.  Ils  defiroient  de 
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laiiïer  a  Carthage  leurs  femmes ,  leurs  enfants  Se 
leurs  effets^  c'étoity  laiiïer  des  otages.  On  ne 
le  voulut  pas,  parce  qu'on  craignoit qu'ils  ne 
cherchaient  à  fe  ménager  un  prétexte  pour  y  re- 
venir. Toute  cette  conduite  des  Carthaginois 
paroît  fort  imprudente. 

A  Sicca  ,  lesfoldats,  dans  leur  oifiveté  ,  fup- 
putoient  ce  qui  leurétoit  du  ,  &  ils  trouvoient 
qu'on  leur  devoit  beaucoup  de  paye  &c  plus  de 
récompenfe  encore.  Cependant  Haunon  vins: 
leur  repréfenter  que  la  république  ne  pouvoifc 
pas  leur  donner  tout  ce  quelle  leur  avoit pro- 
mis ,  &  qu'elle  les  prioit  de  lui  en  remettre  une 
partie.  À  cette  propofition  ,  le  foulévement  tue 
général.  Les  nations,  dont  l'armée  étoit  conv 
pofee  ,  n'entendoient  qu'une  chofe  ,  c'efl:  qu'on 
ne  leur  payoit  pas  tout  ce  qu'on  leur  devoit.  11 
n'étoit  pas  poflible  d'entrer  en  explication  avec 
elles.  Ceux  qui  fervoient  de  truchements,  ou 
ne  faififfbient  pas  ce  qu'on  leurdifoit,  ouïe 
rendoient  mal.  Le  réfnltat  fut  que  les  merce- 
naires vinrent  camper  a  Tunis.  Ils  étoient  au 
nombre  de  vingt  mille. 

Carthage,  effrayée,  fe  hâta  de  leur  offrir 
tout  ce  qu'ils  exigeoient  j  Ôc  ils  s'en  prévalu- 
rent. Réduite  à  traiter  avec  eux,  elle  leur  en- 
voya Gifcon.  C'étoit  de  tous  les  généraux  celui 
qui  leur  étoit  le  plus  agréable  :  ils  favoient  d'ail- 
leurs qu'il  avoir  blâme  la  conduite  qu'on  tenoit 
avec  eux. 

Gifcon  étoit  fur  le  point  de  tout  termine^ 
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lorfque  fes  mefures  furent  rompues  par  Mathos 
&  Spendius  y  les  chefs  de  la  révolte.  Craignant 
d'être  punis  ^  il  la  paix  fe  faifoit  ,  ces  deux  hom- 
mes  perfuaderent  aux  Africains,  que  Cartha- 
ge  n'atcendoit,  pour  fe  venger  d'eux,  que  le  mo-» 
ment  où  les  autres  troupes  fe  feroient  retirées* 
Se  ils  foulevereilt  de  nouveau  l'armée.  On  ne 
voulut  plus  entendre  à  aucune  proposition.  On 
pilla  l'argent  que  Gifcon  avoir  apporté;  Se  on 
mit  dans  les  fers  ce  générai  Se  tous  ceux  de  £t 
faite. 

Vexés  par  les  impôts  Se  par  la  dureté  avec  la- 
quelle on  lesexigeoit,  les  peuples  d'Afrique  re- 
gardèrent cette  révolte  comme  une  occaiîon  de 
recouvrer  leur  liberté.  Ilsprirentles  armes. Ils  en- 
voyèrent aux  rebelles  de  l'argent,  des  vivres  ,des 
foldacs;  Se  l'armée  des  mercenaires,  groflie  de 
foixante  -  dix  mille  Africains,  aflîégea  tout- 
à-la  fois  Utique  &  Hippacra,  les  deux  feules 
villes  qui  ne  s'étoient  pas  foulevées.  Maîtres 
de  Tunis  j  Spendius  Se  Mathos,  par  leur  pofi- 
lion,  bloquoient  en  quelque  forte  les  Carthagi- 
nois du  côté  des  terres ,  Se  les  harceloient  juf» 
qu'au  pied  des  murs  de  leur  ville. 

Carthage ,  ainfi  refferrée ,  n'avoit  ni  armée, 
ni  vaiffeaux  ,  ni  munitions  ,  ni  alliés.  On  fie 
prendre  les  armes  à  tous  ceux  qui  écoient  en 
âge  de  les  porter;  Se  Hannon  prit  le  comman- 
dement de  l'armée.  Ce  général  avoit  eu  des  fuc- 
ces  en  Nuroidie  contre  des  peuples  ,  qui  ne  &■. 
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voient  pas  faire  la  guerre.  Habile  à  fouler  les 
provinces,  aucun  gouverneur  ne  favoit  mieux 
les  faire  contribuer  ,  &  à  ce  titre ,  il  jouitfbk 
d'une  grande  confidération  dans  une  république 
marchande. 

Ayant  tenté  de  faire  lever  le  fiege  d'U  tique, 
il  eut  d'abord  un  avantage  qu'il  dut  à  fes  élé- 
phants ,  &  qui  auroit  pu  être  déetiif  :  mais  parce 
que  le*  ennemis  s'étoiem  retirés.,  il  fuppofa 
qu'ils  ne  reviendraient  pas,  &  il fe  laifiTa  fur- 
prendre.  Les  mercenaires  remportèrent  une 
viftoire  complète.  Il  falloir  qu'il  fît  encore 
d'autres  fautes,  avant  qu'on  ouvrît  les  yeux  fur 
fon  incapacité  :  il  en  fit,  &  on  donna  le  conv» 
mandement  à  Barcas. 

Carthage  étoit  une  prefquîle,  féparée  du 
continent  par  des  collines  &  par  un  fleuve  fur 
lequel  il  n'y  avoit  qu'un  pont.  Mathos  ,  qui 
étoit  maître  de  ce  pont ,  gardoit  encore  tous 
les  autres  paflages.LesCarthaginois  ,  renfermés 
dans  leur  ville ,  n'avoient  que  foixante-dix 
mille  hommes  de  nouvelles  troupes.  Un  géné- 
ral habile  les  fauva. 

Amiloar  Barcas  considérant  que  lorfque  cer- 
tains  vents  fouftloient ,  le  reflux  des  eaux  dé- 
potait des  fables  dans  l'embouchure  du  fleuve, 
&  y  formoit  une  efpece  de  banc,  faifit  un  mo- 
ment favorable,  pafle  le  fleuve  au  gué,  marche 
contre  Spendius  ,  qui  ctoit  à  la  tète  de  vin  :t> 
einq  mille  hommes  ,  &  lç  dcfait^Sa  démarche 
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avoïc  été  d'autant  plus  hardie  ,  qu'après 
«voir  patfc  le  fleuve  ,  fon  armée  n'avoir  de  fa- 
lut  que  dans  la  victoire. 

Mathos ,  qui  faifoit  le  fiege  d'Hippone ,  en- 
voya, chez  les  Numides  &c  chez  les  Africains, 
demander  de  nouveaux  fecours.  Spendius,  avec 
huit  mille  hommes  qu'il  avoit  recueillis  de  fa 
défaite,  fuivit  de  près  les  Carthaginois,  évi- 
tant néanmoins  de  s'engager  dans  les  plaines  , 
où  il  auroit  combattu  avec  trop  de  déiavanta- 
ge  contre  un  ennemi  >fort  en  cavalerie  &  en 
éléphants.  Jufques-là,  il  fe  conduisît  avec  tanfi 
d'habileté  ,  que  ,  lorfque  les  troupes  auxiliai- 
res furent  arrivées  ,  Amilcar  fe  trouva  les  A- 
fricains  en  tète  ,  les  Numides  en  queue  &  Spen- 
dius en  flanc. 

Sur  ces  entrefaites  ,  deux  mille  Numides  ayant 
paiîe  dans  le  camp  d'Amilcar  avec  Naravafe 
qui  les .commandoit ,  Spendius,  foit  qu'il  fe 
crût  trop  foible  tant  que  fes  forces  feroient  fé- 
parces  i  foit  qu'il  craignît  quelque  nouvelle  dé- 
fection ,  réunit  toutes  (qs  troupes,  &  perdit  fes 
avantages.  Amilcar  le  vainquit  une  féconde  fois. 

Le  vainqueur  laifla  aux  prifonniers  le  choix 
de  fe  retirer  ou  de  fervir  dans  fes  troupes.  Cette 
générofîté  étoit  dans  le  cara&ète  d  Amilcar  : 
mais  parce  qu'elle  pouvoir  affoiblir  le  parti  des 
révoltés  ,  Spendius  &  Mathos  en  parlèrent  à 
leurs  foldats  comme  d'un  piège  qu'on  tendait 
pour  les  divifer  j  &  ils  affilièrent  qu'il  y  avoir 
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déjà  parmi  eux  des  traîtres,  qui  pour  s'aHures 
leur  grâce,  projetoient  de  rendre  la  liberté  k 
Gifcon  ,  &  de  livret*  l'armée  aux  Carthaginois, 
ParcesdifcoLiis,  ilsfemerent  la  méfiance  &  l'ef> 
froi.  Tout  le  camp  fut  en  tumulte.  Pour  pré- 
venir une  trahifon  fuppofée ,  on  prit  la  réfolu- 
tion  barbare  de  faire  périr  Gifcon  &  tous  lespri- 
fonniers.  On  leur  coupa  les  mains  ,  les  oreilles, 
on  leur  brifa  les  jambes ,  on  les  jeta  vifs  dans 
une  folfe  >  fk  on  jura  de  faire  le  même  traite- 
ment à  tous  les  Carthaginois  donc  on  fe  faifi- 
xoit.  Spendius  &  Marhos  vouloienc  par  ces  atten- 
tats rendre  tous  leurs  foldats  aulli  coupables 
qu'eux  ,  &c  ne  leur  laiffer  aucune  eiperance  de 
pardon. 

Âmilctr  n'avoir  eu  que  des  fuccès.  On  lui 
donna  pour  collègue  Hannon  ,  qu'il  fallut  bien- 
tôt rappeller.  Cet  homme  ignorant,  jaloux  & 
Opiniâtre.,  ht  perdre  loccafion  de  battre  les  en- 
nemis. Les  Carthaginois  éprouvèrent  d'autres 
malheurs.  Us  perdirent  dans  une  tempête  tous 
les  Vàifieaux  qui  leur  ap-portoienr  des  vivres. 
Hippacn  &:  Utique  fe  jetèrent  dans  le  parti 
des  révoltes.  Les  mercenaires  ,  qui  croient  eu 
Sardaigne,  tuèrent  leurs  officiers,  &  le  rendi- 
rent maîtres  de  1  île.  Enfin  Caurhage  fut  réduite 
à  une  telle  extrémité  ,  que  Mathos  &  Spendius 
en  formèrent  le  liège.  Peut-être  cette  ville 
auroit-eile  fuccombe ,  fi  Hiéron  ne  lui  eût  pas 
envoyé  quelques  fecouts.  Ce  roi  fage  jugeoic 
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avecraifon,    que  les   Romains  ne  le  mena-' 
geroient,    qu'autant  qu'ils  redouteraient   les 
(Carthaginois, 

Sur  ces  entrefaites  9  Cartilage  reçut  une  nou- 
velle alarme.  Elle  fe  vit  au  moment  d'une  rup- 
ture avec  Rome  ,  parce  qu'elle  avoir  tranc 
comme  ennemis ,  des  marchands  qui  partant 
d'Italie  en  Afrique .,  avoient  apporté  des  vivres 
aux  peuples  révoltes.  Heureufement  cette  que- 
relle n'eut  pas  de  fuite.  Les  Carthaginois  ayant 
renvoyé  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  en 
cette  occahonj  les  Romains,  qui  pour  cette 
fois  fe  piquèrent  de  générofité  >  renvoyèrent 
aufli  ctux  qui  leur  revoient  de  la  guerre  de  Si- 
cile. Ils  permirent  à  leurs  marchands  de  porter 
des  vivres  à  Carthage  :  ils  leur  défendirent  d'en 
vendre  aux  rebelles  }  &  ils  fe  refuferent  aux 
révoltés  de  Sardaigne,  qui  lesinvitoienr  à  paf- 
fer  dans  cette  île.  Les  Carthaginois  ,  délivrés 
de  l'inquiétude  que  Rome  leur  avoir  donnée, 
furent  plus  en  état  de  fe  défendre  ,  &c  Amil- 
car  força  les  mercenaires  à  lever  le  fîege  de 
Carthage. 

Leur  armée  étoit  de  cinquante  mille  hom- 
mes y  aguerris  j  déterminés  ,  &c  n'ayant  de  ref- 
fource  que  dans  la  victoire.  Mais  que  peut  une 
valeur  brutale  contre  un  courage  éclairé?  Amil- 
car  qui  paroîfToit  les  conduire  lui-même  dans 
les  lieux  où  il  les  vouloit  combattre,  après 
avoir  remporté  pluficurs  avantages ,  les  enfer- 
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ma  &C  les  mit  dans  la  néceffitc  de  périr  p?.r  h< 
famine  ou  par  les  armes. 

Ils  fe  fournirent  dans  cette  pofïtion  ,  tant 
qu'ils  efpererent  que  Mathos  ,  quiétoir  a  Tu- 
nis vienaroità  Uur  fecours.  Comme  ilsn'igno- 
roient  pas  les  fuppiices  qui  les  attendoien«r. ,  ils 
n'oferent  d  abord  penfer  k  faire  des  propor- 
tions de  paix  :  mais  enfin  lorfque ,  fans  reffour- 
ces ,  ils  ne  virent  plus  que  la  mort  5  ils  voulu- 
rent au  moins  la  retarder.  Alors  ils  fe  fouleve- 
rent  contre  leurs  chefs,  menaçant  de  les  égor- 
ger ,  s'ils  ne  les  tiroient  de  l'état  cruel  où  ils 
les  avoient  réduits. 

Les  chefs  ayant  obtenu  un  fauf-conduit, 
fe  rendirent  dans  le  camp  d'Amilczr  my  Ôc  ils 
conclurent  un  traité  j  par  lequel  ils  confenti- 
rent  qu'il  prendroit  à  fon  choix  dix  des  rebelles, 
&  ils  obtinrent  quil  renverroit  tous  les  autres, 
chacun  avec  fon  habit  Le  général  carthaginois» 
parunemauvaife  foi  que  les  cruautés  de  ces  traî- 
tres ne  juftïfîôient  pas,  choifi t  ceux  qui  étoient 
préfents ,  5c  fe  rendit  par-là  maître  de  Spendias. 
Les  mercenaires,  dans  leur  défefpoir  j  couru- 
rent aux  armes  :  mais  ils  furent  tous  égorgés. 
Bieniôt  après  Mathos  ayant  eu  le  même  forr, 
toute  l'Afrique  fc  fournit. 
— -        ■;■        Cette  guerre  a  duré  un  peu  plus  de  trois  ans. 

Cannage  for*  ^n     r    .    °    «       r  _.  *•   -  *1       ■     \      y 

cée  dMban-  Lue  huit ,  lonque  Rome  iongeoit  a  s  emparer 
^^lla^rx"de  laSardaignc  ,  quoique  peu  auparavant  elle 
Romans,      fe  fut  rcfufc'e  aux  invitations  qui  lui  avoient 


À    M    C   X   X    H    H   I.  45 

été  faites.  Les  Carthaginois  ,  quelle  accufaAv -J#c#lJÇ 
damier  contre  elle,  parce  qu'ils  armaient  pour  de  Rome  s  i* 
réduire  les  révoltés,  n'évitèrent  une  nouvelle 
guerre  ,  qu'en  abandonnant  la  Sardaigne  & 
en  payant  deux  cents  talents.  Les  Romains 
furent  alors  fans  ennemis  ,  &  pour  la  première 
fois  ,  depuis  Numa,  le  temple  de  Janiis  fut  fermé. 

Amilcar  Barcas  ,  qui  ne  fe  confoloit  pas  de  Amikarpafft 
h  perte  de  la  Sicile  ,  étoit  indigné  delà  pcrfi- cn EfPaSnc* 
die.,  avec  laquelle  les  Romains  venoicnt  de 
.s'emparer  de  la  Sardaigne,  8c  il  voyoit  avec 
humiliation  le  nouveau  tribut  que  ces  vain- 
queurs avoient  impofé  aux  Carthaginois.  Ja- 
loux de  fe  venger ,  il  projeta  de  s'ouvrir  par* 
l'Efpagne  un  chemin  en  Italie.  Divifée  en  une 
multitude  de  petites  cités  ,  l'Efpagne  paroiflTo.it 
offrir  des  conquêtes  faciles.  On  en  pouvoit 
tirer  de  l'argent  &  des  troupes  :  &  elle  corn- 
muniquoit  avec  des  peuples,  de  tout  temps  en- 
nemis du  nom  romain.  Ce  général  y  paflà 
avec  Afdrubai,  fon  gendre ,  Se  Annibal  fon 
fils.  Celui-ci  étok  un  enfant  de  neuf  ans,  qu'il 
fe  propofoit  de  former  dans  l'art  de  vaincre  <5c 
dans  la  haine  contre  Rome.  Il  lui  donna  des 
leçons  de  l'un ,  &  il  lui  fit  jurer  l'autre  fur  les 
autels.  Le  fils  répondit  parfaitement  aux  vues 
du  père.  Amilcar  mourut  au  bout  de  neuf  ans, 
après  avoir  fournis  plusieurs  peuples  par  la  négo- 
ciation ou  par  les  armes.  Afdrubal  >  qui  lui 
fucceda,  fc  conduiiîc  avec  la  même  fagefle ,  Se 
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fit  de  nouveaux  progrès.  II  bârir  Carthagerte^ 
qui  ,  par  fa  iituation  ,  les  fortifications  Se  fes 
ports  ,  devint  une  ville  des  plus  considérables, 
H  comm-ndoit  dupuis  huit  ans,  lorfqiul  fut 
afTafîiné  par  un  Gaulois.  Il  laiiïa  le  comman- 
dement à  Annibal. 

Les  Romains  n'avoient  pas  joui  long-temps 
de  la  paix.  Au  bout  de  quelques  mois ,  des 
Soulèvements  enSardaigne  ScenCorfe  avoient 
fait  rouvrir  le  temple  de  Janus  ;  Se  il  furvint 
enfuire  d'autres  guerres,  qui  méritent  de  nous 
anèt;cr#  La  première  fut  en  Illyrie. 
Guerre  d'il-  Agron ,  roi  dTIljriô  ,  Se  allié  de  Dcmctrius 
lyne.  pere  fa  Philippe ,  avoit  eu  des  fuccès  contre  les 

■- —  Etolieiis,   Se  s'etoit  rendu  plus  puiflant  qu'au* 

4eHomej2f.  cun  de  fe$  prédécefïeurs.  II  venoit  de  mourir 
laiiîant  ta  couronne  à  fon  fils  Pinée ,  fous  la  tu* 
tele  de  Tenta  ,  fa  féconde  femme  ,  belie-mere 
du  jeune  prince.  Cette  princefïe  ,  qui  comptoir 
fur  fes  flottes  Se  fur  la  foiblefle  de  (es  voifins  , 
autorifa  fes  fnjets  à  la  piraterie  ,  Sz  ils  firent 
quelques  prifes  fur  des  marchands  italiens.  Le 
fénat  lui  en  demanda  fatisfa&ion.  Elle  répon- 
dit que  ce  n'étoit  pas  l'ufage  des  rois  dlllyrie 
de  défendre  la  piraterie  à  leurs  fujets }  Se  un  des 
ambafladeurs  lui  ayant  répliqué  ,  que  Rome 
apprendroir  aux  rois  d'HIyrie  à  changer  leurs 
coutumes  ,  elle  le  fit  affafliner. 

Pendant  que  la  république  armoit ,  les  Illy- 
riens  firent  le  dégât  fur  les  côtes  de  la  Grèce  * 
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prirent  Corcyre ,  &  mirent  le  fiege  devant  Dyr-  ~ 
ïrnchium.  Mais  Démétrius  de  Pharos  ,  à  qui 
Téuta  avoit  donné  le  gouvernement  de  Cor- 
cyre, livra  cette  île  aux  conflits,  &  leur  faci- 
lita la  conquête  des  autres  îles  de  la  nyr  Adria- 
tique. Ils  en  cha(Terent  les  Illyriens ,  ils  firent  * 
une  defcente  fur  leurs  côtes  ,  &c  ils  forcèrent 
"Téuta  à  demander  la  paix. 

Par  le  traité  qui  fut  conclu  ,  cette  princefïèr: p 

j.     ,        /  *  .  c        ,       9   ,      x    r\  ,       ,     .    Paix  concilia 

perdit  la  régence  ,  qui  tut  donnée  a  JDcmern-  avec  les  niy. 
us  avec  quelques  places  en  Illyrie.  On  confer- nens* 
va  la  couronne  à  Pinée  ,  moyennant  un  tribut  ^vJ  c  l7^ 
annuel.    Les  Romains   réferverent  pour   euxdeR,ome5i£. 
Corcyre  ,  Pharos  ,   Kfa  &  Dyrrachiutn  ;  &  ils 
ôterent  aux  Illyriens  les   moyens  dexercer  la 
piraterie  fur  les  côtes  de  la  Grèce. 

La  république  fe  hâta  de  faire    part  de  ce  ~Prcmiere  aJ. 
traité  aux  Etoliens ,  aux  Achéens ,  aux  Corin-  îiancedesRo- 
thiens  &  aux  Athéniens.  Lgs  Grecs  fe  réjoui-  g^sT^  '* 
rent  de  l'humiliation  d'un  ennemi  commun  , 
ne  prévoyant  pas  que  le  peuple ,  qui  les  proté- 
geoit,  tourneroit  bientôt  fes  armes  contre  eux. 
£mpre(Tés  de  témoigner  leur  reconnoiffance  aux 
Romains  ,    les  Corinthiens  les  admirent  aux 
|eux  lfthmiques  -,  &les  Athéniens  leur  donnèrent 
les  droits  de  citoyens .,    ôc  déclarèrent  qu'ils 
pourraient  être  initiés  dans  les  grands  myftè- 
res.    Telle  fut  la  première  alliaaice  de  Rome 
avec  la  Grèce.  I 


1  !! 


48  Histoire 

Amilcar  étoit  mort  l'année  qui  termina  la 
avec  Afdm-  guerre  d'Illyrie.  Inquiers  des  progrès   que  ce 
général  avoir  faits  en  Efpagne  >    les  Romains 
Av.  je.  n8  craignoient  encore  ceux  qu'Àfdrubal  pouvoit 
dsRouicjKr.  faire;  &  les  Sagontins  ,   menacés  de  tomber 
fous  la  domination  de  Carthage  >    avoient  re- 
cherché leur  alliance  j  &  les  iuvitoient  à  pren- 
dre les  aimes  contre  les  Carthaginois.    La  ré- 
publique ouvrit  une  négociation  avec  Afdru- 
bal.  Elle  obtint  de  lui  qu'il  n  entre prendroit 
rien  fur  Sagonte ,  &  qu'il  ne  porteroit  pas   les 
armes  au  de-U  de  l'Ebre.  Elle  fe  trouvoit  dans 
une  conjoncture  à  ne  pouvoir  pas  fe  prêter  aux 
follîcitations  des  Sagontins  :  car  les  Gaulois  la 
menaçoient ,    &  c'étoient  de  tous  fes  ennemis 
ceux  qu'elle  redoutoit  davantage. 
*  caufedda      Défaits  pi ufieurs  fois,   les  Gaulois  avoient 
pierre    <lci  été  contraints  de  demander  la  paix ,   trois  ans 
avant  le  paflTage  de  Pyrrhus  en  Italie  ;  &  ils 
furent  quarante-cinq  ans  fans  reprendre  les  ar- 
mes,   lis   n'inquiétèrent  point  la  république  , 
pendant  les  guerres  qu'elle  eut  avec  le  roi  d'E- 
pire,  les  Carthaginois  &  les  Ulyriens.  Ils  paru* 
rent  attendre  qu'elle  pût  tourner  toutes  Tes  for- 
ces contre  eux    11  faut  convenir  que  Rome  a 
c^éheureufement  fervie  par  les  circonftances. 
La  caufe  de  la  guerre  fut  une  diftnburion, 
que  le  tribun  C.  Flaminius  fit  faire  au  peuple 
de  quelques  terres  du  Picénum.  Les  Gaulois 
Sénonois,  à  qui  on  les  enleva .,  jugèrent  j  à 

cette 
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cette  démarche,   que   la  îépubtique  projetoic  "*" 

de  les  exterminer ,  parce  qu'en  efïet  c'eft  ainfi 
quelle  en  avoir  agi  avec  des  nations  qui  ne 
fubfiftoienc  plus.  Toute  la  Gaule  Cifalpine  prit 
l'alarme,  &  forma  une  ligue,  dont  les  Boïens 
&  les  Infubriens  furent  les  chefs  ,  &  dans  la- 
quelle entrèrent  les  Géfates  ,  qui  habitoient  au 
de-la  des  Alpes  ,  le  long  du  Rhône,  Les  Boïens 
occupoient  le  pays  qui  eft  en  deçà  du  Pô  ;  les 
Inlubriens  ,  établis  au  de-là,  avoient  Milan 
pour  capitale. 

Les  livres  des  Sibylles  augmentèrent  Pépou-  — ; r- 

.  r       ,  1    .  &.  .        ~  -r/^        Barbares  fu. 

vante  qmie  repandoit  parmi  les  Romains  Un  pciftitionsdef 
crut  y  voir  un  oracle  ,  qui  portoitque  les  Grecs  Romai&s- 
&c  les  Gaulois  prendroient  poflTeffion  de  Rome. 
Pour  en  détourner  l'effet  5  les  décemvirs  ima- 
ginèrent d'enterrer  vifs  dans  la  place  deux 
Gaulois,  croyant  que  par  cette  barbarie  Tprar 
cle  fe  trouveroit  accompli. 

Le  fénat  ht  faire  dans  chaque  province  le 


Rome  pou  * 


dénombrement  des  jeunes  gens  en  âge  de  por-  YOit  arme 
ter  les  armes;  &  Polvbe  ,    qui   en  rapporte  les  iuC|u'*  fePc 
reiultats  ,   allure  qu  alors  la  république   pou-  te -dix  miH« 
voit,  en  cas  de  néceiîité  ,  armer  jufqu'à  fept h^mmel° 
cents  foixante  -  dix  mille  hommes  ,   tant  al- 
liés que  citoyens. 

11  eft  difficile  de  révoquer  en  doute  une  cho- 

fe  atteftée  par  cet  hiftorien  j  &,  peut  être,  ne  nous 

paroît-elle  inconcevable  ,    que  parce  que  nous 

jugeons  des  temps  anciens  par  ceux  où  nous  yî- 
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vous.  Aujourd'hui  un  prince  qui  a  un  million 
defujetSj  dit  Mr.deMontefquieu  {*)  j  ne  peut, 
j ans  fe  détruire  lui  même  >  entretenir  plus  de  dix 
mille  hommes  de  trouves  ...  //  .rien  étoit  pas 
de  même  dans  les  anciennes  républiques  :  car  cet- 
te proportion  des  fo Liais  au  rejie  du  peuple  j 
qui  eji  aujourd'hui  comme  d'un  à  cent  >  y  pou-< 
voit  être  aiftment  comme  d'un  à  huit.  Or  5  dans 
cette  proportion  fept  cents  loixante-  dix  mil- 
le ioldars  ne  feroient  monter  la  population  y 
dans  toutes  les  provinces  romaines  5  qu'à  fix 
millions  cent  foixante  mille  âmes.  Elle  ctoir, 
fans  doute,  plus  grande:  mais  il  faut  remarquer 
que  dans  ces  dénombrements  on  ne  compre- 
iioit  pas  les  efclaves ,  qui  ctoient  en  grand 
nombre  dans  toute  ITiake. 
, De  tant  de  troupes   la  république   mir   fur 

n'cUe"*!"  -  Ple^  un  Peu  P^us  ^e  ^eux  cents  mille  hommes, 
contre   la     dont  quarante  -  trois  mille  cinq  cents  étoient 
Gaulois.        citoyens  romains.    Le  couful    C.  Attiiius  fut 
av.j.  c.  x%<  obligé  de  palier  en  Sardaigne  9  où  il  y    avoir 
«icRomefz^.  une  révolte.  L.  Emiiius,  fon  collègue  ,  s'avan- 
ça le  long  de  la  mer  Adriatique  ju-fqu'à  Rimi- 
ni.   Un  préteur  commanda  les    croupes  defti- 
nées  à  !a  dcftn(e  de  TEtrurie.  On  retint  à  Ro- 
me une  armée  prête  à  fe  porter  pir  tout;  &on 
envoya  9     fur    la     frontière   des   Boiens,  un 
corps  de  troupes  des  alliés, 

i  » 

(  *  )  Conûdéracions   fur    les  caufes    de    la  grandeur  ,  &c. 
chap.    3. 
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Telle  étoic  la  difpofition  des  forces  de  la  ré-  ~viaoir«  d« 
publique  ,  lotfque  les  Gaulois  paflTerent  les  GaulQ18, 
Apennins  fans  obftacie ,  quoiqu'il  femble  qu'on 
eût  pu  leur  en  difpurer  les  paifages.  Réfolus 
de  marcher  à  Rome  ,  ils  s'avancèrent  jufqu'à 
Clufium ,  Se  ils  ne  retournèrent  fur  leurs  pas 
que  pour  tomber  fur  le  préteur  qui  étoit  aux 
environs  de  Féfule.  Ils  remportèrent  fur  lui 
une  vi£fcoire  complète.  Cependant  L,  Emilius, 
qui  venoit  au  fecouus  de  l'Etrurie,  arriva  pen- 
dant la  nuitj  &  campa  près  des  ennemis,  fans 
avoir  eu  aucun  avis  du  combat  qui  s'étoit  don- 
né la  veille.  Les  Gaulois ,  ayant  été  avertis  de 
fon  arrivée ,  fe  difpoferent  à  retourner  dans 
leur  pays ,  afin  de  mettre  à  couvert  le  butin 
qu'ils  avoient  fait?. 

Emilius  les  fuivoit  8c  les  obfervoit,    lorf-  ~~RcnComrc 
qu'Atrilius  f  quirevenoit  deSardaigne,  arriva  *;nëulierc  <*e$ 
pies  de  1  eiamon,  oc  le  trouva  iur  leur  chemin,  desconfuis. 
Des  fourrageurs ,  qui  tombèrent  dans  fon  avant- 
garde  ,  lui  ayant  appris  ce  quife  pafïbit ,  il  ran- 
gea fes  tLoupes  en  bataille  ,  5c  il  fe  faifit  d'une 
hauteur  >   au   defïbus  de  laquelle  les  Gaulois  _ 

dévoient  palfer.  Ceux-ci  voyant  ce  pofte  oc-  At.j.c.u$ 
cupé,  crurent  qu'Emilius ,  par  une  marche  for-  dcRoïncî2^ 
cée  j  leur  avoit  coupé  le  chemin.  Emilius   ne- 
toit  pas  mieux  inftruit:   car  s'il  favoit  que  fon 
collègue  devoit  revenir ,  il  ne  le  jugeoit  pas  fi. 
près.  C'eft  ainfi  que  ces  trois  armées,  fort  fur- 

D  1 
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prifes  de  fe  rencontrer ,  fe  trouvèrent  en  pré* 

m _  fence  comme  par  hafard. 

Défaite cntic-      Les   Gaulois  ayant  reconnu  le  danger  de 
auonjeur  p0fuion>  ficent  face  aux  Jeux  confuls  ,  & 

combattirent  avec   un  courage  opiniâtre.    Les 
Gcfates  quittèrent  même  leurs  habits,  afin  d'a- 
gir avec  plus  de  liberté.    Mais  enfin  les  Ro- 
mains avoient  tout  l'avantage  fur  des  ennemis, 
qu'ils  enveloppoient  de  toutes  parts,  &  dont  les 
armes  ,  tant  offenfives  que  défenfives  ,  étoient 
bien  inférieures  aux  leurs.   Les  Gaulois  laifïè- 
rent  fur  la  place  quarante  mille  hommes  ,   &c 
dix  mille  furent  faits  prifonniers. 
Les  Romains      Cette  vidtoire  ouvritaux  Romains  la  Gau* 
pafTenclcPô.  Je'Cifalpine.   Ils  f©  hâtèrent  de   marcher  con- 
vidoirc  de     tre  les  Boïens ,   qui  fe  fournirent  ;  Se  les  lé~ 
Fiaminius.     gions  paflerent  le  Pô  pour  la  première  fois , 

fous  les  confuls  C.  Flaminius  &c  P.  Furius.  El- 

d»konè^i\  ^es  remportèrent  fut  l'Adda  une  nouvelle  vic- 
toire, qu'elles  durent  encore  à  la  nature  de 
leurs  armes.  Pour  peu  qu'elles  eufTent  perdu 
de  terrain  ,  elles  auroient  été  culbutées  dans  la 
rivière  qu'elles  avoient  derrière  elles.  Flamini- 
us ,  impatient  de  triompher,  avoit  choifi  cet- 
te pofition,  afin  de  les  mettre  dans  la  nécefïîté 
de  vaincre  :  imprudence  d'autant  plus  grande  , 
que  rien  ne  le  prefîoit  d'engager  une  action. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffbient  dans 
la  Gaule  Cifalpine,  on  foupçonnoit  à  Rome 
qu'il  y  avoit  eu  quelque  défaut  dans  la  créa-* 
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non  des  confuls  ?  &  le  fénat  leur  avoît  écrit 
de  revenir.  Mais  Flaminius ,  qui  voulut  élu- 
der ces  ordres  y  n'ouvrit  les  lettres  qu'après  la 
vi&oire  ,.  Se  traita  de  fuperftition  grcflîere  Tir* 
régularité  qu'on  croyoit  voir  dans  fou  éle&ion. 
Cette  conduite  l'eut  privé  du  triomphe  y  fi  le 
peuple  y  dont  il  avoit  gagné  la  faveur  pendant 
ton  tribunat ,  ne  le  lui  eût  pas  décerné.  La 
confiance  de  ce  conful  fera  funefte  à  la  républi» 

L'année  fuivante,  M.  Claudius  Marcellus ^^5]^ 
termina  la  guerre  des  Gaulois  par  la  conquête  ceiius  achève 
du  pays  des  Infubriens  ;  &  toute  l'Italie  ,  juf  dae  ^Gaulc 
qu'aux  pieds  des  Alpes  >  fut  fous  la  domination  cifaipine. 

de  la  république.  Il  triompha  portant,    cum • 

me  Romulus ,  fur  fes  épaules  les  dépouilles  a^me Vji» 
qu'on  nommoit  opimes  :  c'étoient  celles  de 
Vuidomarus ,  roi  des  Géfat'es  ,  qu'il  avoit  tué 
dans  le  combat.  Les  confuls  ,  qui  lui  fuccé- 
derent,  fournirent  l'iftrie,  dont  les  peuples  * 
pirates  de  profeflion  y  avoient  enlevé  quelques 
bâtiments  aux  Romains. 

C'eft    vers  ce  temps  qu  Annibal  prenoit  le     etnfurc 
commandement  en  Efpagne     &:  011  prévoyoit  <*e  Fiaminiui. 

,       ^        .        .       .        L    M       .  .         V  Guerre  en  II* 

que  les  Carthaginois  armeroient  incellammentiyric  contre 
contre  Rome*  Dans  cette  circonftance  ,  Démé-  p^criH$  de 
trius  de  Pharos  crut  pouvoir  fecouer  le  joug  , 
&  la  république  arma  contre  lui.  Pendant  av.  j.c.  h® 
quelle  faifoit  fes  préparatifs,  C.  Flaminius  ,  de  Rome  s  14* 
alors  cenfeur  &c  toujours  jaloux  de  fe  diftin^ 
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guer  dans  fes  m  agift  ratures.,  fit  un  chemin  qui 
concluifoit  jufqu'à  Rimini ,  &  qu'on  nomma 
voie  Flaminia.  Il  conftruifit  le  cirque  qui  fut 
aulîî  appelle  de  fon  nom ,  &  à  l'exemple  de  Fa- 
bius Maximus,  il  renferma  dans  les  tribus  de  la 
ville  les  affranchis  ,  qu'on  avoit  encore  répan- 
dus dans  les  tribus  de  la  campagne.  L.  Emili- 

us,  fon  collègue  dans  la   cenfure,  fut  conful 

Av.  j.  c>  119  l'année  fui  vante  j  &c  termina  la  guerre  dllly- 
dcRoracny-rie.  On  conferva  la  couronne  au  jeune  Pince  , 
qui  n'avoit  eu  aucune  part  à  la  révolte  de  fon 
tuteur  ;  Démétrius  fe  retira  auprès  de  Philippe, 
à  qui  Antigone  Dofon  venoit  de  lai  (Ter  la  cou- 
ronne de  Macédoine.  Vous  y oyez j  Monfeig- 
neur  ,  que  nous  fommes  aux  temps  où  Aratus 
gouvernoit  la  république  d'Achaïe. 
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CHAPITRE    III. 

De  la  féconde  guerre  punique  jufqu*h 
la  bataille  de  Cannes. 


JL  ont  peuple  qm  ,  par  la  confnrution  de  fon  — — — — - 
gouvernement,  ie  déclare  a  perpétuité  lenne-  guerre. 
mi  de  fes  voifins  ,  donne  à  ies  voifins  le  droit 
de  l'exterminer  5  s'ils  en  ont  la  ptiiiïance  :  car 
lorfqi'un  pareil  peuple  menace  cous  les  autres  y 
la  fureté  ,  qui  eft  la  première  règle  des  nations, 
femble  taire  à  chacune  une  loi  d'exterminer 
pour  n'être  pas  exterminée.  Dans  de  pareilles 
circonftances  ,on  commence  la  guerre  ,  parce 
qu'on  croit  la  pouvoir  faire  avec  avantage.  Si 
on  na  pas  des  raifons  pour  y  être  autorifé  légiti- 
mement ,  on  s'en  paffe  :  on  ne  cherche  que  des 
prétextes  ,  &c  on  fe  croit  iuftifié  5  fi  on  a  des 
iuccès.  Il  feroic  donc  bien  inutile  cfentreprei> 
dre  la  juftifîcation  des  Romains  ou  des  Cartha- 
ginois. Gamme  Carthage  n'attendoit  qu'une 
occafion  pour  recouvrer  ce  qu'elle  avoir  perdu, 
Rome  n'atcendoit  euffi  qu'une  occafion  pour 
envahir  encore  :  &  ces  deux  républiques  dé- 
voient être  dans  cce  état  da  guerre  3  juiqu  a  ce 
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que  l'une  des  deux  ne  fût  plus.  Ces  difpofiricnf 
les  préparaient  à  reprendre  les  armes.    Le  mo- 
ment favorable  parue  s'offrir  aux  Gai  thaghiois, 
&  Annibal  le  faifit.  Telle  fut  la  caufe  de    la 
guerre. 
i  s  Romains       *^n  coî11Pr°ît  vingt-trois  ans  depuis  la  paix 
ne  ie. ou renr  conclue  par  Amilcar,   lorfqu  Annibal  afliegea 
&  Au' fibaïC  '  ^  4gonte  3  l'unique  place  qui  lui  reftoit  à  con- 
s'ciucndmaî-  quéâr  ,   pour  être  maître  de  PEfpagne  julqu  a 
lEore.  Aux  mefures  qu'il  prenoit,  ii  éroit  fa- 
Av.  j.c.  il j  c*'e  de  juger  qu'il  fe  propofoit  de  marchn  en 
Je Komefjj,  Italie,   Se  qu'il  ne  vouloir  pas  laifTer  derrière 
lui  une  place  3  qui  auroit  ouvert  l'Espagne  aux 
Romains.  Les  Sagontins  en  avoient  averti  le 
fénat.   Ils  étoient  dans  une  pofihon  à  ne  pas  fe 
tromper  fur  les  defleins  d'Annibal. 

Les  Romains  armoient  alors*  contre  Démé- 
trius  de  Phares.  Cependant  il  étoit  bien  plus 
cffentiel  pour  eux  d'arrêter  les  progrès  des  Car- 
thaginois en  Espagne,  que  déporter  leurs  ar- 
mes dans  une  province  >  dont  la  conquête  ,  peu 
importante  pour  le  moment ,  auroit  pu  fe  faire 
dans  un  autre  temps.  Si  au  lieu  de  conduire  les 
légions  en  Illyrie  ,  L.  Émilius  les  eût  conduites 
à  Sagonte  ,  le  théâtre  de  la  gu  rre  eut  toujours 
été  loin ,  &  Rome  n'eût  pas  vu  Annibal  à  (es 
porres.  Mais  le  fénat  fe  contenta  d'ouvrir  une 
négociation  avec  un  ennemi,  contre  lequel  il 
falloit  marcher.  Annibal,  qui  méditoit  ta  guer- 
re depuis  long-temps,    &  quiavoit  tout  pré- 
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paré  pour  la  faire  avec  fuccès ,  ne  daigna  pas  * 
donner  audience  aux  ambaifadeurs  que  Rome 
lui  envoya j  &c  Caithage  leur  refufa  toute  fa- 
tis  faction. 

Penianr  que  Rome  perdoit  du  temps  a  né-  Av  ■ 

gocier ,  Sagonte  ,  privée  de  tout  fecours  ,  fuc-  de  Rome  535, 
comboit  fous  les  efforts  d'A  inibal.  Le  fiegè 
dura  huit  mois.  Les  habitants  fe  défendirent 
avec  un  courage  fin  prenant.  Déterminés  1  périr3 
ils  le  refuferent  à  toute  capitulation  j  8c  ceux 
qui  ne  moururent  pas  les  armes  à  la  main,  fe 
brûlèrent  dans  leurs  maiions  ^avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfants. 

Le  trifte  fort  de  certe  ville  fournit  plufieurs  ""~r         ~ 

„r,  A  1-1  Avancage* 

peuples  et  hipagne.   Autant  on  redoutoit  les  ar-  qu  Anniba-i 
mes   des   Carthaginois,  autant   on    paroiifoit  *£&£*£ 
craindre  d'avoir  les  Romains  pour  alliés.   Les  gonce. 
riches  dépouilles,  envoyées  à  Carthage,  firent 
ceîfer  les  contradictions  qu'Annibal  avoit  jul- 
ques-!à  trouvées  dans   le  fénar.    L'argent    que 
ce  général  mit  en  referve  3   fournit  abondam- 
ment aux  avances  oéceffaires  pour  la  guerre 
qu'il  vouloit  porter  en  Italie  }  &c  le  butin  donc 
il  fit  part  aux  foldats ,  l'aifura  de  leur  ardeur 
à  le  uiivre  par-tout  où  il   les  voudroit  con- 
duire. 

Honteux  de  n'avoir  pas  fecouru  Sagonte ,  les  Les  Romaim 
Romains  étoient  confternes ,   quand  ils  fere-  **d**cm  la 
préfentoient  Annibal ,  à  la  tête  des  nations  les  carthaginois 
plus  beiiiqueufes  de  TÉfpagne,  franchisant  les 
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Pyrénées  >   les  Alpes  5   &  grofliflant  fan  armée 
des  Gaulois,  qui3  cle  tout  temps  ennemis   de 
la  république ,   avoient  encore  a  venger  leur: 
dernières  défaites.  Ils  envoyèrent  de  nouveau 
ambarTadeuis  en  Afrique  avec  ordre  de  décla 
rer  la  guerre  aux  Carthaginois ,  s'ils  ne   défa-l 
favouoient  leur  général.   Par  cette  démarche 
inutile  auprès  d'un  ennemi  qui  armoit  courre] 
eux,  ils  croyoienr mettre  de  leur  côté  une  ap- 
parence de  juitice. 
~  Les  ambaifadeurs  revinrent  par  rEfoagne  » 

Ils  tentent  r  i    S        * 

inutilement  abn  de  faire  alliance  avec  les  peuples  de  cette 
an-e^lvecies  Prov^nce:  n>ais  on  leur  répondit  de  chercher 
peuples  d'£f-  des  amis  dans  les  pays  où  le  défaille  des  Sagon- 

paene  &  des     •  r  1 1  r 

Gaule»,  Clns  nc  Je  toit  pas  connu.  Ils  ne  turent  pas  mieux 
accueillis  dans  les  Gaules.  Les  Marfeillois 
étoient  alors  Ses  feuls  alliés  que  les  Romains 
euiïent  au  de-là  des  Alpes.  Si  les  autres  peuples 
ne  s'étoient  pas  encore  déclarés  contre  Rome  , 
au  moins  n'avoient-ils  point  de  raifon  pour  fe 
déclarer  contre  Carthage. 

— r~    Jugeant  que  les  Romains  pourraient  tenter  de 

Drpart  H  An-  O  *        r  r  r  a  a  r  • 

nibaL  Mefu-  taire  des  diveriions  en  hi pagne  oc  en  Afrique, 
m   qu'il      Annibal  pourvut  à  la  fureté  de  ces  provinces.  Il 

conha  tout  le  pays  conquis  juiqu  a  I  hbre  a  Ion 

Ay.  j.  c  u8  frère  Afdrubal ,  auquel  il  laifla  des  forces  fuf- 

4.Komcf  }tf  fiantes,  &  il  partit  de  Carthagene  à  la  tête  de 

quatre-vingt  dix  mille  hommes  de  pied  &  de 

douze  mille  chevaux.   Il  s'étoit  inftruit  de  tous 

Jes  obftaclcs  qui  pouvoient  traverfer  fou  entre- 
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prife  :  it  connoiffoit  les  difpofitions ,  des  diffé- 
rents peuples  de  la  Gaule  ,  &  il  avoit  fait  alli- 
ance avec  quelques-uns  de  leurs  rois. 

De  l'Ebre  jufqu'aux  Pyrénées,  il  livra  plu- 
fieurs  combats*  Il  laiffa  dans  ce  pays  Hannon. 
Avant  d'en  partir,  il  congédia  plus  de  dix  mille 
hommes  ,  qui  paroifloient  effrayes  de  fon  en- 
treprife.  Par  cette  conduite  >  il  prévint  une  dé- 
fertion ,  qui  auroit  pu  être  d'un  dangereux  exem- 
ple ;  &  il  s  attacha  le  relie  de  fes  foldats  ,  aux- 
quels il  Liffoit  l'efpérance  d'un  congé.  Quand 
il  paffa  les  Pyrénées,  fon  armée  étoit  de  cin- 
quante mille  hommes  de  pied  ,  de  neuf  mille 
chevaux  ,  &  de  trente-fept  cléphanrs. 

A  la  nouvelle  du  paffage  de  l'Ebre  ,  le  con-  - 
fui  Tibérius  Sempronius  fit  de  grands  prépara-  Romains, 
tifs  à  Lilibée.  Il  fe  propofoit  de  conduire  les 
légions  en  Afrique  ,  pendant  que  fon  col- 
lègue, P.  Cornélius  Scipio  ,  s'embarqueroit 
pour  paffer  en  Efpagne.  Mais  on  avoit  penfé 
trop  tard  à  ces  diversions  ,  &  l'approche  d'An- 
nibal  permettoit  d'autant  moins  aux  confuls  de 
quitter  l'Italie  ,  qu'alors  la  Gaule  Cifaipine, 
qui  s'étoit  foulevée  ,  venoit  de  battre  le  pré- 
teur L.  Manlius  qui  commandent  dans  cette 
province.  Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfque 
Scipio n  ,  ayant  abordé  dans  le  voifinage  de 
Marfeille  ,  apprit  qu'Annibal  avoit  paffé  les  Py- 
rénées. Il  envoyai  la  découverte  trois  cents  ca« 
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valier*>  &  un  corps  de  Gaulois  que  les  Marfeil- 
lois  avoient  à  leur  foide. 

r— TTT~7       Les  Carthaginois   croient  déjà  fur  les  bords 

Annibal  &  P.    .  &  j>  a     •  \yf 

Scipion  dans  du  Rhône,  un  peu  au  dellusd  Avignon.  Mais 
IcsGAules.  une  arrnée  de  Barbares  fe  préfewoit  fur  l'aune 
bord.  Annibal  ufa  de  rufe.  Il  détacha  un  corps 
de  troupes  ,  qui  ayant  remonté  quelques  lieues 
plus  haut,  paffa  le  fleuve  fans  rcliftancej  &: 
s'avança  pendant  la  nuit  fur  les  derrières  des 
ennemis.  Dès  qu'il  en  fut  inftruit  par  les  fi- 
gnnux  dont  on  étoit  convenu,  il  tenta  de  paffec 
le  Rhône  à  la  vue  des  Barbares  ,  qui  fe  voyant 
attaqués  en  queue  ,  prirent  répouvante  ,  &  li- 
vrèrent le  paflfage  aux  Carthaginois. 

Informé  de  l'arrivée  des  Romains,  Annibal 
envoya  cinq  cents  chevaux  numides  pour  les 
rèconnoîrre.  Ce  corps  rencontra  celui  que  Sci- 
pion  avoit  détaché  ,  l'attaqua  8c  fut  repouffe 
avec  défavantage.  Le  conful ,  à  qui  ce  premier 
fuccès  parue  d'un  bon  augure,  fe  hâta  de  mar- 
cher avec  rbute  fon  armée  :  mais  il  n'arriva  à 
l'endroit  où  fon  détachement  avoir  rencontré 
les  Carthaginois ,  que  trois  jours  aptes  qu'ils 
en  étoient  partis.  Comme  il  dcfefpéroitde  les 
atteindre ,  il  retourna  fur  fes  pas ,  fe  rem- 
barqua ,  ôc  revint  en  Italie ,  où  il  fe  pro- 
pofoit  d'attendre  Annibal  à  la  defeente  des 
Alpes.  Il  fit  pafler  en  Efpagnefon  frère  Cncus 
Scipio.      • 


On  reproche  aux  Romains  de  n'avoir  pas  dé-  "?Scipioll  re, 
fendu  les  pafTag;es  des  Alpes  du  côté  de  1  Italie,  vient  en  Italie 

x  .   .  r   •      *>   -t       ,  r  j  &     Annibai 

Mais  pouyoïenr-ils  s  engager  dans  ces  monta-  pa(fc  ks  a^ 
gnes,  &  lai(fcr  derrière  eux  les  Boïens&  les  In-Pts- 
fubriens  qui  venoient  de  fe  révolter  ?  Peut-être 
feroit  on  plus  fondé  à  blâmer  le  parti  que  prit 
Scipion?  N'auroit-il  pas  pu  continuer  de  fui- 
vie  Annibai,  le  harceler  ,  lui  couper  les  vivres? 
Allié  d$$  Marfcillois,  n'avoit-il  pas  des  reflTour- 
ces  pour  fubfifter  au  de-là  des  Alpes  ?  Ne  pou- 
voit-il  pas  tirer  quelque  avantage  d^s  Barbares 
qui  s'étoient  déclares  contre  les  Carthaginois? 
C'était  peut-être  le  moyen  le  plus  fur  de  fer- 
mer les  Alpes  ,  dont  les  pafiages ,  difficiles  par 
eux-mêmes  ,  Pétoient  encore  par  la  rigueur  de 
la  fiifon.  Ce  fut  à  travers  les  neiges  &  les  gla- 
ces, qu'Annibal  eut  à  fe  frayer  un  chemin  :N  il 
fat  même  dans  la  néceflité  de  livrer  plufieurs 
combats  aux  peuples  des  Alpes.  Il  n'employa 
néanmoins  que  quinze  jouis  à  pafler  ces  mon- 
tagnes :  mais  il  ne  lui  refta  que  douze  mille 
Africains ,  huit  mille  Efpagnols  &  fix  mille 
chevaux, 

Lorfqu  Alexandre  arma  contre  Darius,  tout  SurquoiAn- 
paroifTok   lui  ouvrir  la  conquête  de  l'Afie.  llnibai  fondoi» 
v^oyoit,  comme  préfages  des  fuccès  qui  1  atten-^^"^* 
dolent ,  les  vidoires  de  Thémiftocle  ,  de  Pau- 
fanias  ,  de  Cimon,  la  retraite  des  dixînilte  «Se 
les  progrès  rapides  d'Agéfila*,  Peut-être  aéan- 
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moins  eut-il  échoué,  fi  le  roi  de  Perfe  eût  fuivi 
le  confeil  de  Memnon. 

Annibal  formoit  une  entreprise  plus  difficile 
que  celle  d'Alexandre.  On  n'avoit  encore  rien 
tenté  qui  put  en  faire  prévoir  le  fuccès  ,  &  la 
première  gaerre  entre  Carthage  &c  Rome  étoit 
dsua  mauvais  augure  pour  lui.  Mais  avant  de 
partir  de  Carthagene  ,  il  s'éroit  inftruit  de  lafî- 
tuation  des  lieux  >  &  de  la  difpofition  des  peu- 
ples dans  l'efpace  de  quatre  cents  lieues  qu'il 
avoir  a  traverier.  Il  n  etoit  point  arrête  par  les 
diflicultés.,  p^ixe  qu'il  les  avoir  prévues,  & 
que  par  les  précautions  qu'il  avoir  prifes ,  il 
pouvoir  le  flatter  de  les  furmonter.  En&n  il  fa- 
voit  qu'après  avoir  franchi  les  Alpes ,  il  fe  trou* 
veroit  dans  un  pays  ,  fur  lequel  la  domination 
des  Romains  n  était  pas  encore  affurée;  &  que 
d'ailleurs  les  Romains  ,  qui  négligeoienr  la  dis- 
cipline militaire,  &  que  la  pro'péritécommen- 
çoità  corrompre  ^  n'étoient  plus  eux-mêmes  ce 
qu'ils  avoient  été  pendant  la  première  guerre 
punique.  Cependant  il  pouvoit  nutre  bien  des 
pbftacles  qu'il  n'avoit  pas  été  poliible  de  pré- 
voir. 

Il  avoit  defeendu les  Alpes.  &  aucun  peuple 

mecpari^ir.  ne  le  declaroit  encore  pour  un.   Ceux  qui  ha- 

îllupi^a^u  bicoient  au  pied  de  ces  montagnes,  fe  refufe- 

Gauiccifahi-rent  même  à  toutes  les  proportions  qu'il  leur 

fit  •  &  il  fut  obligé  de  mettre  le  tiege  devant  la 

principale  de  leurs  villes.  11  s'en  rendit  maître, 


A    V    C    I    £    M    M    I. 


■El 


: 
porrok ,  1Ï 

j  :  mais  i 
les  F 


:  :  :  :    : 


- 

I 

I 

rî- 

; 


^4  H   !    8    TO    !   H    f 

nombreufes,   dont  nous  avons  vu  le  dénom* 
brement ,  lors  de  la  guerre  des  Gaulois  ? 

• Scipion  avoir  paffe  le  Téiïn.  Les  deux  gé- 

Vaincu  fui  le  neraux  »  chacun  a  la  tête  de  leur  cavaieiie, 
Téiïn,  aban-avaiiçoient  pour  fe  reconnoître  l'un  &c  l'autre. 
Carthaginois  U  fallait  une  vidtohc  aux  Carthaginois.  La 
touj  J?  .pf^s  guerre,  (i  elle  tiroir  en  longueur,  leur  devenoic 

•udeladitPo.  £         a*      t  o  1         :  J 

hineite.  Les  Romains  dévoient  donc  éviter 
Âv.T'c.  ii 8^-  en  venir  a^x  mains,  lis  auroient  du  prévoir 
«icRomeyj*.  qu'une  défaite  leur  enlevoit  la  Gaule  Cifalpine, 
Se  Tarmoit  contre  eux.  Mais  ils  fe  flattèrent  de 
vaincre,  &  ils  furent  défaits.  Us  étirent  ocçaûom 
de  reconnoître  combien  la  cavalerie  carthagi- 
noifg  étoit  iupérieure  à  la  leur.  Scipion,  bleiTé 
dangereufement ,  &  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis,  dut  fon  falut  au  couracre  de  fon  fils, 
qui  failoit  fa  première  campagne  ,  &  qui  de- 
viendra dans  cette  guerre  ie  héros  de  la  répu- 
blique. 

Il  n'y  avoit  de  part  &  d'autre  que  la  cava- 
lerie qui  eût  combattu.  L'infanterie  des  Ro- 
mains, fupérieurcà  celle  des  ennemis,  n'avoir 
pas  effuyé  les  mêmes  fatigues.  Il  paroît  donc 
que  la  journée  du  Téfin  auroit  pu  n'être  pas  cîé- 
cifive.  Mais  la  bleffure  du  eonful  le  força  d'a- 
bandonnerau  vainqueur  tout  le  pays  au  de-la  du 
Pô.  Il  fe  hâta  de  palfèr  ce  fleuve,  &  il  étoit  ar- 
rive à  Plaifance  ,  lorfque  les  Caithaginois  le 
cioyoïent  encore  fur  le  Téfin. 

Anni* 
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Ànnibal  avancoit  avec  précaution  ,  ne  s'en-  T 
gageant  qu  a- meiiire  que  les  Gaulois  le  decia-  donnent  des 
roient  pour  lui.  Les  Infubiiens  &  les  Boïens^.?^llsàAft* 
lui  livrèrent  tous  les  paflages ,  lui  fournirentdes 
munitions  ,  &  groffirent  (on  année.  Ayant  alors 
pallc  le  Pô  fans  obfcacle  ,  il  alla  camper  aflfez 
près  des  ennemis,  8c  il  leur  préfenta  la  batail- 
le. Mais  ils  ne  fortirem  pas  de  leurs  retranche- 
ments. 

La  nuit  fui  vante ,  deux  mille  Gaulois ,  qui  scipion  paâ* 
fervoient  dans  l'armée  du  conful ,  forcèrent laTccbu* 
les  portes  du  camp  ,  8c  paflèrent  dans  celui 
d'Annibal.  Cette  défertion  donna  de  Tin- 
quiétude  à  Scipion.  Il  crut  devoir  s'éloigner 
encore  ,  &  il  paiTa  laTrébie.  Cependant  com* 
me  il  ne  put  pas  cacher  fa  retraite,  une 
partie  de  (on  arrière  -  garde  fut  taillée  en 
pièces. 

Dans  le  temps  qu  Annibal  pafïbit  en  Italie,    ■-■■/*  y-** 
les  Carthaginois  fisent  une  tentative  fur  Lili-  sempronius 
bée.    Elle  ne  leur  réulîit  pas.  Leur  flotte  avoit le  ioinc* 
déjà  été  diffipée,    lorfqne    Tib    Sempronius 
arriva  en  Sicile.  Rappelle   prefqu'auffitôt,    ce 
conful ,   après  avoir  pourvu  à  la  fureté  des  cô- 
tes, vint  parla  mer  Adriatique,    à  Rimini, 
d'où    il   joignit    fon    collègue    auprès    de    la 
Trébie. 

Les  deux  armées  consulaires  réunies  for-  TTîTrabôTi 
moient  environ  quarante  mille  hommes  ,   dont  livrer  bataillé 
vingt  mille  a  voient  été  fournis  par  les  allicsé 
Tom.   FUI.  JE 
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C  croient  des  troupes  de  nouvelle  levée,  qui 
aut oient  eu  befoin  de  s'eflayer  dans  de  petits 
combats  %  avant  d'en  venir  à  une  a&ion  géné- 
rale. D'-aiieurs,  il  fuffifoitnux  Romains  d'arrê- 
ter Annibal  :  car  les  Gaulois  dévoient  fe  dé- 
tacher de  lui  y  dès  qu'ils  le  verroient  dans  Tim- 
puiiTance  de  former  quelque entreprife.  D'après 
ces  raifons ,  Scipion  vouloir  ne  rien  précipiter. 
Mais  parce  que  le  temps  de  l'éleéfcion  des  nou- 
veaux confuls  approchoit,  Sempronius  craignit 
qu'un  fucceCTeur  ne  lui  enlevât  une  victoire, 
dont  la  maladie  de  fon  collègue  lui  laifleroit 
tout  l'honneur.  Ce  motif  l'aveugla  fur  toute 
autre  confidératiôn.  Il  regarda  le  moment  oà 
il  commandoit  feul,  comme  le  plus  favorable 
pour  livrer  une  bataille  ;  &  il  réfolut  d'en  fai- 
iir  loccafion  ,aullitôr  qu'elle  fe  préfenteroit.  An- 
nibal ,-  qui  faifoît  les  mêmes  reflexions  que> 
Scipion,  fe  félicitoit  des  difpofitions  où  il  vo- 
yo.t  Sempronius. 
'    .r  '  r  :         Les  diiix  armées  n'étoient  feparées  que  par 

Dilpoliuons  ,.  .  i      r       r    '   i  rr  •    • 

qucfaitAnnU  laTrcbie  ,  &  la  raciluede  palier  cette  rivière  au 
hAl  gué  3  djnnoit  fouvent  lieu  à  des  efearmouches. 

Dans  un  de  ces  combats  ,  Sempronius  ayant  eu 
quelque  avantage  fur  un  détachement  de  Nu- 
mides, Annibal  fe  hâta  de  rappeller  {qs  trou- 
pes ,  &  parut  montrer  de  la  timidité.  C'étoic 
un  piège  :  il  vouloit  augmenter  la  confiance  du 
conful,  afin  de  l'amener  plus  furement  où  il 
lactendoit. 
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Les  Carthaginois  campoient  dans  une  plai- 
ne, où  leur  cavalerie  pouvoit  agir  avec  avan- 
tage ,  &  qui ,  quoique  rafe  Se  découverte  au 
premier  coup  d'œil,  avoit'néanmoins  en  quel- 
ques endroits  des  cavités  couvertes  de  broflail^ 
les,  &  aflfez  profondes  pour  y  cacher  de  la  ca- 
valerie. Annibai  mit  en  embufeade  dans  ces  ca- 
vités fon  frère  Magon  avec  deux  mille  hom- 
mes. Il  ne  s'agiffbit  pîijs  que  d'attirer  Sem- 
pronius  dans  ce  champ  de  bataille ,  &  de 
l'y  engager  de  manière  qu'au  fort  du  com- 
bat ,  les  troupes  cachées  pu(Tent  le  prendre  en 
queue. 

Dès  le  point  du  jour ,  Se  lorfque  les  Ro-  Bataille  de  u 
mains  étoient  encore  à  jeun,  Annibai  fit  pafïer  Trcbie. 
la  rivière  a  fa  cavalerie  numide  ,  &  elle  s'a- 
vança jufqu'aux  portes  du  camp  ennemi.  Sem- 
pronius  auflitôt  envoie  fa  cavalerie  contre  les 
Carthaginois  :  il  la  foutient  avec  fes  archers  : 
enfin  il  fort  de  (qs  retranchements  avec  toutes 
fes  troupes.  , 

Les  Numides ,  qui  font  d'abord  leur  retraite 
avec  ordre  ?  prennent  peu-à-peu  la  fuite ,  Se 
paroiflant  offrir  au  conful  une  victoire  facile , 
ils  l'entraînent  au  delà  de  la  Trébie.  On  étoit 
au  mois  de  décembre.  Il  faifoitun  grand  froid  : 
les  pluies  de  la  nuit  avoient  groffi  la  rivière  :  il 
neigeoit  >  Se  un  brouillard  glaçant  ne  permet- 
toit  de  voir  qu'à  une  petite  diltance.  Quand  les 
Romains  eurent  pa(Té  la  rivière,  les  fantaflins, 

E  a 
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qui  avoient  eu  de  l'eau  jufqu'à  la  poitrine  ,  fe 
trouvèrent  faifis  d'un  froid  li  pénétrant,  qu'ils 
pouvoient  à  peine  porter  leurs  armes.  Ils  étoienc 
d'autant  plus  faibles,  qu'ils  commençaient  à 
fouflfrir  de  la  faim.  Ils  avoient  déjà  lancé  la  plus 
grand  partie  d?  leurs  traits  contre  les  Numides, 
£<  ceux  qui  leur  reftoient,  appefantis  par  l'eau 
dont  ils  étaient  imbibés,  nepouvoientleur  erre 
d'aucun  ufage.  Cependant  les  Carthaginois  pre- 
noient  de  la  nourrirure  ,i!sfe  chauftoicntà  de 
grands  feux,  &  ils  le  froitoient  le  corps  avec 
de  l'huile. 

Telles  étoient  les  difpofuions  des  deux  ar- 
mées, lorfqu'Annibal  ayant  amené  Sempronius 
où  il  vouloir,  engagea  i'a&ion.  La  victoire  ne 
fur  pas  long-temps  à  le  déclarer.  En  un  moment 
la  cavalerie  catthaginoife  enfonça  celle  des  Ro- 
mains ^  Se  comme  elle  fe  replioit  fur  les  flancs 
de  l'infanterie  j  les  troupes,  qui  avoient  été 
mifes  en  embufeade,  chargèrent  en  queue  les 
légions  qui  combattoient  au  centre.  Dix  mille 
Romains  cependant  fe  firenr  jour,  &C  fe  retire- 
renr  à  Plailance.  C'eft  à  peu- près  rout  ce  qui 
put  échapper  à  l'ennemi.  Les  Carthaginois  per- 
dirent peu  de  monde  dans  le  combat:  mais  les 
jours  fuivants,  ils  fouftrirent  beaucoup  de  la 
pluie,  de  la  neige  &  du  froid,  Se  de  tous  les' 
éléphants,  ils  n'en  fauverent  qu'un  feul.  Tous 
les  Gaulois  firent  alliance  avec  Annibal.  Ce  gê- 
nerai renvoya  fans  rançon  les  prifonniers  qu'il 
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avoit  faits  fur  les  allies  de  la  république  ,  décla- 
rant qu'il  n  ctoit  venu  que  pour  les  louftnire  à 
la  domination  des  Romains. 

Sempronius  écrivit  à  Rome  qu  il  avoit  livré     fp,rati^ 
un?  bataille,   &c  que  fans  le  mauvais  temps,  il  des  Romains 
auroit  remporté  la  vi&oire.  Quand  on  fut  mieux  pagnCrUivan. 
inftruit  5  on   en    fut  plus  alarmé  ,   ôc  on  fit  de  té» 
nouveaux  préparatifs  pour  la  campagne  fuivan- 
re.    On  envoya  dzs  troupes  en  Saidaigne  3  en 
Sicile,    à  Tarente,  dans  tous  les  poftes  impor- 
tants. On  équipa  foixante  galères  à  cinq  rangs 
de  rames  ,  &  on  obtint  quelques  fecours  du  roi 
de  Syracufe.  Sur  ces   enrrefutes,    les  nouvel- 
les  qui  arrivèrent  d'Efpagne  ,   donnèrent  lieu        _ 
de  juger  que  la  diveriion  de  Cn.  Scipion  feroit     succès  de 
d'un  grand  fecours  pour  la  république.   Vain-  Cnoeus  €n  £f~ 
queur  de   Hannon,    il  Pavoit   fait  prifonnier, 
6c  avoit  mis  fous  fa  domination  ou  dans  fon  al- 
liance ,  tous  les  peuples  depuis  les  Pyrénées  juf* 
qu'à  TEbre;  &c  Afdrubal  n  avoit  eu  fur  lui  d'au- 
tre  avantage  5    que    de    furprendre    quelques 
troupes  qu  il  avoit  laitfées    à  la  garde  de  fes 
vaifleaux. 

Cn.  Servilius  &C  C.  Flaminius  avoient  été     Con<ju:.eJ 
déhgnés  confuls.    11  étoit  cfufage  de  prendre  fcandaieufe 
podeiTion  du  confulat  au  Capitole.    Les  nou~fU( 
veaux  confuls  s'y  rendoient  en  cérémonie  :    ils 
prioiem  Jupiter  d'être  favorable  à  leurs  armes, 
èc  ils   faifoient  des  vœux  pour  la  profpérité  de 
la  république.  C.  Flaminius,  qui,  pendant  fou 
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tribunat,  a  voit  fait  diftribuer ,  malgré  le  féiiat, 
les  terres  du  Picénum  ,  &  qui  depuis ,  lorf- 
qu'il  commandoit  l'armée  contre  les  Gaulois  , 
avoir  montré  peu  d'égard  pour  les  ordres  de 
ce  corps,  fit  une  chofe  qui  étoit  fans  exemple. 
Dans  la  crainte  que  les  fénateurs  ,  qu'il  favoit 
«tre  irrités  contre  lui  ,  ne  cherchaient  des  pré- 
textes pour  le  retenir  à  Rome, il  s'évada,  lorf- 
qu'il  n'étoit  encore  que  conful  défigné,  &  fe 
rendit  à  Rimini,  où  il  prit  polfeiiion  du  confu- 
lat.  Cette  démarche ,  qui  montroit  fon  mépris 
pour  les  cérémonies  religieufes ,  fcandalifa 
d'autant  plus,  qu'on  publioit  alors  un  grand 
nombre  de  prodiges >  &  comme  il  étoit  parti 
fans  aufpices,  on  a  voit  peine  aie  reconnoître 
pour  conful.  On  fit  au  refte  beaucoup  de  facri- 
fices ,  &  on  ne  négligea  aucune  des  fupeifti- 
tions ,  qu'on  jugeoit  propret  à  écarter  les  cala- 
mités publiques. 
w  rt     ",,A         Les   Carthaginois  paflerent  l'hiver  dans  la 

Paffage  d'An-  .  ,t  .    .&  r 

nîbaldanil'E.  Gaule  Ciialpine.    Les   Gaulois  cependant  ne 
tranc.  rouloient  pas  que  leur  pays  fût  le  théâtre  de  la 

Av  j.  c        guerre.  Il  les  falloit  mener  au  butin.  D'ailleurs 
<icRom«y37.  il  étoit  efTentiel  pour  Annibal  d'aller  en  avant^ 
&  ce  n'étoit  pas  à  lui  d'attendre  que  les  Ro- 
mains vinflTent   l'attaquer.   Il  uéfolut  de  paffer 
dans  l'Étrurie  à  l'entrée  du  printemps. 

Le  chemin  le  plus  praticable  étoit  celui  d'À- 
rétiurn.  Mais  dénué  de  fourrages ,  ruiné  par  le 
féjour  des  armées  romaines,  il  n  offroit  que  des 
montagnes  difficiles  à  franchir  ^  &c  une  fuite  de 
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défiles  quoecupoit  le  conful  C.  Flaminius.  A 
chaque  pas,  c'eût  été  des  combats  à  livrer,  & 
dans  des  lieux  où  la  cavalerie  ri  eût  été  d'aucun 
ufage.  Anmbal  ne  pouvoit  pas  même  clouter , 
que  Servi li us,  qui  campoit  àRiminij  ne  mar- 
chât bientôt  après  lui.  Auquel  cas,  enfermé 
entre  deux  armées  ,  il  eût  manqué  de  fùbfîftan- 
ce ,  &  eût  péri  par  la  famine  ou  par  les  armes. 
Il  n  croit  donc  pas  poflible  de  prendre  cette 
route. 

Il  y  avoit  un  autre  chemin  beaucoup  plus 
court ,  &  dans  un  pays  abondant  en  vivres  ôc 
en  fourages.  Mais  après  avoir  paffé  des  mon- 
tagnes 5  il  falloir  traverfer  le  marais  de  Cluliura 
qu'on  jugeoit  li  impraticable  ,  que  les  Romains 
n'avoient  pas  pris  la  précaution  de  le  garder.  C© 
marais  néanmoins  n'étoit  pas  auffi  impraticable 
qu'il  le  paroiflbit.  Il  avoit  an  fond  iolide  ,  &C 
Aimibal  ne  balança  pas  à  prendre  cette  route. 
Si  elle  écoit  difficile ,  il  felîattoic  au  moins  qu'il 
«'auroit  point  d'ennemis  à  combattre.  11  vo- 
yoit  Servilius  à  Rimini,  Flaminius  à  Arétium  j 
&C  il  favoit  que  le  fénat  ,  qui  avoit  alors  l'im- 
prudence de  vouloir  diriger  les  opérations  de 
la  campagne  ,  ne  permettoit  pas  aux  confiais  de 
prendre 3  fans  fon  aveu,  des  difpofitions  con- 
traires aux  ordres  qu'il  avoit  donnés.  Il  jugea 
donc  qu  onn'imagineroit  pas  qu'il  tentât  ferieu- 
fement  ce  paflage  }  que  d'abord  on  le  laiffêroit 
faire ,    qu  enfuite  les  confuis  enverroient  des 
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couners  à  Rome;  que  les  fénateurs  dcîibére- 
roient .  &  qu'il  feroit  palTc  ,  avant  qu'on  eût  pris 
des  mefutes  pour  s'y   oppofer. 

Tout  arriva  ,  comme  il  l'avait  prévu.  Mais 
fonàrmée  fouifrit  beaucoup.  Elle  fut  clans  l'eau 
quatre  jours  Se  trois  nui  es.  Les  betes  de  char- 
ge reftererit  dans  les  boues.  Lui  même  il  eue 
iine  fluxion  qui  lui  fit  perdre  un  œil:  &  fes 
troupes  croient  fi  harnilées  de  fatigues,  qu'el- 
les auraient  été  hors  d'état  de  fc  défendre  3  fi 
au  débouché  du  marais,  elles  euflent  rencontré 
l'ennemi. 

Quoiqu'  Annibal  fût  dans  un  pays  riche  Se 
t>our  engage»  abondant  ?  fa  pofuionparoifloit  encore  bien  clif* 
çlf  venii'aux  ^c^e-  $êrvilius  venoit  au  fecours  de  Flaminius. 
winia  Il  falloir  prévenir  la  réunion  des  deux  armées y 

dont  la  moindre  étoit  fupéiieureà  celiedes  Car- 
thaginois. Cependant  il  n'étoit  pas  poflible  de 
forcer  les  Romains  dans  le  camp  d'Arétium  ; 
&  comme  le  fénat  avoit  défendu  à  Flaminius. 
de  rien  hafarcler  avant  d'avoir  été  joint  par  Ion 
collègue  ,  il  étoit  à  préfumer  que  ce  conful  ne 
fortiroit  pas  de  fes  retranchements.  Mais,  par- 
ce que  Seuvilius  arrivoit  >  Flaminius,  jaioux  de 
vaincre  feul  y  n'en  étoit  que  plus  impatient  de 
combattre, 

Annibal  ,  qui  connoît  les  dîfpofitions  de  ce 
général  ,  en  profite.  Il  s'approche  du  camp  du 
conful  :  il  s'en  éloigne  ;    il  paroit  tour-à-tour 
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le  braver  &  le  craindre  :  il  met  à  feu  il  à  fang 
toute  la  campagne.  Enfin  il  prend  tout-à  coup 
la  route  de  Rome,  ayant  Cortone  à  fa  gauche 
&  le  l^c  de  Thrafymene  à  fa  droite ,  &  il  conti- 
nue de  porter  le  dégât  par-tout  où  il  paflfe. 
Alors  le  conful  fe  mit  en  marche.  Rome  ,  me- 
nacée de  voir  l'ennemi  à  (es  portes ,  lui  parut 
un  prétexte  fuffifant  pour  ne  pas  attendre  plus 
long-temps  fon  collègue. 

Cependant  Annibai  avançoit.  Comme  il  Bataille  ^  r. 
obfervoit  les  lieux  afin  de  choifir  le  plus  pro-  Thwfymenc, 
pre  à  fon  delfein  j  il  arriva  dans  un  vallon  fpa- 
cieux  ,  que  deux  chaînes  de  montagnes  bor- 
doient  dans  fa  longueur.  Il  écoit  fermé  au  fond 
par  une  colline  efearpée ,  &  on  y  entroit  par 
un  défilé  étroit  entre  les  montagnes  Se  le  lac 
de  Thrafymene.  Sur  les  deux  côtés  du  vallon  il 
mit  une  partie  de  fon  armée  en  embufeade , 
&  a  la  tête  du  refte  de  fes  troupes,  il  attendit 
les  Romains. 

Flaminius,  qui  le  fui  voit,  étant  arrivé  le  foir 
affez  tard,  campa  auprès  du  défilé.  Le  lende- 
main il  s'y  engagea  j  fans  avoir  reconnu  les 
lieux,  &  avant  le  jour.  Mais  à  peine  fon  ar- 
mée fut  entrée  dans  le  vallon  5  qu'affaillie  de 
toutes  parcs  ,  il  ne  lui  fut  pas  même  polîible 
de  fe  mettre  en  ordre  de  hattaille.  La  déroute 
fur  complète.  Flaminius  perdit  la  vie.  Six  mil- 
le hommes  j  quis'étoient  retirés  fur  une  hau- 
teur, mirent  bas  les  armes  j  &ç  les  Carthaginois 
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'  ■    firent  quinze  mille  prifonniers.  Annibal  ren- 

dit la  liberté  aux  alliés  ,  répétant  ce  qu'il  avoh 
déjà  dit;  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  leur  faire 
la  guerre.  Quelques  jours  après,  Maha'bal  défit 
1  quatre  mille  chevaux,  auxquels  Servilius  avoit 
fait  prendre  les  devants. 

Av.  j.  c  ii7      Annibal  traverfa  POmbrie  Se  le  Picénum. 
omef  37.  LorjTqU>jj  £[n  £U[y£  (m  lx  mer  Adriatique  dans 

1  ;  ,,.  '  le  territoire  d'Adria  %  il  envoya  à  Carthage  la 
njbai  dans  première  relation  de  les  iucecs.  Fendant  le  le- 
v!nceTS/iu-iolir  °lu^  fi*  dans  ces  lieux  fertiles,  (es  troupes 
lie  fe  remirent  de  leurs  fatigues ,    ôc  s'enrichirent 

de  butin.  Il  les  conduiiït  enfuite  ,  par  le  pays 
des  Marucins  &  des  Frentaus.,  dans  la  Pomllej 
ôc  il  alla  camper  fous  Hippone ,  d'où  il  ravagea 
fans  obftacles  toute  la  province.  Non  feule- 
ment, il  faifoitpafTeraufildel'épéeles  Romains 
en  âge  de  porter  les  armes  ,  il  ravageoit  encore 
jufqu'aux  terres  des  alliés.  Il  eft  vrai  que  cette 
conduite  étoit  en  contradiction  avec  ce  qu'il 
leur  avoit  dit ,  qu'il  n'avoit  pas  pris  les  armes 
contre  eux.  Mais  comme  aucune  de  leurs  vil- 
les ne  s'étoit  encore  déclarée  pour  lui,  il  vou- 
loir, par  ces  dévaluations,  les  forcera  renoncer  à 
l'alliance  d'un  peuple  ,  qui  ne  paroilToit  plus 
en  état  de  les  défendre. 

1  n  fcmM~  Quoique  victorieux  ,  Annibal  j  cependant 
qu'il  auroft au  n'a  pas  une  feule  place.  Au  milieu  d'un  pays 
«'«abhr  dans  eunemj ,  s>ji  [^  arrive  ulî  échec ,  il  eft  fans  re£ 
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fource.  C  eft  un  torrent,  qui  fe  répand  de  côte  j^ 
6:  d'autre,  5c  qui  n'a  de  lit  nulle  part.  dunoid. 

Il  fe  feroit  conduit,  cemefemble,  avec  plus 
de  prudence  j  s'il  fe  fût  établi  dans  le  nord  de 
l'Italie;  c'eft- à-dire.,  dans  le  Picénum,  dans 
rOmbrie,  &:,  fur-tout,  dans  l'Ètrurie.  Ces  pro- 
vinces le  mettoient  à  portée  de  tirer  de  nou- 
veaux fecours  des  Gaules  &  del'Efpagne  _,  elles 
fuflifoient  pour  lui  fournir  toutes  les  fubfiftan- 
ces  néceffaires  :  &  en  marchant  à  Rome  ,  il  les 
laiffbit  derrière  lui ,  &c  il  s'alfuroit  une  retraite. 
Peut-être  penfoit-il  qua  force  de  vaincre,  il 
fe  rendroit  maître  de  Rome  même.  Mais  pou- 
voit-il  fuppofer  qu'on  ne  lui  oppoferoit  jamais 
que  des  généraux  tels  que  Sempronius  &c  Fla- 
miniiîs?  Et  pourquoi  n'a-t-il  pas  prévu  que  les 
Romains  reconnoîtroient  eniin  qu'ils  dévoient 
éviter  les  a&ions  générales  ôc  décifives  ?  Or» 
s'ils  les  évitent ,  Annibal  eft  perdu,  j'imagine 
que  ce  général  ,  s'il  ne  détruifoit  pas  Rome  , 
regardoit  tout  établiflfement  en  Italie,  comme 
un  fuccèspeu  digne  de  fes  armes. 

Depuis  trente-trois  ans  aucun  diétateur  n'a-  — '  r  ;  '.' 

j  /  l  '        r^  >-i  •  Q.  Fabius  p 

voit  commande  les  armées.  Ceux  qu  il  y  avoiteu  nommé  dicU- 
dans  cet  intervalle  ,  avoient  été  créés  pour  tout  ^Ccdcn'ln- 
autre  objet.  Après  la  journée  de  Thrafyme- gager  aucun* 
ne,  on  conféra  la  dictature  à  Q.  Fabius  Maxi- ff ongéaétt* 
mus,  qui  choifit  pour  général  de  la  cavalerie,  . 
R.  Minutins  Rufus.  Gomme  on  attribuoit  les  de  Rome  j37. 
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dernières  défaites  à  l'irréligion  plutôt  qu'à  Pin- 
capacité  de  Sernpronius&  de  Flsminius  5  Fa- 
bius commença  par  remplir  fcrupuieufement 
toutes  les  cérémonies  accoutumées.  Il  ordonna 
même  de  nouveaux  vœux  &  de  nouveaux  fa- 
crifices.  C  étoit  une  précaution  aéceflTaire  pour 
rendre  la  confiance  aux  fo  ldat$. 

Il  donna  ordre  à  Servilius  de  raflTernbler  tous 
les  vailfeaux  ,  qui  fe  rrouvoienr  à  OiUe  ou  ail- 
leurs, &  il  le  chargea  de  veiller  à  la  défenfe 
dus  côtes.  Quant  à  lui  ,  après  avoir  fortifié 
Rome,  mis  des  troupes  dans  tous  les  poftes 
où  il  en  fallait  y  ÔC  ruiné  le  pays  pat  où  l'enne- 
mi pouvoit  arriver  >  il  partie  à  la  tête  de  quatre 
légions,  dontdeux  étoient  de  nouvelles  levéesa 
&  il  prit  le  chemin  de  la  Pouiile  où  étoit 
Aniiibal.  Une  marchoit  pas  avec  la  confiance 
âcs  derniers  généraux.  Il  fe  propofoit  de  ne 
rien  haiarder  ,  qu'autant  qu'il  y  feroit  forcé  ; 
d'éviter  les  plaines,  où  la  cavalerie  des  Cartha- 
ginois avoit  tout  l'avantage  j  d'obfcrver  les 
mouvements  des  ennemis  ,  afin  de  les  harceler 
dans  leurs  marches  ,  ou  de  leur  couper  les  vi- 
vres ^  &c  de  fe  tenir  toujours  à  une  diftance  3 
qui  lui  laifferoit  la  liberté  d'engager  une  action 
ou  de  l'éviter.  Il  jugeoit  avec  raifon  qu'en  tern- 
porifanc ,  il  feroit  échouer  rous  les  projets 
d'Anmbal. 
*"  '  " .:'  '  Rien  ne  le  fit  jamais  changer  de  réfohition  f 

i«  peuc  faire  ni  le  ravage  des  terres ,  ni  l'incendie  des  villa- 
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res.  Annibal,  avec  tous  fes  artifices  ,  ne  pu*  changer  de  w« 

attirer  en  rafe  campagne.  Fabius  occupoit  ton  toiuùon. 
ours  les  hauteurs  :  il  retenoit  les  foldats  dans 
e  camp   :    il  ne  hafardoit  que  de  petits  coni- 
>ats  y  ik  avec  tant  de  précaution    qu'il  avait 
jrefque  toujours  l'avantage. 

Après  avoir  faccagé  une  partie  de  la  Pouille,  ' 
es  Carthaginois  fe  jetèrent  dans  le  Samnîuài,  s 

3ays  fertile,  où  une  longue  paix  avoir  appor- 
:c  l'abondance.  Ils  firent  des  incursions  fur  Bc- 
névent:  ils  prirent  Téléfie  ,  place  fortifiée  ;  & 
ils  payèrent  enfiute  dans  les  plaines  de  Capoue. 
On  leur  faifoit  efpérer  que  cette  ville  fe  décla- 
reroit  pour  eux. 

Les  dévaluations  les  fui  voient  par-tout.  Ce-  — : — — • 
pendant  Minucius,  général  de  la  cavalerie  ,  blârCeur  dé  Fabius 
inoit  hautement  la  conduite  de  Fabius,  qu'il cit  bUu.ce. 
accufoitde  timidité  ou  même  de  lâcheté.  Les 
foldats,  défefpérés  de  voir  le  plus  beaupciysde 
l'Italie  en  proie  à  1  ennemi ,  demandoient  le 
combat  _,  &  fembloient  vouloiç  forcer  le  dic- 
tateur à  marcher  contre  les  Carthaginois.  Les 
difeoursféditieux,  qu'on  tenoit  à  l'armée  ,  paf- 
foient  à  Rome  ,  où  le  peuple  lesapprouvoit  j  «Se 
toute  la  république  paroitloit  confpirer  contre 
Un  général  qu'elle  auroit  du  regarder  comme 
Ion  fauveur.  Il  étoit  bien  plus  difficile  de  téfif- 
ter  à  ces  cris ,  que  de  fe  défendre  des  artifices 
d'Annibai.  ïabius  néanmoins  perhfta  dans  fa 
première  réfolurion,,  quoiqu'Ànmbal ,  qui  eue 
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voulu  voir  tour  autre  général  à  la  tête  des  légi- 
ons ,  le  bravât  de  plus  en  plus,  &  cherchât  pai 
de  nouvelles  dévaftations  à  rendre  fa  conduite 
toujours  plus  odieufe  aux  Romains. 

— ~-      Quand  il  fut  temps  de  prendre  des  quartier* 

Rufe  avec  la-  JM  >  A         .L!        L,r  ,  »    ri       *1 

quelle  Anni- <*  hiver,  Annibal  voulut  retourner  dans  ia  Pouu 
bal    Ce   tire  je      parce  que  la   Campanie  ne   pouvoit  plus 

d  un  mauvais  c         r-     >  r    V  1  rn  x  k    ■       i      r      >-\         *1 

l>as.  fournira  (a  iubiiftance.  Mais  lorfquil  voulut 

repafler  les  défilés  par  où  il  étoit  venu  dans  ta 
plaines  de  Capoue,  il  les  trouva  occupés.  Qua- 
tre mille  hommes ,  que  Fabius  avoir  détachés 
s'en  étoient  faifts  ,  &  ce  général  s'étoit  retran- 
ché fur  une  colline,  qui  commandoit  les  défi- 
lés. Les  Carthaginois ,  campés  dans  la  plaine, 
fe  virent  enfermés  eimc  les  rochers  deFormies 
les  marais  de  Linturne,  &  les  Romains  qui 
avoient  derrière  eux  Capoue  &  le  Samnium, 
Une  rufe  les  tira  de  ce  mauvais  pas. 

Annibal  choifit ,  parmi  les  bœufs  quife  trou- 
voient  dans  le  butin  ,  deux  mille  des  plus  forts. 
Il  fit  attacher  à  leurs  cornes  des  fagots  de  far- 
inent &c  d'autre  bois  fec  &  menu  ;  5c  au  milieu 
de  la  nuit ,  pendant  que  les  armés  à  la  légère 
gagnoient  les  hauteurs  ,  &  fe  répandoient  de 
côté  &  d'autre  avec  grand  bruit,  les  pionniers 
pouffèrent  les  bœufs  jufqu'au  fommet  d'une 
montagne  qui  étoit  entre  le  camp  des  Car- 
thaginois &:le  défilé,  £<  mirent  le  feu  aux  fa- 
gots qu'on  avoit  attachés  aux  cornes  de  cesani* 
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naux.  Les  bœufs ,  d'abord  effrayés  à  la  vus  des 
feux  qu'ils  portoientfur  leurs  tètes  ,  &  bientôt 
iprès  brûlés  jufqu'au  vif,  devinrent  furieux, 
e  difpetferent  dans  les  bois  ,  &c  répandirent  le 
ieu  par-tout  où  ils  paffoient. 

Les  Romains,  qui  étoient  à  la  garde  du  dé- 
lié, ne  pouvoienc  rien  comprendre  à  ces  dam- 
nes qui  paroifloient  les  envelopper.  Les  uns  fe 
;roient  invertis  par  l'ennemi,  Ôc  prennent  la 
Fuite:  les  autres  penfent  qu'Annibal  s'empare 
ies  hauteurs,  &  courent  pour  1  en  charter.  Tous, 
»n  un  mot ,  abandonnent  leur  porte  ,  &  lairtent 
le  partage  libre  aux  Carthaginois.  Fabius  ne  for- 
tir  point  de  fes  retranchements.  Etonné  de  ce 
qu'il  voyoit ,  il  ne  voulut  rien  hafarder  pendant 
les  ténèbres  de  la  nuit.  Le  jour  qu'il  attendoit , 
Lui  apprit  qu'Annibal  lui  avoit  échappé. 

En  Efpagne,,  la  guerre  continuoit  fut  mer  &     succès  des 
fur  terre.  Cnéusfurprit,  à  l'embouchuredel'É-*'?1™"115   ca 
bre  ,  la  flotte  ennemie.  De  quarante  vailfeaux    pasac' 
dont  elle  étoit  compofée,  il  en  emmena  vingt- 
cinq.  Maître  par  cette  vidtoire  de  la  mer  &  des 
côtes  ,  il  porta  le  dégât  jufqu'aux portes  d@  Car- 
chagene.  Les  peuples  qui  habitoient  le  long  de 
l'Ébre ,  ayant  alors  abandonné  le  parti  des  Car- 
thaginois ,  Afdrubal  marcha  contre  eux  :   mais 
il  perdit  deux  batailles,  quinze  à  vingt  mille 
hommes  ôc  plufieurs  places. 

Dans  Tefpérance  de  réparer  ces  pertes  ,  Car- 
shagc  équipa  faisante  -  dix  galères.  Cette  flot- 


Sa  H  i  s  t  o  i  m.  fi 

te,  qui  le  montra  fur  les  cotes  d'Etwrie,  île 
fit  rien.  Elle  sen  retourna  ,  lorfqu  elle  apprit 
que  Servi  lius  venoit  au  devant  d'elle  avec  cent 
vingt  vaitfeaux.  Rome  ,  quoiqu'elle  eût  Àn- 
nibai  à  fes  porres ,  paroiffoit  moins  épuifceque 
fa  rivale.  R  Scipion  patfoit  alors  en  Efpagne 
avec  i rente  galères  &  huit  mille  hommes  de 
débarquement.  Lorfqu'il  eut  joint  (on  fre* 
re  j  les  Romains  pouffe rent  leurs  conquêtes  au 
de-là  de  l'Ebre  :  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Sagon- 
te  :  &  la  conduite  des  deux  Scipions  engagea 
plufieurs  peuples  ,  auparavant  alliés  de  Car- 
thage  ,  a  rechercher  l'alliance  deRome*  Lesota- 
gesqu'Afdrubal  faifoit  garder  dans  la  citadelle 
de  Sagonte  ,  ayant  été  livrés  à  œs  deux  géné- 
raux 5  ils  les  rendirent  aux  villes  qui  lesavoient 
donnés  aux  Carthaginois  :  bienfait  par  lequel 
ils  alTiiroient  leur  puiffance  beaucoup  mieux 
que  par  les  armes. 
Minucius,  Le  dictateur,  rappelle  pour  préfider  à  quel- 
général  de  la  qlies  cérémonies  de  religion ,  avoit  quitté  l'ar- 

cavaierie ,        l    ,         *  ,  "1  J 'f      j*«.  1     '     1 

remporte  un  mce.  Avant  de  partir  ,  il  détendit  au  gcnctal 
avantage  fur  fe  la  cavalerie  de  combattre  en  fon  abfence. 
Mais  Minucius  croît  doutant  moins  diipole  a 
lui  obéir  ,  que  depuis  la  dernière  retraite  d'An- 
nibal,  on  le  plaignoit plus  que  jamais  des  len* 
teurs  de  Fabius. 

Les  C  irthaginois  avoient  établi  leur  camp 
fous  les  murs  de  Gérunium,  dans  un  pays  abon- 
dant, où  ils  vouloieut  prendre  leurs  quartiers 

d'hiver. 
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ePhiver.  Comme  la  faifon  avancée  ne  permet-  fc 
toit  pas  de  pi^urfuivre  1  ;S  avantages  qu'une  vic- 
toire auioit  offerts  ,  Annibal  ne  therchoit  pas 
alors  à  livrer  dés  co  11  bats,  li  avoit  pour  objet 
de  ne  pas  consommer  fes  p  oviiu  ns  ,  &  d'en 
faire  de  nouvelles  ,  afin  que,  pendant  l'hiver, 
rien  ne  pût  manquer  à  (on  armée.  C'eft  pour- 
quoi tandis  qu'une  partie  de  fes  troupes  condui- 
foit  les  beftiaux  dans  les  pâturages  ,  une  autre 
ïlloit  an  fourrage  ,-&  une  troiueme  reftoit  à  là 
garde  du  camp.  Il  diviibit  fes  forces,  parca 
qti'ii  y  croit  forcé.  Peut  être  aufïî  préfumoit-il 
qu'on  ne  l'artaqueroit  pas.  Mmucius  l'attaqua 
néanmoins,  il  marcha  à  la  tête  des  légions  au 
camp  des  Carthaginois  ,  pendant  que  fa  cava- 
lerie &  fes  armés  à  la  légère  tomboient  fur  leurs 
fourrageurs .,  qui  étoient  épars  dans  la  plaine. 
Trop  foible  pour  aller  au  devant  de  l'ennemi, 
Anmbal  l'attendit  derrière  fes  retranchements. 
Il  fe  défendit  avec  défavantage  ,  il  perdit  beau- 
coup de  monde ,  &  il  ne  fut  en  état  de  repouf- 
fer les  Romains^ue  lorfque  quatre  mille  four- 
rageurs  furent  revenus  au  camp. 

Minucius  fe  hâta  d'écrire  à  Rome  l'avanta-  " '"« "pàttâgt" 
taee.  qu'il  venoit    de  remporter.   11  l'exagéra.1?  <ommart* 

r>?  ma         •  1  »  J      c    L*  i>       <*emw   «avec 

v^eux  quiblamoient  la  conauite  de  rabius  ,  1  e-  Fabius, 
xagérerenr  encore  5  Se  ce  petit  fuccès  parut  aux 
yeux  du  peuple  une  grande  vidtoire.  Dans  l'en- 
thoufiafme  où  Ton  étoit  du  général  de  la  cava* 
lerie  ,  on  ne  ménagea  plus  le  di&ateur.  Un 
Tom.  VllL  F 
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tribun  propofa  de  partager  également  l'autorité 
entre  l'un  ôc  l'autre,  8c  ce  décret  fans  exemple 
fut  porté.    * 

Fabius  ayant  rejoint  l'armée  ,  Minucius  lui 
propofa  de  corn  mander  chacun  alternativement. 
Le  dieftateur  lui  offrit  la  moitié  des  troupes  * 
difant  que  le  décret  du  peuple  le  forçoit  a  par- 
tager le  Commandement ,  &c  non  pas  à  le  céder 
tout  entier.  Cette  offre  fut  acceptée  ,  &  Minu- 
cius alla  camper  dans  la  plaine ,  à  une  peg.t^  dif- 
tance  de  l'armée  de  Fabius. 
'«  oj/r .  1  Annibal  -s'applaudiiïbit  de  la  méfintellieence 
qui  diviloit  les  forces  de  1  ennemi  j  &c  qui  pa- 
roifToit  lui  en  livrer  une  partie.  Il  y  avoit  en- 
tre fon  camp  &:  celui  du  général  de  lacavalerie, 
une  petite  colline  j  qui  lui  parut  propre  à  en- 
gager une  adion^  parce  qu'elle  pouvoir  don- 
ner de  l'avantage  à  celui  qui  l'occupcroit  le 
premier.  Mais  avant  de  faire  aucune  tentative 
pour  s'établir  dans  ce  pofte  ,  il  cacha  pendant 
îa  nuit  cinq  cents  chevaux  5c  cinq  mille  fantaf- 
Çws  dans  des  ravins  qui  coupoient  la  plaine  ;  Se 
dès  la  pointe  du  jour,  lorique  lembufcade  ns 
pouvoir  encore  être  éventée  ,  il  envoya  fes  ar- 
més à  la  légère  fe  faifw  de  la  colline. 

A  pdne  Minucius  voit  l'ennemi  fî  près  do 
lui  qu'il  le  veut  déloger.  Les  deux  armées  s'é- 
branlent infenfiblement,  Se  l'a&ion  de  vient  gé« 
néiale.  Alors  les  rroupes  qui  étoient  enembuf- 
cade,  tombant  fur  les  flancs  &fur  les  derrière* 
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cîes  Romains ,  les  enveloppent  &  les  culbutent. 
Les  légions  auroient  été  taillées  en  pièces  ,  fi 
Fabius  ne  fut  venu  à  leur  fecours.  Il  s'avança 
en  bon  ordre  ,  &C  reçut  l'armée  vaincue  fous  fes 
drapeaux.  Annibal  fit  fonner  la  retraite  ,  ne  ju- 
geant pas  à  propos  de  hafarder  un  nouveau  corn* 
bat  contre  dts  troupes  fraiches  ,  Se  comman- 
dées par  un  homme  dont  il  faifoit  cas. 

Quant  a  MinuciiiSj  il  répara  fa  honte.  Il 
fe  hâta  de  reconduire  fon  armée  dans  le  camp 
du  di&ateur ,  reconnoiflant  tout  ce  qu'il  lui  de- 
voir, renonçant  à  partager  le  commandement 
avec  lui  >  &  rentrant  volontairement  fous  les 
ordres  de  ce  général.'  A  la  fin  de  la  campagne,, 
Fabius  abdiqua,  &  remit  l'armée  à  Cn.  Servi- 
lius,  Ôc  a  M.  Attilius  Régulus  qui  ayoit  été  fu- 
brogé  a  Haminius. 

Les  deux  confuls ,  à  l'exemple  du  di&ateur,  ^^IbâT 
évitèrent  les  a<5tions  générales.  Ils  obfervoient  «^°n  du  die- 
l'ennemi  :  ils  tomboient  fur  (qs  détachements  :  dcu^confu'i 
ils  lui  enlevoient  fes  convois;  &  ilsnclivroient  ruivemicm&* 
des  combats  ,  que  lorfqu'ils  avoient  l'avantage.  m"P 
Par  cette  conduite,    ils  mirent  la  difette  dans 
le  camp  des  Carthaginois.     Les  troup.s  com- 
mençoientà  murmurer  contre  Annibal;  &  pour 
achever  fa  ruine  ,  il  fuffifoit  de  continuer  fur 
je  même  pla«. 

Cependant  la  fage  lenteur  de  Fabius  étoit  c  Tgrenid«i 
encore  un  objet  de  critique.  C.  Terenrius  Var-  Vv$osim*ûà 

F  1 
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fuUve^Lro,  un  de  ceux  qui  l'avoient  blâmée  plushaute» 
ïaùiius.  ment ,  avoir  fait  pafFer  le  décret  qui  partagea  le 
commandement  entre  le  général  de  la  cavale- 
rie 5c  le  didtateur.  Devenu  par- là  cher  au  peu- 
ple 5  il  fut  élevé  au  confalat.  La  ballefle  de  fa 
naiflfance  ,  qui  auroit  dû  lui  donner  Texclufion, 
devint  un  titre  aux  yeux  de  la  multitude  ,  qui 
Bccufantles  nobles  patriciens  ou  plébéiens,  de 
vouloir  la  guerre,  fe  perfuada  qu'elle  n'en  ver- 
roit  la  fin,  que  lorsqu'elle  auroit  donné  le  com- 
mandement .1  un  homme  nouveau.  Elle  s'ap- 
plaudit d'avoir  choift  Varron  5  qui  déclamoit 
contre  les  nobles  >  qui  les  aceufou  d'avoir  fait 
venir  Annibal  en  Italie  5  &  qui  promettoit  de 
l'en  chaffer  inceflTamment.  A  ce  conful  vain  Se 
préfomntueux ,  le  fenat  ht  donner  pour  collè- 
gue L.  Émilius,  qui  avoit  commandé  en  Illy- 
rie  contre  Démettais  de  Pharos.  C'étoit  un  ca- 
pitaine fage  &c  expérimenté. 

Après  l'éleftion  des  confuls  ,  on  procéda  i 
Apm,£C'çnv^  celle  des  qiutres    préteurs.    Deux  relièrent  à 
Técs  en  Sicile  Rome  fuivant  i'ufaçe.    Des  deux  autres  ,  M, 
UGlri"ne.U"Claudius  Màrcellu*  fut  envoyé  en  Sicile,  te 
L.  Pofthumius  Albinusdans  la  Gaule  Cifaipi- 
ne.   Le  fénat   fit  pafle-r  en  Efpagne  toutes  ies 
munitions,  dont  les  deux  Scipions  pouvoient 
2 voir  befoin  ;  &c  pendant  que  les  nouvc.inx  con- 
fuls faifoient  à  Rome  tous  les  préparants  pour 
la  nouvelle  campagne,  Cn.  Servilius  &  M.  Ré- 
gulus  continuèrent  de  commander  en  qualité 
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de  proconfu'.s,  avec  défenfc  exprefTe  d'engager 
une  adtion  générale. 

Sur  ces  entrefaites,  Annibal  fe  faifit  de  la  ci-  ~~Anoibal  ^ 
tadelle  de  Cannes  y  où  les  Romains  avoient  leurs  iW  maître 
munitions,  &  d'où   ils  tiroient  leurs  convois.  .d*  cannes! 

Dans  cette  pofition  ,  ileommandoit  fur  toute  la __ 

Pouille  ,  &  il  rendoit  l'abondance  a  fon  armée.  Av  j.  c.  h* 
Il  nétoit  plus  poffible  aux  proconfuls  d'appro-  cicRoïïlcî58» 
cher  des  Carthaginois ,  fans  fe  mettre  dans  la 
nécefîité  de  combattre.  Tout  fcpaysétoit  ruiné; 
&  les  alliés.,  en  fufpens  5  attendoient  à  quoi 
on  fe  détermineroit.  Dans  cet  état  des  choies  y 
le  fénat  jugea  qu'il  falloit  enfin  marcher  à  l'en- 
nemi. 

Les  Romains  le  voient  d'ordinaire  quatre  lé-  — — ; — - 
gions ,  chacune  de  quatre  mille  hommes  de  pied  fa«  la  rcpu# 
6c  de  deux  cents  chevaux.  Les  alliés  fournif-  bliciu«* 
foientle  même  nombre  de  fantaffins  &  le  dou- 
ble de  cavalerie.  Ces  troupes  fes  partageoient 
également  entre  les  deux  confuls,  &  ilarrivoic 
rarement  que  les  deux  années  confulairesmar* 
chaflent  enfemble  pour  la  même  expédition. 
Dans  cette  occafion  ,  non  -  feulement  >  on  les 
réunit,  on  fit  encore  les  légions  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  Se  de  trois  cents  chevaux.  Au 
lieu  ae  quatre  >  on  en  leva  huit ,  &  on  augmen- 
ta ,  dans  la  même  proportion^  le  nombre  des 
troupes  fournies  par  les  alliés.  Âinfl  y  l'armée 
des  Romains  étoifrde  quatre-vingts  mille  honv 
*nesde  pied  Se  d'environ  fept  mille  chevaux. 
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■  An-nibal,  dont  l'armée  croit  à  peu  près  la  moi- 
tié moins  forte ,  avoit  en  infanterie  quarante 
mille  hommes,  Se  en  cavalerie  dix  mille. 

Lcs'arméu  en  Énàilius  vint  camper  fur  FAufidè  ,■  dans  une 
prciVit».  plaine  tourer  découverte  ,  à  fix  milles  environ 
des  Carthaginois.  Il  ne  vouloir  pas  néanmoins 
en  venir  encore  aux  mains  :  il  fe  propofoit  d'at-» 
tirer  l'ennemi  dans  un  terrain.  y  où  l'infanterie 
eut  là  plus  grande  part  à  Pa&ton. 

Le  lendemain,  V  arçon,  c'était  (on  tour  dç 
commander  ,  s'approcha  des  ennemis  f  malgré; 
toutes  les  reprefentations  de  fon  collègue.  An- 
nibal  vint  au  devant  de  lui  avec  fa  cavalerie  &; 
fes  armés  à  la  légère.  Les  Romains,  foutinrent 
le  choc.  Ils  eurent  même  ce  jour-là  tout  Fa^ 
vantage  y  foit  qu'Annibal  eût  mal  pris  fes  mc- 
fures  ,  foit  qu'il  eût  deflèin  d'augmenter  la 
confiance  de  Varrom 

Le  jour  fuivant,  Emilius  ne  pouvant  fe  re-* 
tirer  fans  danger ,  fit  pafler  FAufiide  à  un  tiers 
de  fon  armée  ,  &:  forma  deux  camps  ,  féoarcs 
par  le  fleuve.  Cette  pofition  le  mettoit  en  état 
de  foutenir  fes  fou.rrageurs,  &:  d'incommoder 
beaucoup  ceux  des  Carthaginois. 

Annibal  ,  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoi't, 
ne  pouvoit  rien  entreprendre  fur  les  Romains. 
Cependant  il  avoit  de  la  peine  à  fubfifter,  & 
il  en  auroit  eu  également  à  faire  une  retraite.  11 
ne  lui  reftoit  pouç  relïources  que  les  fautes  ote 


ANC    I    I    If    N    1.  ?7 

f  ennemi.  Il  préfenta  la  bataille  :  Émilius  ne 
l'accepta  pas.  Heureufement  pour  lui,  la  pru- 
dence de  ce  conful  ne  lui  faifoit  perdre  qu'un 
jour. 

L«  lendemain  ,  Varron  fit  paflfer.  TAufide  .aux     Bataillo  df 
troupes  du  plus  grand  camp,  &  rangea  fon  ar-  canae* 
niée  en  bataille.  Il  appuya  (W  droite  fur  le  fleu-  , 


ve  ;  Se  quoique  la  plaine  lui  permit  de  s  étendre  *tv'J' c*  1I5 
pour  déborder  les  ailes  des  ennemis  3  il  prêtera 
de  donner  plus  de  profondeur  à  fes  lignes. 

Annibal  pafTe  auili  l'Aufide.  Ses  foldats  n'ér 
toient,  pas  fans  inquiétude  à  la  vue  de  la  gran- 
de armée  qu'ils  alloient  combattre.  Quelle  ar- 
mée y  difoit  Gifcon  ,  on  ne  la  peut  confîdérer 
fans  étonnement  !  Cela  eft  vrai ,  répandit  An- 
nibal :  mais  une  chofe  encore  plus  étonnante  , 
&  que  tu  ne  remarques  pas ,  c  eft  que  dans  tou- 
te cette  multitude  ,  il  n'y  a  pas  un  feul homme 
qui  fe  nomme  Gifcon  ,  comme  toi.  Cette 
plaifanterie  paffa  de  bouche  en  bouche  ,  &  dif- 
îipa  la  frayeur  des  foldats. 

Après  avoir  rajigé  toutes  fes  troupes  fur  une 
n>çme  ligne,  Annibal  marche  ai 'ennemi  à  lq. 
tête  de  l'infanterie  efpagnole  &gauloife  ^  qui 
occupoit  le  centre,  &  qui,  doublant  le  pas  ,fe 
détachoit  des  ailes ,  &  préfentoit  aux  Romains 
le  convexe  d'un  croiiïant.  Il  y  avoit  deux  rail- 
lons dans  ce  mouvement:  l'une  détendre  un 
jpiege  à  l'ennemi  ^l'autre  d'éviter  que  le  combat 
tut  général  dès.  le  premier  choc.  Dans  la  crain-.- 

F* 
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'  te  que  fon  armée  ,  la  moitié  plus  foible ,  ne  pût 
pas  foutenir  le  poids  des  Romains,  Atmibal 
voulait  attirer  au  centre  l'effort  des  combat- 
tants. Ce  fut  aulîî  par-là  que  Paftkm  com- 
mença. 

Les  Efpagno's  Se  les  Gaulois  tiennent  d'a- 
bord ferme.  Bientôt  ils  cèdent  ,  fc  replient,  re- 
culent au  de-là  de  l'alignement  de  leurs  ailes, 
&  préfentent  à  l'ennemi  le  concave  d'un  croif- 
fant.  Si  Varron  au  lieu  de  vouloir  charger  ces 
troupes  qui  reculoient,  eût  engagé  le  combat 
aux  deux  ailes,  Se  arrêté  fon  centre  fur  l'aligne- 
ment des  (iennes,  la  rufe  d'Annibal  tournoie 
contre  lui-même.  Mais^  au  contraire,  pendant 
que  fon  centre  s'engage ,  il  jette  de  nouvelles 
troupes  dans  le  piège  qu'on  lui  tend,  Se  il  y 
poufle  infenfiblement  toute  fon  infanterie, 
Alors  les  Africains  ,  dont  Annibal  avoit  formé 
fes  deux  ailes,  fe  replient,  l'aile  droite  à  gau- 
che ,  l'aile  gauche  à  droite;  Se  l'infanterie  ro- 
maine, attaquée  par  les  flancs,  s'embanafTe 
d'autant  plus  qu'elle  eft  plus  nombreufe  ,  Se 
qu'il  lui  refte  moins  de  terrain  pouir  fc  for- 
mer. 

Cependant  la  cavalerie  des  Romains  eft  mife 
en  déroute.  Tandis  que  les  Numides  la  pour- 
fuivent,  la  cavalerie  efpagnole  &  gauloife  prend 
en  queue  les  légions ,  &  les  taille  en  pièces. 
Emilius  &  les  deux  proconfuls  périrent.  Soixan- 
te -  dix  mille  Romains  ou  alliés  réitèrent  fur 
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la  place.  Dix  mille  furent  faits  prifonniers,  & 
Varron  s'enfuit  a  Vénufe. 

Sur  le  premier  bruit  de  cette  défaite  5  le  fé-  La  défaite  de 
nat  s'aiïembla.   On  n'avoit  encore  aucune  con-  de  ^r??"" 
noiflTance  des  détails  de  la  bataille.    On  ne  fa-  àRomc.  "" 
voit  ce  qu  etoient  devenus  ,  ni  l'armée  ni  les 
généraux.  On  ignoroit  où  étoient  les  reftes  des 
troupes:  on  ignoroit  même  s'il  en  reftoit:  &C 
on  étoit  inquiet  des  projets  d'Annibal.  On  en- 
voya fur  la  voie  Appia  &:  fur  la  voie  Latine 
pour  interroger  ceux  que  la  fuite  auroit  fauves. 
La  consternation  fut  n  grande ,  que  ,  dans  la 
crainte   que    les  citoyens   n'abandonnaffent  la 
ville,  on  mit  des  corps  de  garde  aux  portes, 
afin  que  perfonne  ne  fortit  fans  permiflion. 

Si ,  fans  perdre  de  temps ,  les  Carthaginois  — rn rr 

s  etoient  approches  de  Kome  3  peut-ctre  s  en  le-  fbit  livrer  ect- 
roient-ils  rendus  maîtres.   Il  eft  vrai  qu'ils  n'a-  îf  1    .  aux 

-p  .  ?  Carthaginois 

voient  pas  allez  de  troupes  pour  en  faire  la  cir- 
convallation ,  8c  qu'ils  manquoient  de  machi- 
nes pour  former  un  fiege:  mais  il  ne  s'agit  ni 
de  circonvallation  ni  de  liège  5  quand  une  ville 
cft  attaquée  fans  l'avoir  prévu  ,  qu'elle  n'a  ni 
armes  ni  foldats,  &£  que  (es  citoyens  concer- 
nés fongent  plutôt  à  l'abandonner  qu'à  la  dé- 
fendre. C'eft  un  coup  de  main  qui  peut  ne  pas 
réuffir  j  mais  qu'il  eft  fage  de  tenter.  Maharbal, 
qui  commandoit  la  cavalerie,  demandoit  Tor- 
dre pour  marcher  à  Rome.  Annibal  lui  répon- 
dit que  cette  emreprife  méritoit  d'être  méditée  2 
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cependant  s'il  la  mcditoit,  elle  devenoit  ïm* 
poiîible.  Tu  fais  vaincre  j  répliqua  Maharbal^ 
mais  tu  ne  fais  pas  profiter  de  la  victoire.  Le 
fîege  de  Rome  étoic  d'ailleurs  une  entreptife* 
qui  devoir  attirer  les  peuples  dans  ralliante 
<TAnnibaL(*). 

Dès  que  Rome  avoir  eu  le  temps  de  fe  re- 
^'^^connoîtte^  elle  croit  fauvee.  Elle  fentoit  re- 
fbmecs.  naître  fes  forces  _,  à  mefure  que  la  conftemarion 
fe  diffipoic.  Une  fois  raffurée,  elleavohde? 
défenfeurs ,  tant  qu'il  lui  reftoit  des  citoyens. 
Les  alliés  fournirent  des  fecours.  Les  partie  Ur 
liers  portèrent  à  l'envi  leur  argent  au  trëfor 
public.  On  leva  quatre  légions  :  pour  les  reiir 
tire  complètes  ,  on  ht  prendre  les  armes  à  des 
citoyens  qui  n'avoienc  pas  l'âge  prefent  par  les 
loix.  On  enrôla  huit  mille  efclavcs*  On  tirades? 
prifons  ceux  qu'on  y  retenoit  pour  crimes  oa 
pour  dettes  ,  &c  on  en  fit  un  corps  de  fix  mille 
hommes.  Enfin  les  trophées  qui  fe  confervoien,t 
dans  les  temples  &c  dans  les  portiques  ,  fourni- 
rent des  armes  qu'on  avoit  prifes  fur  les  enne- 
mis &  principalement  fur  les  Gaulois.  Elle* 
croient  vieilles  &c  mauvaifes  ;  mais  c'ctoieut 
des  citoyens  qui  les  dévoient  manier.  On 
comptoit  encore  fur  les  troupes  des  deux  prér 


(  *■)  Voy.  Ici  Olfervations  fur  Its  Romains,  liv.   j> 
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leurs,  lorfqa  on  apprit  qne  L.  Pofthumius  croit  ~ 
tombé  dans  une  embufcade ,  Se  que  fou  armée 
avoir  été  taillée  en  pièces: 

Les  Romains  ne  négligèrent  pas  les  precau : — : — 

\      r  a  •   •         i  •     r  •      •         y  Précaution* 

tions,  que  la  lupenhtion  leur   impirou.    Les.rUpCrftirieufcs 
<îécemvirs  eurent  ordre  deconfulcer  les  livres  u  barbares' 
des  Sibylles,  Q  Fabius  Pi&or  fut  envoyé  à  Del- 
phes y  pour  demandée  au  dieu  quelle  feroit  la 
in  des  maux  de  la  république  :  &  on  enfouir 
tout  vivants  un  Gaulois  &  une  Gauloife,  un 

Grec  8c  une  Grecque.  ' 

Quoique    la  république   eût  befoin  de  fol-  lc  fifoat  re- 
dats  %   elle  refufa  de  racheter  fept  à  huit  mille  Fuf<;dci*hc- 
prilonniers  ,    qu  Annibal  onroit  pour  une  ran   mets. 
çon  modique.    Dans  la  neceffité  de  vaincre  ou 
de  tomber  en  fervitude,  les  Romains  n'avoient 
de  falut  que  dans  la  viâroire  ;  Se,   par  cette 
aifon,  leur  courage  croifïoit  dans  les  dangers. 
Ils  auroient ,  fans  doure^  combattu  avec  moins 
de  valeur  *  fi  en  devenant  prifonniers  de  guér- 
ie ,    il  avoient  pu  efpérer  de  redevenir  cito- 
yens. Voila  pourquoi ,  obfervePoiybe,  Arïni- 
bal  offroit  de  rendre  les  prifonniers  qu'il  avoit 
faits,  &  c'eft  pourquoi  auiîi  le  fenat  refufoic  de 
les  racketer* 

Lorfqu'on  fut  que  Varron  arrivoit  a  Rome,    Réception* 
tous  les  ordres  allèrent  au  devant  de  lui ,  &  on  £*'**  fai*  * 
lui  rendit  de  folemnelles  adionsde  grâces  pour 
n'avoir  pas  défefpéré  du  falut  de  la  république. 
Par  cette  réception,   à  laquelle  on  ne  s'attend 
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pas  ,  le  fénat  donna  une  grande  preuve  cîe  fa- 
geflfe.  Rien  n'étoit  plus  capable  de  diminuer 
aux  yeux  de  la  multitude  les  dangers,  dont  elle 
fe  croyoit  menacée.  On  auroit  renouvelle  la 
confternation^fi  au  lieu  de  rendre  des  honneurs, 
au  conful y  on  lavoit  traité  avec  le  mépris  qu'il 
méricoit. 
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CHAPITRE    IV. 

Jufqu'a    la  fin  da   la  féconde  guerre 
punique. 

SLjK  bataille  de  Cannes,  qui  paroiiîoit  com- 
me le  prefage  de  la  ruine  des  Romains ,  entrai-  ~-~l— : 
na  la  défe&ionde  plufieurs  villes.  Pour  ache-  ,Cat^a«e 

i       /        i       •  •  r         t  •       •  1  •     c  i     n  cnvoie 

ver  la  révolution  qui  le  preparoit,  il  auroit  rai-  poim  defe- 
iu  que  les  Carthaginois  fe  fuirent  hâtés  de  por-  2££*,Ao'" 
ter  leurs  principales  forces  en  Italie.  Mais  An- 
nibal  avoità  Cartilage  des  enneniis  ,qui  ne  né-  av.  j.  c.  %\* 
gligerenc  rien  pour  l'arrêterau  milieu  de  fes  fuc- deRoraeng* 
ces.  Lorfqu'ils  n  croient  pasafïez  puilTanrs  pour 
empêcher  qu'on  ne  lui  accordât  les  fecours  dont 
ilavoit  befoin,  ils  l'étoient  aflez  au  moins  pour 
les  rendre  inutiles  par  les  retardements  qu'ils 
faifoient  naître. 

De  la  Pouillc  ,il  pnfTa  dans  le  Samniam  & 
ctans  la  Campanie.  11  fit  des  tentatives  inutiles 
pour  fe  rendre  maître  de  Naples  &  de  Noie.  11 
fut  même  repouflé  arec  perte  de  devant  cette 
dernière  place,  dans  laquelle  Marcellus,  a!ofs 
préteur,  s'étoit  renfermé.  Les  Campaniens 
ayant  recherché  fon  alliance,  il  prit  fe*  quar- 
tiers d'hiver  à  Gapoue,, 
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Avantages  £*\  Efpagne  ,  les  deux  Scipions  continuôient 
«^c*  scipions  devoir  des  avantages.  Ils  remportèrent  une 
?ag*e'  vi&oire  complète  fur  Afdrubal,  loifquil  fe 
propofoit  de  pafïèr  en  Italie.  Les  Efpagnols, 
qui  faifoient  la  principale  force  de  l'armée  des 
Carthagiiaois,  prirent  la  fuite  des  le  premier 
choc  ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  être  traînés 
hors  de  PEfpagna. 

'confuiî'pié-  k.  Pofthumius  âvoit  péri  dans  la  Gaule  Ci- 
béiens l'un  & falpine 5  lorfquil  venoit  d'être  défigné  conful 
premkrcfois!  ayec  Tib.  Sempronius  Gracchus.  On  lui  fubfti- 

tua  M.  Marcellus ,  &  Rome  eut  pour  la  pre- 

Av  j.  c.nf  rniere  fois  deux  confuls  plébéiens.  Les  patri- 
omcn**ciens,  qui  n'avoient  pas  pu  empêcher  cette 
élection  ,  la  firent  déclarer  vicieufe  par  les  au- 
gures ,  &:  on  fubrogea  Q.  Fabius  Maximus  à 
Marcellus.  Celui-ci  néanmoins fervit  en  qualité 
de  proconful. 

"ci — nT~"~  ^es  nat*ons  avoient  alors  les  yeux  ouverts 
où  Philippe  fur  l'Italie.  Elles  confîdéroient  avec  curioiité 
fan  alliance  porage  qui  devoit  tôt  ou  tard  fondre  fur  el- 
les.  fciles  ne  prevoyoïent  pas  quelles  auroienc 
tout  à  craindre  de  celui  des  deux  peuples  qui  fe- 
roit  vainqueur.  C'efl:  pourtant  ce  qu'Àgélaiis  de 
Naupa£fce  ne  ceifoit  de  représenter  aux  Grecs  &c 
au  roi  de  Macédoine.  Msis  il  les  invitoit  inu- 
tilement à  oublier  leurs  querelles. 

C'eft  dnns  cette  circonftance,  que  Philippe» 
mal  confeillc,    fit  alliance  avec  Annibal,  Se 
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aliéna  Us  Grecs.  Rome  ne  partir  pas  craindre  ce 
-nouvel  ennemi.  Elle  équipa  contre  lui  une 
flotte  de  cinquante  vaiffeaux  ,  &  menaça  de 
porter  la  guerre  en  Macédoine,  s'il  tentoit  de 
pafler  en  Italie.  Elle  avait  une  autre  flotte,  , 
qu  elle  oppofoit  aux  Carthaginois  y  une  armés 
en  Sicile,  une  en  Sardaigne.,  une  dans  le  Picé- 
num  ,  celle  des  deux  Scipions  en  Efpagne  ,  & 
trois  contre  Annibal,  c'eft-à-dite  ,  les  deux  ar- 
mées confulaires  ,  &  celle  du  proconfui  Mar- 
cellus.  On  admire  les  rellburces  de  cette  répu- 
blique, quand  on  ne  confidere  pas  ce  qu'elles 
coûtent* 

Carthage  n'en  avoit  pas  de  pareilles.  C'eft     card»g«" 
qu  elle  ne  pouvoir  faire  la  guerre  qu'avec  de  éprouve  dos 

A  #  i,,  i     .  °  .  l  r       reveri  parf 

1  argent  ^  <x  1  argent  lui  rnanquoit,  parce  que  ion  lout. 
commerce  croit  ruiné.  Elle  leva  néanmoins  de  ^ 

nouvelles  troupes,  qu'elle  vouloit  envoyer  en  Av.  j.  c.  nf 
Itaiie,  &  dont  elle  changea  la  deftination  9  lorf-  deRomf  f**' 
qu'elle  eut  appris  la  défaite  d'Afdrubal.  Enfuite 
elle  crut  avoir  trouvé  l'occafian  de  recouvrer  la 
Sardaigne,  qui  vcnoit  de  fe  foulever  contre  les 
Romains.  Mais  en  voulant  pourfuivre  à  la  fois 
toutes  ces  emreprifes ,  elle  éprouva  des  revers 
par-tout.  En  Lfpagne.,  les  Scipions  gagnèrent 
encore  deux  batailles ,  qui  engagèrent  tous 
\ç$  peuples  à  rechercher  l'alliance  desRomains  : 
en  Sardaigne  ,  L.  Manlius  Torquatus  rempor- 
ta une  vi&oire  ,  qui  fournit  toute  l'île  ,  &  ea 
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Italie,   Marcellus    vainquit    Annibal    devaftC 
Noie. 

—7*      Hiéron  mourut  cette  année,  après  avoir  re- 

More  dffie.         ,        .  '      r 

ron.  idée  de  gne   cinquante-quatre  ans.    bon  règne  long  , 
fonregne.     paifible   &  floriflant  tient    peu  de  place  dans 
Av  j  c  11     ^^^olre*  Tandis   qu'elle  aime   à  s'appefantir 
deRomc^^.fur  les  défaftres  des  nations ,  elle  parle  à  pei- 
ne du   bonheur  d'un  peuple  bien  gouverné  : 
comme  fi  les  défaftr :s  étoient  une  chofe  ex- 
traordinaire,  &  ie  bonheur  une  choie  com- 
mune. 

Hiéron  rendit  fes  fujets  heureux,  &c  répan- 
dit fes  bienfaits  au  dehors.  Quoique  fes  états 
fufTent  peu  considérables  i  de  grandes  puitfan- 
ces  eurent  befom  de  fes  fecours,  &  il  n'eut  jamais 
befoin  des  leurs.  Voilà  les  reffources  qu'il  fau*- 
droit  admirer. 

Généreux  envers  les  Carthaginois  lors  de  la 
guerre  des  mercenaires ,  il  ne  le  fut  p~s  moins 
envers  les  Romains  après  la  bataille  de  Thrafy- 
mene.  Il  fit  débarquer  au  port  d'Ofliie  des  pro- 
visions d'orge  &  de  bled  :  il  offrit  d'en  envoyer 
encore  dans  tel  lieu  qu'on  lui  défigneroitj  Se 
il  joignit  à  ce  don  une  Victoire  d'or,  pefanr  trois 
cents  vingt  livres,  5c  un  corps  d'archers  &  de 
frondeurs. 

Un  tremblement  de  terre  ayant  caufé  de 
grands  dommages  dans  l'île  de  Rhodes,  Hiéron 
envoya  cent  talents  aux  Rhodiens  j  &  il  fit  éle- 
vé* 
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Ver  dans  une  de  leurs  places  deux  ftatues  >  qui  ~" 
repréfeijtoient  le  peuple  de  Syracufe  couron- 
nant celui  de  Rhodes,   comme  s'il  eût  voulu 
marquer  qu'un  peuple  ne  pouvoir  avoir  pour 
bienfaiteur  qu'un  autre  peuple. 

Enfin,  dans  une  famine  qui  dcfoloit  l'Egy- 
pte, il  ht  préfent  à  Ptolémce  Philadelphe  de 
plufieurs  vaitfeaux  charges  de  toutes  fortes  de 
pro vidons ,  &  entre  autres  d'une  gilere.,  qu'on 
avoir  été  un  an  à  conftruite  ,  &:  qui  étoit  le 
plus  grand  &  le  plus  beau  bâtiment  qu'on  eût 
encore  vu. 

Quoiqu'en  paix^  {es  arfenaux  étoient  rem- 
plis d'armes  de  toute  efpece ,  &  fa  marine  fai- 
fo'iz  refpe&er  ks  vaiflfeaux  marchands. 

Il  rapportoit  tout  à  l'utilité.  Ce  fut  par  fes 

confeils  ,  qu'Archimede ,  fon  parent  &  fon 
ami ,  appliqua  la  géométrie  aux  méchaniques; 
&  ce  grand  géomètre  fit  conftruire  des  machi- 
nes étonnantes  par  leur  (implicite  Se  par  leurs 
effets. 

Hiéron  a  écrit  fur  l'agriculture.  On  peut  ju- 
ger pat-là  combien  il  lencourageoit.  Ses  ouvra- 
ges ne  font  pas  venus  jufqu'ànous. 

Il  lailTa  la  couronne  à  Hiéronyme  fon  petit* 

fils.  Il  avoit  nommé  un  confeil  de  régence,  &C 

pris  des  mefures  pour  aflurer  la  tranquilité  des 

Syracufains.   Ses  difpoûtions  ne  furent  pas  ref- 

Jom.  FUI  ô 
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pe&ées.  Andranodore,  un  des  tuteurs  >  comp- 
tant gouverner  lui-même  y  déclara  que  le  prin- 
ce,, qui  avoit  à  peine  quinze  ans ,  étoiten  âge 
de  gouverner  j  Ôc  il  écarta  tous  les  autres  tuteurs. 
Dans  le  cours  d'un  long  règne,  Hiéron  n'avoit 
point  vu  de  fédition:  Hiéron  y  me  fut  aflaffiné, 
Tannée  même  qu'il  monta  fur  le  trône.  Les 
conjurés  vouloient  rétablir  le  gouvernement 
républicain -j  une  fadtion  livra  Syracufe  aux  Car- 
thaginois. 

Philippe  arme      Q*  Fabius  &  M.  Marcellus  étoient  alors  con- 

contrclesRo*f||l5a  C'eft  fous  leur  confulat  que  Philippe,  roi 

de  Macédoine  ,  arma  contre  les  Romains.  11  fe 

ày.  j.  c.  114  montra  fur  les  côtes  d'Epire,   prit  Orique  qui 

dcRom«54o.  ^cojt  fans  Jéfenfe  ,    remonta  le  fleuve  Aoû$> 

mit  le  liège  devant  Apollonie  ,    le  leva  hon- 

teufement^   &  lorfque  le  prêteur  M.  Valérius 

parut  à  l'embouchure  de  ce  fleuve,  il  brûla  tes 

vaifleaux  ,  &  fe  retira  par  terre  en  Macédoine. 

Quelque  temps  après,  les  Étoliens  &Attalus ,  roi 

de  Pergame,  devenus  alliés  des  Romains  ,  lui 

déclarèrent  la  guerre.    Il  eut  alors  trop  d'ennt» 

s  mis  pour  penfer  &  l'Italie. 

1  tpoqut:  de  Le  confulat  de  Fabius  8c  de  Marcellus  eft 
la  décadence  l'époque  de  la  décadence  d'Annibai.  Ce  n'eft 
pas  ,  quoi  qu'en  dife  Tite-Live,  que  les  déli- 
ces de  Capoue  eufFent  amolli  les  foldats,  te 
perdu  la  difeipline  ,  puifqu'Annibal  fe  main- 
tint encore   en  Italie  pendant  treize  à  qua- 
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«otze  ans  ,  qu'il  prit  des  villes ,  qu'il  rempor-  " 
ta  des  vi&oires  ,  &  que  lorfqu  il  eut  des  re- 
vers, fcs  troupes,  toujours  fidèles^  s'expofe- 
rent  fans  murmure  à  de  nouvelles  façigues.  Il 
n'y  eut  jamais,  dicPolybe,  de  fédition  dans 
fon  armée. 

La  vraie  raifon  de  fa  décadence ^  c'eft  que 
Rome  faifoit  tous  les  jours  de  plus  grands  ef- 
forts. Elle  leva  cette  année  jufqu'à  dix  huit 
légions.  Elle  employa  fes  meilleurs  généraux, 
Se  il  s'en  étoit  formé  de  bons.  Annibal,  au  con- 
traire, étoit  fans  reflources ,  parce  qu'il  ne  re- 
cevoir prelque  aucun  fecours  de  Carthage  }  Se 
cependant  fon  armée  fe  trou  voit  réduite  a  vingt- 
iix  mille  hommes  de  pied  Se  à  neuf  mille  che- 
vaux. Avec  fi  peu  de  forces  ,  il  étoit  difficile  de 
gagner  la  confiance  des  peuples  d'Italie.  Il  fal- 
loit  pourtant  contenir  ceux  qui  s'étoient  décla- 
rés pour  lui,  conferver  Ces  conquêtes  y  en  faire 
de  nouvelles ,  Se  tenir  la  campagne  contre 
plufieurs  armées  qui  fe  renouvelloient  tous  les 
ans. 

Je  n'entrerai  pas   déformais  dans  le  détail 
des  expéditions  ,  qui  ont   été  faites  de  part  Se 
d'autre.  Je  me  bornerai  aux  réfultats  ^  &  je  par- 
lerai feulement  des  princiaples  entreprifes.  La  Ar.  j.  c.iïl 
première  qui  s'offre  ,   eft   le  fiege  de  Syracufe^Rome?4-* 
par  Marcellus. 

Parfaitement  bien  fortifiée,  Syracufe  fedc-sî   e<fe s" 
fendit ,  fur-tout ,  par  les  machines  d'Archimede,  euf* 

G  i 
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""'  ^  Ce  géomètre  déconcerta  les  aflîége&nrs ,  qu'il 
écartoir  des  murs  j    &  dont  il  ruinoit  tous  le» 
ouvrages.  Après   huit  mois  ,  Marcellus  fe  vie 
réduit  à  changer  le  fiege  en  blocus.  Il  fut  trois 
ans  devant  cette  place }  &  il  défefpéroitde  s'en 
rendre  maître  ,    lorfqu'il     s'établit   dans  un 
quartier   par    furprife  ,    Se    que    la    tiahifon 
lui  livra  les  autres.  Archimede  fut  tué  par  un 
foldat. 
"tn  irpagna-   ^n  Espagne  ,  les  Scipions  avoient  de  nou vê- 
les homainsaux  fuccès.  Ils  firent  alliance  avecSyphax,  roi 
lean^céf!    ^e  Numidie  ,  qui  prit  les  armes  contre  Cartha- 
ge.  Mais  Gela,  roi  d'un  autre  partie  de  la  Nu- 
midie, envoya  au  fecours  de  cette  république 
une  aimée  fous  les  ordres  de  Mafliniila- fon  fils, 
prince  qui  deviendra  célèbre. 
iT77T       En  Italie,  la  guerre  fe  faifoit  avec  moins  de 

En  Italie  il*     .  *        a  . 

reprennent  la  vivacité  qu  ailleurs ,  pareequ  Annibal  etoit  trop 
iupenonce.     fofolç  pQur  former  de  grandes  entreprifes.   Il 
Av.  j.  c.  ii~ï  ^e  w^loit  maître  des  places  par  les  intelligen- 
<itK©mcf4i.  ces  qu'il  fe   ménageait,  plutôt  que  par  les  ar- 
mes :  c'eft  ainfi  qu'il  le  devint  de  Tnrente.  Les 
Romains   hâtèrent  eux-mêmes  la  défection  de 
cette  ville  ,   parce   que  les  otages  qu'elle  leur 
avoit  donnés,    ayant  voulu  s'enfuir,  ils   les 
battirent  de  verg-s  &  lés  précipitèrent  du  haut 
de  la  roche  Tarpéienne.  Ils  confcrverënt  néan- 
moins la  citadelle* 

Tarente,  fans  la  citadelle,  ctoit  une  conquête 
peu  importance  ,  &  un  toible  dédommagement 
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<îe  la  perte  de  Syracufe,  que  Marcellus  prit  cet-  j^  ç 
te  année.  Cependant  Annibal  fe  voyoit  encore  d«Kom*  ^u 
menacé  de  perdre  Capoue,  que  les  Romains 
alïiégeoient.  Il  vint  au  fccours  de  cette  place  : 
il  livra  plufieurs  combars:  il  marcha  contre  Ro- 
me ,  dans  Tefpérance  de  faire  une  diverfion. 
Rien  ne  lui  reuflit.  Capoue  fe  rendit  Fannce 
fuivatte.    Les  Romains  firent  trancher  la  têre  ■« 

aux  principaux  habitants.  Ils  vendirent  ou  dif-  ^cnôm*^** 
perferent  les  autres,  &  ils  crurent  avoir  ufé  de 
clémence,  parce  quTs  ne  raferent  pas  les  murs 
de  cette   ville  ,   qu'il  étoitî  de  leur  intérêt  de 
conferver. 

Pendant  que  Rome  reprenoit  la  fupériorité  r; y 

I      v  11*  ''  I  cr  Perces  qu'ilf 

t&n  Italie,  elle  eprouvoit  des  revers  en  hlpagne,  fonren  ifpt- 
où  MaiîiniiTa,  vainqueur  de  Syphax^avoitcon-^8* 
«luit  fes  Numides.  Cnéus  ôc  Pnblius  ayant  di- 
^vifé  leurs  forces  pour  attaquer  à  la  fois  deux 
armées  des  Carthaginois  _,  furent  défaits  ,  péri- 
rent l'un  &c  l'autre  &  TEfpagne  paroîlïbit  per- 
due pour  les  Romains. 


Cependant   L.   Marcius  ,  fimple  chevalier, 


raiTemble  les  foldats  que  la  fuite  avoit  difperfés,  L-Ma^ciui.  d 
&c  les  conduit  dans  le  camp  de  T.  Fontéius, 
lieutenant  de  P.  Scipion.  Il  venoit  d'être  choiïî 
pour  les  commander  ,  lorfque  les  Carthaginois 
s'avancèrent  avec  le  défordre  que  donne  la  con- 
fiance ,  ne  prefumant  pas  de  trouver  de  la  ré- 
ïliiance  dans  les  débris  de  deux  armées  ,   dont 

G} 
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les  chefs  avoient  été  tués.  Mais  ,  aflaillis  totit- 
à-coup  ,  ils  furent  mis  en  déroute.  Rentrés  dans 
leur  camp ,  ils  ne  prévirent  pas  devoir  être 
attaqués  ;  &  cette  fécurité  acheva  de  les  per- 
dre. Mareius  ,  qui  les  furprit  pendant  la  nuit, 
en  fit  un  fi  grand  carnage  >  qu'ils  laifierent  fur 
la  place  plus  de  trente  mille  hommes.  Le  fénat 
cependant  reconnut  mal  ce  fervice,  parfe  que 
ce  capitaine  prit  dans  ks  lettres  le  titre  de  pro- 
préteur. D'ailleurs,  il  jugeoit  d'une  dangereufe 
conséquence  que  les  armées  nommaffent  elles- 
mêmes  leurs  géncraux. 

La  prife  de  Capoue  fut  fuivie  du  triomphe 

Triomphe  de    i     ,,   x      „  T      L  ,  '    r    > 

Marceiius.     de  Marceilus.    Le  peuple  vit  avec  cunolite  ces 

_  machines  de  guerre,  qui  avoient  effrayé  les  lé- 

Ar.  t.  c.  m  gions;  &  ce  qui  ne  fur  pas  moins  nouveau 
pour  lui,  ce  triomphe  ortrit  a  les  yeux  les  va- 
fes,  les  tableaux  3  lesftatues.,  tout  le  luxe  ,  en 
un  mot,  d'une  ville  opulente  qui  c!  ltivoitles 
arts.  De  tant  de  richefles,  le  général  ,  qui  les 
étaloit  ,  ne  conferva  rien  pour  lui  :  il  les  dépo- 
fa  dans  les  temples,  d'où  elles  furent  dans  la 
fuite  enlevées.  On  a  regardé  ce  triomphe  com- 
me l'époque  du  goût  de?  Romains  pour  les  arts 
des  Grecs  ,  &  on  a  reproché  à  Marceilus  de 
leur  avoir  ,  le  premier,  fait  connoître  ces  fu- 
perfluités.  Il  eft  vrai  qu'il  n'auroit  fallu  mon- 
trer à  ce  peuple  guerrier  que  des  rrophées  d'ar- 
mes :  mais  il  eût  fallu  auffi  que  les,  peuples  qu'il 
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îubjuguoit  i   n  euflênt  jamais  été  que  foldats 
comme  lui. 

L'année  fuivante  >  le  conful  M.  Valéritis  Le-  ; ~r 

A       •  r        î        i-        l       •       •         o     Toute  la  Sicii 

vmus  prit  Agngente  îur  les  Carthaginois ,  &  le  fous  la  do* 
toute  la  Sicile  paffk  fous  la  domination  des  Ro-  ™J^J  dcs 
mains.  Mais  le  principal  théâtre  de  la  guerre 


Av.  J.  C.  ii» 


Î44- 


étoit  alors  en   Efpagne ,   où  P.  Scipion  corn-  dJkome 
mandoit  en  qualité  de  proconfuh 

Scipion  j  qui  avoit  donné  des  preuves  de  fon  s  •  ^onf    ^ 
courage  au  combat  du  Téfm  ,   avoit  une  pé-  pare  à  fane  le 
netrauon  iinguhere  ,    un  jugement  itir,    une  th|gcftc, 
grande  activité  Se  imeame  fenfïble  &  généreufe. 
Hardi  dans  fes  projets  3  prompt  dans  l'exécu- 
tion ,  il  fe  diftinguoit,  fur- tout,  par  fa  pruden- 
ce: elle  étoit  telle,  qu'elle  le  faifoit  palïbr  pour 
un  homme  infpiré  des  dieux.    Il  laifTbit  fubfif- 
ter  cette  erreur ,   qui  pouvoit  contribuer  à  fes 
fuccès. 

On  ne  prévoyoit  pas  que  Scipion  ouvriroit 
la  campagne  par  le  lîege  de  Carthagene.  Les 
Canhaginois  étoient  maîtres  de  tout  le  pays  au 
de-là  de  l'Ebre:  ils  le  dçfendoient  avec  trois 
armées  viétorieufes ,  ôc  à  peine  avoit-il  lui- 
même  trente  mille  hommes.  D'ailleurs  Car- 
thagene étoit  fort  bien  fortifiée.  C'écoit  la 
place  d'armes  des  Carthaginois.  Elle  avoie 
un  port  aflez  fpacictix  pour  recevoir  une  armée 
navale,  &  on  y  arrivoit  facilement  d'Afri- 
que, 

G  4 
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Scipion  confidérant  que  moins  une  entra* 
prife  eft  prévue  ,  moins  1  ennemi  la  prévient, 
jugea  que  la  prife  de  Carthagene  n'étoit  pas 
impoffible  ;  &  auflîtôt  qu'il  fut  arrivé  à  Tarra- 
gone  ,  où  il  prit  fes  quartiers  d'hiver  ,  il  s'in- 
forma de  l'état  des  chofes ,  de  la  pofuion  des 
lieux ,  de  la  force  des  armées ,  &  des  difpofi- 
tions  des  alliés  de  Carthage.  Il  apprit  que  les 
Carthaginois  appefantiffoient  le  joug  depuis 
leurs  dernières  victoires  ;  que  les  peuples  nat- 
tendoient  que  Poccafion  pour  fe  foulever  \  que 
la  méfinteliigence  divifoit  les  généraux  j  qu'ils 
campoient  à  une  grande  diftance  les  uns  des  au- 
tres y  &  que  le  plus  près  de  Carthagene  en  étcit 
au  moins  à  dix  journées. 

Cette  ville,  fituée  au  fond  d'un  golfe,  fur 
une  montagne  qui  forme  une  prefqu'îîe  ,  eft 
défendue  à  l'orient  &  au  midi  par  la  mer  ,  au 
couchant  par  un  étang,  &c  il  ne  refie  au  nord 
qu'une  langue  de  terre  qui  la  joint  au  con- 
tinent. Elle  étoit  fort  peuplée  :  mais  les  Car- 
thaginois n'y  entretenoient  que  mille  hom- 
mes de  troupes  ,  tant  ils  étoient  éloignés 
de  prévoir  qu'elle  pût  être  ailiégée.  Enfin 
Pétang,  qui  la  baignoit,  fujet  à  un  reflux 
fenfible,  devenoit  guéable ,  lorfque  la  marée 
fe  retiroit  :  circonstance  dont  Scipion  faura 
tirer  avantage, 
il  ferrie  Inftruit  de  toutes  ces  chofes,  il  marcha  > 
u place!*  CCt*  conduifant  lui-même  fes  troupes  de  tene^  &c 
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avant  donné  le  commandement  de  la  flotte  à  .  T  r  „,t 
C.  Lélius  ,  à  qui  leul  il  a  voit  confie  ion  pro-  <U  Rome  544. 
jet.  Il  arriva  le  feptieme  jour ,  lorfque  fa  flotte 
entroit  dans  le  port.  L'importance  de  fon  en- 
treprife ,  les  raiibns  qui  la  lui  faifoient  tenter, 
les  récompenfes  qu'il  promettoit  ,  auroient 
fu(H  pour  donner  de  la  confiance  aux  fol  !ats  : 
il  ajouta  que  Neptune  lui  avoit  promis  fon  fe- 
cours. 

Le  lendemain  matin  ,  ayant  commandé 
deux  mille  foldats,  &c  des  échelles,  il  donna  le 
lignai  de  l'aflauc.  Les  Carthaginois  3  qui  firent 
une  fortie  ,  furent  repouflcs,  &  les  foldats  ap- 
pliquèrent leurs  échelles  contre  les  murs.  Mais 
comme  elles  croient  d'autant  plus  foibles  qu'il 
avoit  fallu  les  faire  fort  longues  >  la  plupart  fe 
brifoient  fous  le  poids  des  foldats  qui  montoienc 
à  la  fois;  ôc  fi  quelques-uns  parvenoient  juf- 
qu'auhaut,  les  atïicgés  les  repouiïoient  facile- 
ment j  de  les  précipitaient.  Scipion  fit  fonner 
la  retraite. 

Il  fe  prépare  à  donner  un  nouvel  aflaut  le 
même  jour.  Il  commande  des  troupes  fraîches 
pour  efealader  les  murs  du  côté  de  Tifthme,  ôc 
il  place  fur  le  bord  de  l'étang  cinq  cents  foldats, 
auxquels  il  donne  des  échelles.  Les  affiegés  qui 
venoient  de  repoufler  l'ennemi,  fe  flattoientde 
traîner  le  fiege  en  langueur  ,  lorfqu'ils  fe  vi- 
rent tout-à-coup  aflaillis  de  nouveau.  Ils  accou- 
rent pour  défendre  les  murs  du  côté  de  Tifth- 
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1  me  ,  ôC  ils  négligent  le  côté  de  l'étang  ,  qu'ils 
croient  fuffifamment  défendu.  Cependant  la 
marée  fe  retire  :  les  foldats  5  qui  voient  les 
eaux  s  écouler ,  ne  doutent  pas  que  Neptune  ne 
vienne  à  leur  fecours  :  ils  paflent ,  ils  efcala- 
dent  les  murs  fans  obftacle,  &;  ils  fe  rendent 
maîtres  de  la  place. 
• — ; — Scipion  trouva  dans  Carthagene  les  otages 

Il  gagne  ir^L*  •     '       J       1 

raifeaiondesque  les  Carthaginois  avoienc  exiges  de  leurs 
peuples.  alliés:  il  les  renvoya  chez  eux  avec  des  préfents. 
Il  rendit  la  liberté  à  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers5  il  la  fit  efpérer  à  tous  y  8c  il  eut  foin, 
fur-tout,  que  les  femmes  fuITent  refpe&ies.  11  y 
avoir ,  parmi  elles ,  une  jeune  perfonne  d'une 
rare  beauté ,  qui  avoit  été  promife  à  Allucius , 
prince  des  Celtibériens  :  les  foldats  l'ayant  ame- 
née à  Scipion  ,  il  fe  hâta  de  faire  venir  Allucius 
&  les  parents ,  &  il  la  leur  remit.  Avec  ces  pro- 
cédés ,  il  s'attacha  les  anciens  alliés^  8c  il  en  ac- 
quit de  nouveaux. 
— Il  falloit  une  viâroire  aux  Carthaginois  pour 

Pmes  qae        A  ,  n       1     r   •    •  a  r  j       1     1  i 

font  les  car.  arrêter  les  progrès  de  Scipion.  Aldrubal  la  ten- 

tiiagmois.      ra^  ap.r£s  avoir  tout  difpofé  pour   palTer  en 

^"v  j  c \     Italie,  fi  la  fortune  luiétoit  contraire.  Ce  deu- 

«Uiiomcî4f.  nier  parti  fut  fa  feule  refTource.  Alors  Marcellus 

fuivoit  de  près  Annibal  ,  pendant  que  Fabius 

affiégeoit  Tarente.    11  livra  trois  combats  dans 

trois  jours  confécutifs.  Le  premier  fut  douteux. 

Dans  le  fécond, Annibal  eut  l'avantage,  dans  le 

troisième,  il  fut  défait.  Bientôt  après  un  corps 
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de  Brunens  ,  qui  faifoit  partie  de  la  garni- 
fon  de  Tarente  ,  livra  cette  ville  au  conful  Fa- 
bius. 

Cependant   fi  Âfdrubal  pénétroit  en  Italie,  r — ,,/  j^r 
Annibal  fe  fiattoit  encore  de  rétablir  fes  affaires,  ment  où  font 
parce  que  les  Romains  étaient  dans  le  plus1"  Romain* 
grand  épuifemenr.    En  effet,  dans  l'efpace  de 
dix  ans  >  Rome  avoit  perdu  la  moitié  de  fes 
citoyens  (*).  Les  pertes  Aqs  alliés  n'étoient  pas 
moins  ccnfidérables  :   leurs    villes    fe   dépeu- 
ploient  ,    &  il  ne  leurétoit  pas  poflible  de  pa- 
yer les  impôts  dont  ils  étoient  furcharges.  Plu- 
fieurs   colonies    avoient  même  déclaré  à  la  ré- 
publique, quelles  ne  fourniroient  plus  ni  argent 
ni  foldats.  Sur  ces  entrefaites,  le  conful  M:r- 
cellus   tomba  dans   une  embufeade  où  il  fut 
tué  ,    &  où  fon  collègue  ,  T.  Quintius ,  re-  av.  j.  c.  20$ 
çutune  blefTure  dont  il  mourut  quelque  temps  de  Rome  î4*. 
après. 

Afdrubaî,  qui  amenoit  quarante-huit  mille  — simatiorl' 
hommes  d'infanterie,  huit  miile  chevaux  &  d'Annibal , 
quinze  éléphants  ,   paflfa  les  Alpes   fans  obfta-  ^  Afdru- 
cles  de  la  part  des  Gaulois,  qui  le  reçurent  corn-  bal  arrive  en 
me  allié  5  &  dont  un  grand  nombre  le  fui  vit  en  caae' 
Italie.  Mais   cette  facilité  lui  devint  funefte  ,  Àr.  j.  c.  107 
parce  que  fon  frère,  qui  ne  Pattendoit  pas  fi  ic Rome 547. 


(  *  )   l'an   no   av.  J.  C.   le  dénombrement    avoit   donnl 
470213  citoyens,  &  Pan  ibp  il  ne  d©nna  que  13710$. 
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r  tôt  5  croit  encore  dans  le  Brtitium  ,  lorfqu'iî arc 

roit  dû  fe  rapprocher  de  la  Gaule  Cifalpine 
Peut-être  même  Annibal  avoit-il  trop  attendu 
Il  lui  étoit  d'autant  plus  difficile  de  traverfe 
l'Italie  à  !a  vue  d'un  armée  confulaire  de  qua- 
rante mille  hommes ,.  que  C.  Claudius  Néro 
qui  la  commandoitj  avoit  eu  l'avantage  dan: 
deux  combats,  &  l'avoit  réduit  à  éviter  lui- 
même  d'en  venir  aux  mains.  Quand  même  i 
auroic  pu  ,  malgré  .Néron ,  aller  au  devan 
d'Afdrubal,  il  auroic  encore  rencontré  fur  foi 
chemin  la  féconde  armée  confulaire  ,  que  M 
Livius  Salinator  conduifoit  dans  la  Gaul< 
Cifalpine.  Dans  cet  état  des  chofes ,  il  pa- 
roît  que  fon  feul  parti  étoit  d'attendre  que 
fon  frère  vînt  lui-même  le  joindre  dans  le  Bru- 
tium. 

to ,™-  •  ■■'       Afdrubal  lui  dépêcha  des  couriers  pour  lui 

hardie  de  donner  avis  de  ion  arrivée  :  mais  ils  rutent  pris  3 
claudius  Né-  &  cenduits  à  Néron  >  qui y  jugeant  devoir  ailci 
au  fecours  de  ion  collègue  ,  partit  auiïitôt  avec 
l'élite  de  (es  troupes.  C'étoit  en  apparence  li* 
vrerà  l'ennemi  le  midi  de  l'Italie.  En  effet,  fi 
Annibal  eût  été  inftruit  de  1  abfence  du  conful 
il  eût  pu  reprendre  l'avantage  fur  une  armée 
affoibhe  y  qui  reftoit  faus  chef.  Mais  Néron  fe 
flatta  qu'il  ncn  auroit  aucun  foupçon.  Et  afin 
de  lui  cacher  plus  furement  fon  projet  ,  il  le 
cacha  même  aux  foldats  qu'il  emmenoit  avec 
lui.  Ils  crurent  marcher  pour  furprendre  une 
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ilîc  de  Lucanie  j    qui  étoit  dans  le  Voifu*fcge  * 

lu  camp. 

Quand  on  apprit  à  Rome  cette  réfolution     Défailc  ^ 
lardie ,  on  fut  dans  les  plus  grandes  alarmes  mon  d'AC- 
.événement  les  diifipa bientôt.  Afdrubal  %  en-   roba' 
âgé  par  la  trahifon  de  Tes  guides  dans  un  pofte 
éfavantageux,  perdit  la  bataille  5c  la  vie.  Les 
ïiftoriens  ne  s'accordent  pas  fur  le  nombre  des 
norts.    Polybe  regarde   Afdrubal  comme  un 
;rand  capitaine,  &  rejette  les  revers  qu'il  a  eus 
&  Efpngne ,  fur  lés  collègues  que  Carthage  lui 
.voit  donnés. 

Néron  5  qui  avoir  eu  la  plus  grande  parc 
l  la  dernière  vi&oire  ,  rejoignit  fon  armée, 
tvant  que  les  ennemis  eulfent  rien  fu  de  fon 
tbfence.  Il  fit  jeter  la  te  te  d' Afdrubal  dans  leur 
:amp;  &  c'eft  ainfî  quAnnibal  apprit  fon 
nalheur. 

Sous  ceconfulat,  la  flotte  des  Carthaginois     Fin  d^j 
•Vit  défaite  par  celle  des  Romains  ,  que  corn- guerre  enEf- 
nandoit  M.   Valérius   Lévinus.  L'année  fui-pagne' 
rante,  il  ne  fe  pafTa  rien  en  Italie.  Annibal  refta  Av.  j.  c.  %o* 
ranquille  dans  le  Brutium ,  Se  les  Romains  fe  <i«^ome  54^ 
>ornerent  à  l'obferver.  Le  théâtre  de  la  guerre 
ut  en  Efpagne,  d'oùScipion  chafla^rout-à-fair, 
es  Catthaginois,  fix  ans  après  avoir  pris  le 
:ommandement  dans  cette  province.  Alors  il 
irojetoit  de  porter  la  guerre  jufqu'aux  portes  de 
Carthage.  Il  falloir  pour  cela  avoir  des  alliés  en 
Afrique  j  &il  iniportok,  fur-tout,  d'acquérir  les 
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"'  Numides ,  parce  qu'ils  faifoient  la  principale 

force  de  la  cavalerie  ennemie. 

Lors  deladécadence  des  affaires  des  Romains 
en  Efpagne  ,  après  la  mort  de  Cnéus  &  de  Pu- 
blius  ,  Syphax  étoit  rentré  dans  le  parti  des 
Carthaginois.  Scipion  ayant  fait  fonder  ce  prin- 
ce ,  partit  de  Carthagene  avec  deux  vaifTeaux, 
pour  aller,  comme  le  de firoit  Syphax ,  traiter 
en  perfonne  avec  lui.  Cette  démarche ,  qui 
Fexpofoit  à  tomber  entre  les  mains  des  enne- 
mis ,  lui  rcuflit ,  &  il  renouvella  l'alliance  avec 
ce  roi  numide.  De  retour  en  Efpagne,  il  acquit 
un  autre  allié  :  ce  fut  Maffiniffa,  qui  cherchoit 
depuis  quelque  temps  Toccafion  de  traiter  avec 
lui.  Après  avoir  négocié  avec  autant  de  fuccès 
qu'il  a  voit  fait  la  guerre,  il  revint  à  Rome,  où 
il  tut  fait  conful.  Il  eut  pour  collègue  P.  Lici- 
nius  Craffus. 
Magon,fre-  Pendant  ce  confulat ,  il  ne  fe  paîfa  rien  dans 
re  ^\"ibaI'  le  Brutium ,  parce  que  des  maladies  contagieu- 
ncs.  "  '  fes  défolerent  également  l'armée  des  Carthagi- 
nois &  celle  des  Romains.  Mais  Magon,  frère 


£'  ^- los  d'Annibal  ,    defcendit  dans   la   ligurie  avec 

douze   mille   hommes   de  pied  &  deux  mille 

chevaux.  Il  s'établit  à  Gènes ,  dont  il  s'empara; 

&   les  Gaulois  commencoient  à    fe   joindre 

à  lui. 

Motif  pour     ^es  e^orts  des  Carthaginois  pour  réparer  les 

les   Romains  pertes  qu'ils  avoient  faites  en  Italie,  étoient 

4c  poucr  la  ^^  nouvelle  raifon  de  porter  la  guerre  en  Afti- 
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que.  Si  une  diverfion  en  Efpagne  avoir  été  ~  ^  eji  ^ 
«nie  ,  que  ne  de  voit-on  pas  efpérer  d'une  diver-  trique. 
fion  qui  porteroit  l'alarme  jufques  dans  Cartha- 
ge?  Le  danger  otf  Rome  ,  cette  république  de 
foldats  ,  s'étoit  trouvée  ,  faifoit  prévoir  l'ex- 
trémité où  feroit  Carthage  ,  qui  n'avoir  pour 
fa  défenfe  que  des  troupes  mercenaires,  des 
citoyens  peu  aguerris,  ôc  des  généraux,  con- 
nus feulement  par  leurs  défaites.  Il  étoit  donc 
plus  facile  de  vaincre  les  Carthaginois  en  Afri- 
que ,  qu'en  Italie j  <k  une  victoire  remportée 
fur  eux  y  les  forçoit  à  rappeller  Annibal,  Se 
éloignoit  de  Rome  un  ennemi  qu'on  redoutoit 
encore. 

Voilà  les  motifs  du  projet  que  Scipion  avoit k— 

f  s-    '       «  î*î      •>  i       •      n  i»       /  \       r    Ceproictquc 

médite,  &  qu  il  s  etoit  natte  d  exécuter ,  Ion-  scipion  pro- 

<qu'il  feroit  conful.  Mais  quand  il  le  propofa ,  il  Çofc  »  tr™vc 

j  ]  r  -  r  i  "        r  des  oppofi- 

trouva  degrandes  oppositions,  rabius,  iur-toutjtioas. 

le  défapprouva  :  il  ne  vit  que  des  dangers  dans 
cette  entreprife,  &c  il  employa  tout  fon  crédit 
pour  la  faire  rejeter.  Lorfque,  malgré  fes  re- 
montrances &  les  intrigues  ,  le  fenat  eut  don- 
né à  Scipion  le  département  de  la  Siciie,  avec 
la  permiffion  de  paflTer  en  Afrique,  il  ne  fe  dc- 
iifta  pas  encore.  N'ayant  pu  empêcher  la  réfolu- 
tion  qui  avoit  été  prife ,  il  voulut  au  moins  en 
traverfer  l'exécution.  Il  fie  refufer  au  conful  de 
nouvelles  levées ,  &  Scipion  vit  le  moment 
où  il  ne  pourrait  pas  même  emmenât  avec 
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lui     les  volontaires,  quilevoudroientfuîvre. 
Afin  d'occuper   les   Romains  chez  eux  ,  les 
-— ; :  Carthaginois  invitèrent  le  roi  de  Macédoine  à 

Movens  P  ,t  y 

^«•emploient  porter  la  guerre  en  Italie j  &  ils  envoyèrent  a 
iois^ourtm-  Magon  vingt-cinq  vaiffeaux  ,    fix  mille  hom- 
pêcher    sd    mes  de  pied,    huit  cents  chevaux,  fept  clé- 
cnAfL^usf"  Plants  ,  &  des  troupes.   Ils  auraient  voulu  qu 
Annibal  eut  pu  jeter  encore  la  terreur  dans  Ro- 
me., &c  ils   fe  reprochoient  alors  de  Pavoir  fi 
mai  foutenu. 

Philippe  n'étoit  pas  à  redouter.  Quant  à  Ma- 
n   Mo  çng     gon  ,  on  lui  oppofa  deux  armées  ,  une  à  Rimi- 
qa'cmpioicnt  ni,  &  une  en  Etrurie.  Cependant  Scipion  con- 
tim^is  d"  ^nuo^c  ^e  trouver  des  oppofitions  dams  les  fena- 
Scipton.         teurs  ,  à  qui  (es  projets  donnoient  de  la  jaloufie, 
on  qui  étoient  trop  timides  pour  les  adopter \ 
pour  lui  faire  ôter  le  commandement  ,  fes  en- 
nemis le  calomnièrent.  On  Paccufa  de  vivre 
dans  la  mollefle ,  de  corrompre  la  difeipline , 
d'être  par  (es  mœurs  plus  redoutable  aux  Ro- 
mains qu'aux  Carthaginois.  Le  s  chofes  vinrent 
au  point,  que,  fi  l'avis  de  Fabius  eut  été  fui- 
vi ,    Scipion  auroit  été  condamné,  fans  avoir 
été  entendu     Mais  le  fénat,  qui  voulut  s'apu- 
rer de  la  vérité  3    fit  partir    des  commiffaires 
pour  la  Sicile.  Scipion  fut  pleinement,  juftifié. 
C'eft  ainfi  que  fe  palïa  l'année  de  lbn  confulac 
&;  une  partie  de  l'année  fuivante. 
"'  Cc  g^nérai       Quand  il  eut  achevé  fes  préparatifs  >  il  par- 
parte  en  Afti.  tit  de  Lilibée  avec  cinquante  vai(Teaux  de  guer- 
*uc'  res 
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:e  ,  &  près  de  quatre  cents  bâtiments  de  char  Av  L  c  Q* 
*ç.  On  ne  fait  pas  quel  croit  le  nombre  de  (es  «àc&omesç». 
xoupes.  11  campai  un  mille  d'U tique. 

MaffinifTa  vint  le  joindre  avec  deux  cents 
:hevaux,  ou,  félon  quelques  uns,  avec  deux 
ïiille.  C'eft  tout  le  fécours  qu'il  amenoit  avec 
m.  Ce  prince  avoit  été  dépouillé  de  fes  états 
*ar  Syphax,  qui  étoit  rentré  dans  l'alliance  des 
Carthaginois  Ainlï  de  deux  alliés,  fur  lefquels 
kipion  avoit  compté  .,  il  ne  lui  en  reftoit  qu  - 
un  qui  étoit  fans  forces.  Cette  révolurion 
dont  il  avoit  été  inftruit  avant  fon  départ  de 
Lilibée  ,  ne  changea  rien  à  (es  projets.  Dans 
cette  premi  re  campagne,  il  ravagea  les  ter* 
ces  des  Carthaginois ,  &  défit  d^ux  détache- 
ments de  cavalerie.  Pendant  que  ces  chofes  fe 
pafloient  en  Afrique  les  cenfeurs  C.  Claudius 
Néro  &  M.  Livius  Salinator  donnoient  à  Rome 
une  étrange  fcene. 

M.  Livius  &  L.  Emilius  avoient  été  collègues  * — " 

dans  la  guerre  d'Illyrie  contre Démérrius  dePha-  claudius  Né. 
ros;  &après  être  fortisde  charge,  ils  avoient  été  r?  &  î!e  u~ 
accules  l  un  &  l  autre  d  avoir  détourne  a  leur  pro- 
fit, une  partie  du  butin.  Néron  s 'étoit  porté  pour 
accufateur  de  Livius,  &  celui-ci  futcondamnc 
par  toutes  les  tribus  ,  excepté  la  tnbu  Mécia. 
Outré  de  cet  aftronc  ,  il  fe  retira  4  la  campagne 
&  ne  revint  à  Rome  que  plulieurs  années  après, 
à  la  follicitation  de  Maacellus.  Il  perfiftoit  dans 
la  réfolution  de  ne  prendre  aucuue  part  aux  at* 
Ton*.  VLIL  H 
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ift^V-TTr  faires  ,  torfque  le  peuple  fe  reprochant  lt  juge* 
ment    qu'il  avoir  porte  contre  lui ,    le  donna 
pour  collègue  à  Néron,  qu'il  venoic d'élire  con- 
lui.  On  eut  delà  peine  à  lui  faire  accepter  une 
magiftrature ,  qu'il  devoir  partager  avec  fou 
ennemi  :   cependant  il  fe  rendit  aux  inftances 
qu'on  lui  fit;  il  fe  réconcilia  même  avec  Néron. 
Ces  deux  cenfeurs  étoient  l'un  &  l'autre  de 
l'ordre  des  chevaliers.    Ils  fe  dégradèrent  réci* 
proquement.    Néron  ôta  le  cheval  à  Livius, 
îbus  prétexte  qu'il   avoit  été  condamné  par  le 
peuple  y    &c  Livius  l'ôta  également  à  Néron , 
premièrement,  parce  qu'il  avoit  porté  contre  lui 
un  faux  témoignage,  &  en  fécond  lieu,  parce 
qu'il  l'avoir  encore  trompé  par  une  faufle  récon- 
ciliation.   Enfin  il  flétrit  trente-quatre  tribus, 
&  ne  laiflTa  le  droit  de  fuffrage  qu'à  la  tribu  Mé- 
cia,  qui  ne  Ta  voit  pas  condamné.  Il  difoit  que 
le  peuple  avoit  néceffairemenr  prévariqué,  une 
fois  en  portant  un  jugement  contre  lui,  ou  deux 
fois  en  le  créant  enfuite  confui&  puiscenfeur. 
"i>cim-eprife      On  prorogea  le  commandement  à  Scipion, 
de  scipion    pour  tout  le  temps  qu'on  auroit  la  guerre  en 
v«fée!US  ttâ" Afrique.    On  ceffoit  alors  de  le  traverfer.    Les 

confuls,  les  préteurs^  tous  les  magiftrats  vou- 

Av.  3  c.  103  loient  contribuer  au  fuccès  de  fon  entpcpnfe. 
oraCîSX'Son  armée  ne  manqua  de  rien  j  Se  il  n'eut  plus 
t  à  combattre  que  contre  les  Carthaginois. 

il  brûle  le»     Syphax  ctoit  venu  au  fecours  de  Carthage 
•nncmu.amp'avec  cinquante  mille  tommes  de  pied  &  dix 
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mille  chevaux;  &  cette  république  avoit  leva1 
trois  mille  chevaux  &  trente  mille  hommes 
d'infanterie  ,  qu'Afdrubal  9  fils  de  Gifcon , 
commandoic.  C'étoit  un  des  généraux  que  Sci- 
pion  avoir  chaflTés  d'Efpagne.  Ces  deux  armées 
campoient  à  une  demi-lieue  Tune  de  l'autre, 
&  à  deux  lieues  environ  de  celle  des  Romains. 
Elles  fuient  diffipées  en  une  nuit.  Scipion  ayant: 
fait  mettre  le  feu  tout-à-la  fois  aux  deux 
camps ,  les  Carthaginois  Se  les  Numides  ,  cro- 
yaor  que  cet  incendie  éroit  un  accident  auquel 
l'ennemi  n'avoit  point  de  parr  ,  coururent  pour 
l'éteindre  ,  &  tomberenr  fans  armes  fous  les 
coups  des  Romains.  Afdrubal  &  Syphax ,  qui 
échappèrent,  nefauverent  que  deux  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  cinq  cenrs  chevaux. 

Vaincus  parce  qu'ils  avoient  été  furpris  ,  ils  "A"     ' . 
le  nattèrent  d  un   plus  heureux  iucces  ,   lori-toires des  Ro- 
que la  force  déeideroit  feule  du  fort  du  corn-  maiXtt# 
bat  :  ils  levèrent  de  nouvelles  troupes  :  ils  re- 
parurent avec  rrente  mille  hommes ,  ôc  ils  fu- 
rent  encore    défaits.    Alors  toutes  les  villes 
qui  dépendoient   des  Carthaginois  fe  fourni* 
rent  aux   Romains  :    MafliniflTa   recouvra  fes 
états  y   ôc   Syphax  >  battu  pour   la   troisième 
fois ,  fut  fait  prifonnier.    Vers  le  même  temps^ 
Magon  ayant  perdu  une  bataille  dans  la  Gaule 
Cifalpine  ,    mourut  de  {es  blelfures ,  lorfqu'il 
retournoit  en  Afrique.   Alors  Çarthage  fe  vit 
forcera  rappellcr  Aryiibal, 

IL  g 
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a  uiétiidcs      Annibal  quitta  l'Italie ,  &  les  Romains  or~ 
des  Romain^  donnèrent  des  prières   publiques  pour  rendre 
^AamCbdritSraces  aux  dieux  q^  les  délivraient  de  cet  en- 
nemi redoutable.    Cependant  ils  n'étoient  pas 
fans  inquiétude.  Le  fuccès  de  la  guerre  leur  pa- 
roiiïoït  plus  incertain  que  jamais.  Les  victoires 
de   Scipion  ne  les  rafluroient  pas.  Pour  avoir 
vaincu   des  troupes  levées  à  la  hâte ,  6c  com- 
mandées par  des  généraux  tels  qu'Afdrubal  &C 
Syphax,  ils  ne  jugeoient  pas  qu'il  dût  vaincre 
de  vieilles  troupes .,  aguerries ,  bien  difeiplinées, 
&  conduites  par  le  plus  grand  capitaine.    C'efl: 
Fabius,  fur-tout >  qui  répandoit  ces  inquiétudes. 
■  »  ■  ■  »         Il  ne  ceflToit  de  préfager  des  malheurs  ,  depuis 
dcKo^^ï.^ue  le   théâtre  de  la  guerre  étoit  en  Afrique. 

Il  mourut  fur  ces  entrefaites. 
^— - — ; —       Annibal  arrive  à  Zama  ,  &c  nous  fommes 
rA&ïï* Tinté  aii  moment  qui  décida  du  fort  des  deux  républi- 
dtpaix.         qUes  :  moment  funefte  à  Garthage  qui  fut  vain- 
r — eue.  &  la  vi&oire  ne  dédommagea  pas  les  Ro- 

Av.  J.  C.  101  '         j  ,-»  >       °r  . r  , 

«URomcfn-  malns  des  pertes  qu  ils  avoient  faites  pendant 
iine  guerre  longue  8c  opiniâtre.  Les  conditions 
du  traité  de  paix  furent  j  que  les  Carthaginois 
renonceraient  à  l'Espagne ,  à  la  Sicile  &  à  tou- 
tes les  îles  fituées  ame  l'Afrique  &  l'Italie; 
qu'ils  rendroient  tous  les  prifonniers  &  tous  les 
transfuges^  qu'ils  livreraient  leurs  éléphants  &c 
leurs  vaiffeaux,  à  l'exception  de  dix  galères j 
qu'ils  payeroient  un  tribut  pendant  cinquante 
ans;    &c  qu'ils   n'entreprendraient  point    cte 
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guerres  fans  l'aveu  du  peuple  romain.  Syphax 
orna  le  triomphe  de  Scipion  :  il  mourut  en  pri- 
fon  quelque  temps  après.  On  fit  préfent  de 
fes  états  à  MaflinifTa  &  on  donna  le  furnon* 
d'Africain  au  vainqueur  d'Annibal. 


M  f 
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CHAPITRE   V. 

De  la  Macédoine  &  de  la  Grèce  a  la 
fin  de  la  féconde  guerre  punique. 


^JuoiQui   la  Gaule  Cifalpine  &  l'Efpagne 
11  n'eftpat  exilent  éré  fubjuguces  ,  la  domination  des  Ro- 
Béceflairc  d'é.  mains  n'y  Fut  pas  entière  &  paifible.    Il  fallut 

tudier  en  dé~  ,  ,  t  r  , 

taii  tomes  les  pendant  long-temps  y  remporter  encore  des  vic- 
guerres  des  toires  >  &  ce  ne  fut  pas  fans  éprouver  des  revers, 
Mais  je  négligerai  ces  expéditions.  11  ne  s  agit 
pas  d'aller  avec  les  Romains  de  combat  en  com- 
bat. Autant  il  eft  utile  de  juger  de  leurs  encre- 
prifes  9  lorsqu'elles  commencent  ;  autant  il 
cft  inutile  d'en  obferver  fcrupuleufemeac  le 
progrès.  Quand  elles  font  déjà  fort  avancées^ 
nous  pouvons  les  regarder  comme  achevées, 
&  pafler  rapidement  à  la  conclusion.  C'eft  le 
plan  que  je  crois  devoir  fui  vie. 

Après  la  féconde  guerre  punique,  les  Ro- 
mains furent  conduits  à  la  conquête  de  la  Ma- 
cédoine &  de  la  Grèce.  Pour  obferver  cette  en- 
treprife  dans  fes  commencements  ,  il  faut  cou- 
noître  quel  étoit  alors  l'état  de  ces  deux  pro- 
vinces, 
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Les  Écoliens  ,  donc  le  pays  s  eteridoit  depuis  ?*?* 
fe  fleuve  Achéloiis  jufqu'au  détroit  du  golfe  de  <ies  îSSieiS!* 
Corinrhe  &  jufqu'au  pays  des  Locres  Ofoiiens  , 
tf*étoient  emparés  de  plufieurs  villes  dans  l'Acar- 
îianie ,  dans  la  Therfàlie  Se  dans  d'autres  pro- 
vinces voifines.  Cependant  armés  moins  pour 
conquérir  que  pour  piller  ,  ils  vivoient  de  bri- 
gandage, &  ils  le  regardoient  comme  la  feule 
profeffion  d'un  peuple  libre  &  courageux.  Con- 
tenus  pendant  un  temps  par  la  crainre  d'Anti- 
gone  Dofon  ,.  ils  fe  crurent  tout  permis  ,  lorf- 
cju'ils  virent  un  jeune  prince  fur  le  trône  de  Ma- 
cédoine. Alors  ils  firent  de  nouvelles  courfes 
dans  le  Péloponefe:  ils  ravagèrent  les  terres  des 
Achéens  :  ils  pillèrent  même  celles  des  Mefîc* 
niens  leurs  alliés. 

Depuis  que  Cléomene  avoir  étéchafle  de  La- 
cédémone  ,  Se  qu'Antigone  paroifïoit  avoir  pa- 
cifié la  Grèce,  la  république  d'Achaïe  peu  mi- 
litaire par  fa  conftitution,  uégligeoit  tout- a- 
£&  le  métier  des  armes.  Parce  qu'elle  ne  re- 
doutait plus  les  Spartiates  ,  elle  croyoit  n'a- 
voir plus  d'ennemis ,  Se  elle  ne  prevoyoit  pas 
que  les  Étoliens  recommenceroient  leurs  hof- 
rîlités  ,  dès  quils  cefïeroient  de  craindre  le  roi 
de  Macédoine. 

Quand  il  fallut  armer  pour  chaffer  de  laMef- 
fénie  les  Etoliens >  Timoxene  ,  alors  préteur, 
s'y  refufa.  Il  ne  comptoit  pas  fur  des  troupes 
peu  aguerries  &  levées  à  la  hâte  y  Se  comme 
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1  année  de  fa  préture  alloit  expirer  ,  il  aima 
mieux  laifTer  le  foin  de  la  guerre  à  Ton  fuccef- 
feiiT.  Ce  fut  Aratus  qui  lui  fuccécla  ,  &  il  fut 
défait.  Les  Etoliens  continuèrent  impunément 
leur  brigan  (âge  :  ils  fe  retirèrent  même  fans 
être  inquiétés  :  &  Les  Achéens  ayant  befoindes 
feeours  de  leurs  alliés  ;  députèrent  en  Epire , 
en  Béotie,  enPhocide ,  en  Acarnanie  &en  Ma- 
cédoine. 

©narmccon-      Philippe  vint  à  Co-nnthe  ,  où  il  convoqua 

trc  eux.  les  députés  de  toutes  les  villes  qui  avoient  des 
plaintes  à  porter  contre  les  Etoliens.  On  y  dé- 
libéra fur  les  intérêts  communs  y  ôc  on  prit  des 
mefures  pour  agir  avec  vigueur.  Le  commen- 
cement de  cettQ  guerre  ,  qu'on  nomma  fociale, 
répond  au  temps  ou  Annibal  fe  difpofoit  a  fat* 

, re  le  iiege  de  Sagonte  5  &  où  les  confuls  L. 

Ar.  i.c.  119  Emilius  &  Livius  Salinator  furent  envoyés  en 
acî5*'Iliyne  contre  Démétrius  de  Pharos.  Philippe  ^ 
qui  fe  condaifoitparlesccmfeilsd'Aratus,  mon- 
tra beaucoup  de  fagefle  ,  ÔC  donna  de  grands 
efpérances  aux  alliés. 

rcîcomcnc ,      Sparte  étoit  alors  déchirée  par  des  fadions. 

roidespar.e,  Les  ans  fe  fouvenant  des  bienfaits  d'Antigone, 

meurt    en  E-  .    .  f,        A      ,         .  ..£         * 

çypte.  ne  vouloient  pas  qu  on  le  leparat  de  Philippe-; 

les  autres  ,  par  haine  pour  la  république  d'A- 
chaïe  ,  vouloient  qu'on  s'alliât  des  Etoliens. 
Ces  iivifîons  paroifïoient  offrir  à  Cléomene 
une  occafion  de  recouvrer  la  couronne.  Ptolé- 
méc  Évergete  ,  chez  qui  il  s'étoit  retiré  ,    lui 
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tvoic  même  promis  de  le  rétablir  ;  &c  les  fe- 
cours  de  ce  fouverain  paroiifoient  lui  être 
d'autant  plus  affurcs  3  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des 
rois  d'Egypte  de  s'oppofer  à  l'agrandiflement 
des  rois  de  Macédoine.  Mais  Évergete  mou- 
rut la  même  année  qu'Antigone  Dofon.  Son 
fuccelïeur  Ptolémée  Philopator  ,  trop  incapa- 
ble de  foins  pour  fe  conduire  par  des  vues  po- 
litiques ,  ne  voulut  prendre  aucune  part  aux  af- 
faires de  la  Grèce.  Il  refufa  des  troupes  a  Clco- 
mene  :  il  ne  lui  permit  pas  même  de  retourner 
à  Sparte  j  &  ce  roi  malheureux  ,  après  de  vai- 
nes tentatives  p©ut  recouvrer  fa  liberté ,  fut 
réduit  à  fe  donner  la  mort.  Les  Spartiates, 
qui  ne  lui  avoient  point  encore  donné  de  fuc- 
ceiïeur ,  difpoferent  alors  du  trône  j  mais  ce 
fut  au  gré  de  la  faction  favorable  aux  Éto- 
liens. 

Les  deux  branches  des  Hcraclides  fubfiftoient  Rois,  qui  lui' 
encore.  On  choifît  ,  dans  Tune  ,  Agéfipolis  ;  &  fucccdenc- 
comme  il  étoit  encore  enfant^  on  le  mit  fous 
la  tutele  de  fon  oncle  Cléomene.  L'autre  bran- 
che fut  tout  a-fait  oubliée.  Lycurgue  ,  fimple 
particulier  ,  obtint  la  couronne.  Elle  ne  lui 
coûta  qu'autant  de  talents  qu'il  y  avoit  d  cpho- 
res:  tant,  dit  Polybe,  les  grandes  dignités  s'a- 
chètent quelquefois  à  vil  prix. 

La  guerre  fe  fit  alors  avec  vivacité  :  lesEto-  sageconduî- 
liens ,  les  Eléens  &c  les  Spartiates  dune  part;  ted*PhiljPPe 
&  de  l'autre  ,tout  le  refte  du  Péloponefe  avec  guerw  fbfoie 
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~~  les  Acarnaniens  3  les  Macédoniens  &  les  Thé- 
bains.  Les  Meflcniens  refuferent  d'entrer  dans, 
l'alliance  des  Achéens.,  quoique  ce  fûtpoureux 
qu'on  eût  d'abord  pris  les  armes. 

Dans  toute  cette  guerre  ,  Philippe  fut  cher 
aux  alliés  &  redoutable  aux  ennemis.  Il  eut  des. 
fuccès ,  qu'on  attribuoit  à  la  fortune  :  il  en  eut 
qu'on  auroit  jugés  téméraires  y  s'il  eût  échoué» 
Mais  il  les  dut  tous  à  fa  conduite.  A&if ,  vigi- 
lant, infatigable  s  il  favoit  toujours  failîr  le 
moment.  Par  des  marches  rapides  &  bien  coiir 
certées  ,  il  arrivoit  fouvent ,  lorfqu'on  Patteu- 
doit  le  moins  :  il  enlevoit  des  places  ,  qu'on 
n'imaginoit  pas  devoir  être  attaquées  :  &c  les 
ennemis  déconcertés  fuccomboient  tantôt  fous 
fa  valeur,-  tantôt  fous  la  hardieflTe  feule  de  fes 
entreprifes. 

Il  eft  vrai  qu'il  avoit  un   bon   confeil  dans. 

Àratas:  mais  il  pouvait  feul  exécuter  les  projets 

de  ce  grand  homme.  On  le  louoit  d'autant  plus 

d'avoir  donné  fa  confiance  à  ce  vertueux  citor- 

yen,  qu'il  étoit  entouré  de  gens  qui  ne  cher- 

choient  qu'à  le  tromper  &  à  perdre  Aratus. 

'  n  punk  des      Parmi  ces  traîres  étoiem  Apelle,  Léontius 

hommes,  qui  &.  Mésraléas.  Le  premier,  qui  avoit  été  tuteur 

a  confiance,   de  Philippe  ,  en  étoit  le  miniftre.     Les  deux, 

autres  ,    mis  en  place  par  Antigone  Dofon  y 

occupoient  deux  des  principales  charges  de  la 

cour.,  5c  entroient  dans   toutes  les  vues  d'A- 

pelle,    auquel  ils  étoient  dévoués.   Ces  trois 

hommes  intriguoient  fouidement  pour  faire 


Eto- 
fat. 
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échouer  les  entreptifes,  qu'Aratus  avoit  con-' 
certées  avec  le  roi  de  Macédoine  :  ils  entrete- 
iioient  même  à  cet  effet  des  intelligences  avec 
hs  ennemis.  Philippe,  qui,  malgré l'afcendant 
qu'ils  paroifToient  avoir  pris  fur  lui ,  ouvrit  les 
yeux  fur  leur  conduite  ,  punit  de  mort  Apelle 
Se  Léontius.  Megaléas  fe  tua  pour  échapper 
au  fuplice  qu'il  méruoit.  Dans  toute  cette  af- 
faire ,  le  roife  conduifit  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  fermeté. 

Déconcertés  par  la  fagefie  de  ce  prince,  les  n aecoTcl 
Etoliens  defiroient  la  paix  ,  &  on  la  né^ocioir,Paixauxï 

1       r      ,  •     ,       ,,/,  D  •       °  xMieni,pourt«- 

iorlqu  on  apprit  la  défaite  des  Romains  auprès  Te  u  guerç© 
du  lac  deThrafymene.  Ce  fut  alors  queDémé-auxRomamw 
trius  de  Pharos  confeilla  au  roi  de  Macédoine 
de  paffer  en  Italie,   l'aiFurant  qu'il  éroit  déjà 
maître  de  la  Grèce,   &  que  tout  l'occident  al- 
loit  tomber  fous   fa    domination.    Philippe  , 
trop  jeune  pour  ne  pas  fe  laitier  féduire  aux  dif- 
cours  flatteurs  d'un  ami  inconfidéré  ,    regarda 
les  fuccès  qu'il  avoir  eus  jufqu'alors  ,   comme 
l'augure  de  ceux  que  Démétrius  luipromettoir. 
C'eft    pourquoi    dans  l'impatience     de  mar- 
cher contre  les  Romains,  il  fe  hâta  de  faire  la 
paix  avec  les  Etoliens  }  &  le  traité  en  fut  con-  ^  j  c     - 
cl-u  à  Naupade .,  l'année  même  de  la  bataille  «le  Rome  537. 
de  Thrafymene. 

Ce  prince  feroit  devenu  le  chef  de  la  Grèce,     combien 
s'il  eût  continué  de  fe  conduire  avec  la  pruden- Ic»  Gr^  au- 
ce  qu'il  avoit  montrée  jufqu'alors.  Réunis  fousrQlcm   €te 
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^^^7, un  général  habile  ,  les  peuples  de  cette  contrée 
ce  prince a^auroient  formé  une    puifTance  redoutable;  &: 

voit  fa    Us  i        r>  ;  'in  i         J 

réunir.  *es  Komains ,  cpuiles  par  les  dernières  guer- 
res >  fe  feroient  trouvés  trop  foiblcs  pour  fub- 
juguer  les  Grecs  par  la  force  des  armes.  Anni- 
bal,  pour  qui  ia  Grèce  (croit  devenue  unafyle, 
eût  pu  s'ouvrir  un  nouveau  chemin  par  l'Illy- 
ïie,  &c  marcher  une  féconde  fois  courre  Rome. 
Au  contraire,  il  Philippe  abandonnoit  les  Grecs, 
à  leurs  divisons,  il  eft  évident  qu'il  les  livroit 
aux  Romains  >  Se  qu'il  s'y  livroit  lui-même. 
r  il  leur  de-  -A  travers  les  bonnes  qualités  qu'on  admi- 
viem  odieux,  roit  en  lui ,  on  commençoit  à  démêler  des  vi- 
ces qu'on  auroit  voulu  exeufer  ,  lorfqije  l'é- 
chec ,  qu'il  reçut  devant  Apollonie  ,  acheva  de 
les  dévoiler.  Dès-lors,  ceflTant  tout-à- fait  de  mé- 
nager  les  Grecs  y  il  fe  fit  autant  d'ennemis  qu'il 
avoir  de  voifins.  Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  falloit 
fe  préparer  à  la  conquête  de  l'Italie. 

11  fe  rendit  à  MeUene  ,  en  apparence  pour 
éteindre  une  féditioiij  &  il  l'alluma  de  plus  en 
plus ,  parce  qu'il  fe  flattoit  de  trouver ,  dans  les 
troubles ,  l'occafion  de  fe  rendre  maître  de  la 
fortereflTe  d'Ithome.  Il  fut  même  fur  le  point 
de  fe  faifir  de  cette  place  3  dans  laquelle  les 
Me(Tcniens  lui  avoient  permis  d'entrer  pour 
faire  un  facrifice.  C'éroit  l'avis  de  Démétrius  % 
qui  lui  repréfentoit  que  ,  s'il  ajoutoit  Ithome 
à  Corinthe  qu'il  avoir  déjà ,  il  mettroit  tout  le 
Péloponefe  fous  fa  domination.   Mais  Aratus 
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lui  rappellant  fes  premières  années ,  lui  fit  voir 
que  l'attention  des  peuples  afïuroit  bien  mieRx 
fa  pui (Tance  ,  que  des  torterelïes  enlevées  par 
trahifon.  Philippe  3  retenu  pat  un  refte  de  ref- 
pedfc  pour  ce  citoyen  vertueux,  n'ofa  exécuter 
ton  projet.  Il  s'en  repentit  bientôt.  Il  porta  fes 
urnes  fur  les  terres  des  Melîéniens ,  &  parce 
311  Aratus  défapprouvoit  hautement  £a  condui- 
te ,  il  le  fit  empoifonner. 

CJeft  environ  deux  ans  après ,  qu'il  eut  tout-  ;-■■--■ 

i-la  fois  pourenneinislesÈtoliens, les lllyriens,  a  roux'-'a-i» 
les  Élcens .,   Artalus  roi  de  Pergame ,  &  les  R  o- foi£- 
mains.  Si  pour  lors  lesAchéens,  qui  le  mépri-  — ■ 

foient  ,    ne  l'abandonnèrent  pas  ,  c'eit  qu'ils  dekome  541* 
avoient  les  mêmes  ennemis.   Philippe  s'allia  du 
roi  de  Bithynie  ,  comptant  fur  unediverfion  qui 
empêcheroit  Atcalus  de  pafler  dans  la  Grèce. 
Cette  alliance  lui  fut  d'un  foible  fecours. 

Attaqué  de  tous  côtés  ,  à  peine  a-t-il  rem- 
porté deux  viétoires  en  Etolie  ,  qu'il  eft  obli- 
ge de  pa(Ter  dans  le  Péloponefe,  pour  fecourk 
(es  alliés  contre  les  Éléens  >  foutenus  des  Ro- 
mains. Encore  viâoriejpx,  il  n'a  pss  le  temps 
de  fuivre  fes  avantages.  Les  Dardaniens  ont 
fait  une  irruption  dans  la  Macédoine  ,  <k  il  vo- 
le à  la  défenfe  de  (es  propres  étars.  Il  revint 
dans  la  Grèce,  lorfqu'Àttalus  repalfoit  en  Kfiey 
parce  que  Prufias ,  roi  de  Bithynie,  venoit  d'ar- 
mer contre  lui.  Peu  après,  les  Romains  fe  reti- 
rèrent encore,  L&s  Ètoiiens  abandonnés  de  ce* 


Iltf  H    I    S    T    O    I    R    E 

-fecours ,  demandèrent  la  paix,  &  Philippe  la 
leur  accorda. 
£; — : — r      Quelque  temps  auparavant ,  un  autre  ennemi 

Education  <1«   »/      •     j1,      ,      Cr      f       -,         9r  rr  ,    T 

Phiiopcmcn.  s  eroit  déclare.  Machanidas,  iucceileur  deLy- 
curgue  fur  le  trône  de  Sparte  ,  ravageait  l'A 
chaïe  ,  5c  fe  flattoit  de  contribuer  à  la  ruine  du 
roi  de  Macédoine.  MaisPhilopémen  étoitpré- 
teur.  Vous  m'avez  demandé  .,  Monfeigneur , 
pourquoi  je  vous  ai  fi  peu  fait  connoître  Phi- 
lopémen ,  puifque  c'était  un  grand  homme 
Je  vais    aujourd'hui  fatistaire  votre  curiofitc. 

CaflTandre  ,  illuftre  par  fa  naiflfance  &  par 
l'autorité  dont  il  jouiifoit  à  Mantinée,  ayant 
été  exilé  ,  fe  retira  i  Mégalopolis  chez  fou 
ami  Craiife  ,  père  de  Philopémen.  Peu  après, 
Croîife  étant  mort  y  Philopémen  trouva  dans 
Caflandre  un  fécond  père. 

Il  y  avoir  alors  à  Mégalopolis  deux  citoyens 
éclairés  &  vertueux  ,  Ecdémus  ÔC  Dcmophane» 
Difciples  l'un  &  l'autre  d'Arcé/ilas,  ils  n'a 
voient  pas  étudié  la  philofophe  pour  fe  perdre 
dansde  vaines  difputes.  Ils  avoient  rendu  la  li 
berté  aux  Mégalopolirains.  Ils  étoient  avec 
Aratus  ,  lorfqu'il  délivra  Sicyone.  Dansla  fuite, 
ayant  cré  appelles  par  les  Cyrénéens  ,  ils  difii- 
perent  les  troubles  qui  lesdivifoient ,  leur  don- 
nèrent des  loix  ,  &  les  gouvernèrent  avec  beau- 
coup de  fagefle.  C'eft  à  ces  deux  hommes 
que  Caflandre  confia  le  jeune  Philopémen. 

D'une  conftitution   forte  >    6c  propre  aux 


À    H   C   f    1    H    M    I.  117 

exercices  de  toute  efpece,  Philopémenjoignoit" 
à  ces  avantages  une  concepcion  prompte  ,  une 
grande  activité  ,  un  defir  vif  de  le  diitmguer  , 
ôc  une  exactitude  fcrupuleufe  jufqu~s  dans  les 
petites  chofes.  C'étoit  une  ame  qui  fe  portoïc 
au  vrai  &  au  bien  >  rapidement  &  comme  par 
inftindh 

Sous  fes  maîtres  ,  il  étudia  la  guerre  dans 
les  ouvrages  qui  traitoient  de  cet  art.  Il  l'étu- 
dia,  fur-tout ,  dans  la  vie  des  grands  capitaines. 
Il  lut  Homère,  le  poète  le  plus  propre  à  élever 
l'ame  i  &  il  ne  négligea  ni  l'éloquence  ni  la 
philofophie  morale:  études  absolument  nécef- 
îaires  aux  hommes  deftincs  à  gouverner  les  ré- 
publiques. 

Les  talents  &  les  vertus  fe  formèrent  dans 
Philopémen  ,  comme  les  plantes  croiffent  dans 
un  fol  qui  leur  eft  propre.  Ses  premières  étu- 
des lui  furent  toujours  chères,  parce  qu'il  en 
fentit  toujours  l'utilité.  Les  exercices  du  corps 
étoient  les  feuls  délalïements  de  fon  efpric.  Il 
sendurcifToit  aux  fatigues.  Il  cultivoit  lui-mê- 
me un  bien  qu'il  avoit  à  la  porte  de  Mégalopo- 
lis  ;  partageant  les  travaux  avec  fes  efclaves  , 
fe  nourriffant  comme  eux  ,  dormant  comme 
eux  fur  la  paille  ,  toujours  le  premier  à  l'ouvra- 
ge Se  le  dernier.  Vous  voyez,  Monfeigneur  , 
combien  les  grands  hommes  font  au  dellus  des* 
préjugés  des  grands.  Ce  n'eft  pas  le  befoin  qui 
fbtçoic  Philopéme»  à  cette  vie  dure,    11  étoiî 


la 
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inurile  qu'il  fût  riche  pour  lui  :  mais  il  vouloit 
l'être  pour  les  autres ,  &c  il  rachetoit  fes  cito- 
yens, qui  avoient  été  faits  prifonniers  à  la  guer- 
re. 
il  conferve  ^  ctoit  dans  fa  trentième  année  ,  lorfque 
i  libcrcc aux  Mégalopolis  fut  livrée  a  Cléomene  par  trahi- 

Mtgalopoli-   /•  ti    j  '      1      r  •  • 

«tins.  ion.    II  déroba  les  concitoyens  au  vainqueur  > 

&  les  ayant  conduits  à  Melïène  ^  il  leur  per- 
fuadade  fe  refufer  aux  offres  du  roi  de  Sparte 
qui  les  invitoit  à  revenir  dans  leur  patrie.  Il 
jugeoit  que  ce  prince  abandonneroit  Méga- 
lopolis,  lorfqu'elle  feroit  fans  habitants.  Il  ne 
fe  trompa  pas.  Peu  de  temps  après  ,  il  ramena 
les  Mégalopolitainsdans  leur  ville ,  ruinée,  à  la 
vérité  ,  mais  libre. 


il  contribue      C'eft  dans  cette  même  campagne  que  fe  don* 
au  fticecs  de  na>  }a  bataille  je  Sélafie,  entre  Cléomene  &  Au- 

la  bataille  tic    .  *  f 

s6iaûe.  tigone  Dofoii.   La  gauche  du  roi  de  Macédoi- 

ne ,  repou(Tée  ,  fuyoit  en  défordre  ,  &  il  étoic 
temps  de  la  foutenir.  Phiiopémen ,  qui  le  re- 
préfenta  ,  voyant  qu'on  ne  Pécoutoit  pas,  prit 
iurluide  faire  marcher  la  cavalerie  mégalopo- 
litaine  qu'il  commandoit ,  &  ce  mouvement  , 
tait  à  propos,  ramena  la  vidoire.  Antigone 
ayant enfuire  demandé.,  pourquoi  la  cavalerie 
avoir  attaque ,  avant  d'avoir  reçu  fes  ordres 
tous  fes  officiers  sexeuferent  ,  &  rejetèrent  fur 
le  jeune  Mégalopolirain,  une  faute  dont  ils  n'a- 
voient  pas  été  capables.  Antigone  leur  répon- 
dit que   ce  jeune  homme  s'etoit  conduit  en 

grand 
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jrand  capitaine.  11  tenta  inutilement  de  fe  Fat-  " 
acher. 

Pendant  la  paix  qui  fui  vit  Texpulfion  de  Clé-  r — — — ■ 
»mene  j  Philopémen  alla  taire  la  guerre  en  Cre  deviennes: 
:e.  Il  y  acquit  une  grande  réputation.,  Se  à  fon  ££™pc™êu 
'etour  les  Achéens  le  nommèrent  général  de  lents  foldaisi 
a  cavalerie. 

Ce  commandement  ouvroit  la  préture  aux 
généraux  ,  lorfqu'ils  favoient  ménager  les  fuf- 
rages  des  citoyens.  C'eft  à  quoi  on  n'avoic 
éulli  jufqu'alors,  qu'en  ufant  de  beaucoup  d'in- 
lulgence  ,  &  la  cavalerie  achéenne  étoit  tout- 
1- fait  tombée.  Sous  Philopémen,  elle  fut  fu- 
îérieure  à  celle  d^s  ennemis  ,  parce  qu'il  té* 
:ablit  la  difeipline.  Cependant  il  parvint  à  la 
aréture  ,  &  il  rien  fut  pas  moins  fevere.  Les 
achéens,  dociles  aux  leçons  de  ce  grand  maî- 
:re,  devinrent  d'excellents  foldats. 

C'eft  pendant   fa   préture  que  Machanidas  ■  -  ;■;  . ILL-' 
3rit  les  armes.  Une  bataille,  qui  fe  donna  près  qJii  rempor- 
ta Mantinée  ,  termina  cette  guerre.    Après  un  wàMamiu^ 
:ombat  opiniâtre,  l'aîle  gauche  de  Philopémen, 
:ompofée  d'étrangers  ,    fut  mife  en  déroute. 
Le  refte  de  l'armée  n'avoit  point  encore  donné^ 
k  Machanidas  ,  qui  pour  lors  débordait  l'en* 
lemi  ,  auroir  pu  tout-à-la  fois  l'attaquer  de 
Front  &  le  prendre  en  flanc  :  mais  il  pourfui- 
m  les  fuyards  ;  &  cette  faute  ,  dont  Philopé- 
nen  fut  profiter ,  lui  coûta  la  vi&oire  &c  h 
fie. 

Tom.  FIIL  I 
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La  paix >  que  les  Etoliens  obtinrent  deux  an! 
déclarent  la  après,  loifque  Scipion  pafloit  en  Afrique,  de- 
^  Macédot  vinc  générale.  Tous  les  alliés  de  part  &  d'autre 
ne*  furent  compris  dans  le  traité  ;   &  les  Romains 

y  accédèrent  eux  mêmes ,  parce  qu'ils  avoien* 

^kome'^ol  al°rs  befoin  de  toutes  leurs  forces  contre  Car- 
thage.  Mais  il  paroît  que  Philippe  ,  qui  fe  pot- 
toit  par  inquiétude  à  de  nouveaux  projets ,  n'a- 
voit  voulu  que  fe  débarraffer  d'une  partie  de  fes 
ennemis.  En  effet,  il  continua  de  faire  la  guerre 
au  roi  de  Pergame  j  il  la  déclara  aux  Athéniens^ 
il  attaqua  les  Rhodiens,  &  il  menaça  l'Egypte. 
Toutes  ces  puiffances  ayant  porté  leurs  plaintes 
à  Rome  3  lorfque  Scipion  venoit  de  vaincre 
Av.  i.c.  too  Annibal y  la  république  déclara  1?  guerre  au 
ds  Kome  *  y 4.  rQî  Je  Macédoine. 


CHAPITRE   VI. 

De  la  première  guerre  de  Macédoine 
&  de  fes fuites. 


sLiA  Macédoine  5  remarque  Mr.  dô  Montefqui* 

eu  ,  étoit  prejque  entourée  de  montagnes  inac-  ies  peuple* 

tejjibles.    Les  peuples  en  étoient  très  propres  à  lcs  fl[lt  pu** 

la  guerre  ,  courageux,  obéijjants ,   indujlrieux  y 

infatigables. 

La,  Grèce  ,  dit  le  même  écrivain ,  étoit  re- 
doutable par  fa  Jituation  y  fa  police  ,  fes  mœurs  p 
fes  loix  :  elle  aimoit  la  guerre  ,  elle  en  connoif 
fait  l'art  (*). 

Alors  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce  f  les 
plus  puiflTants  étoient  les  Etoliens  Se  les  Achq~ 
ens.  Les  Etoliens  5  endurcis  aux  fatigues,  in- 
trépides dans  les  combats  ,  capables  des  entre- 
prifes  les  plus  hardies ,  n  aimaient  que  la  guer- 


(  *  )  De  la    grand ciu*  te    de    la    décadence  des  Romains,» 
C.hflp.  f» 

l  * 
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re.  Les  Achcens  ,  moins  belliqueux  j  mais 
également  jaloux  de  leur  liberté  3  étoient  puif- 
fants  par  la  fagefle  de  leur  gouvernement ,  & 
îlsj  dcvenoient  foldats  ibus  Philopémen.  Enfin 
les  Spartiates  y  quoiqu'affervis  fous  des  tyrans, 
fe  faifoient  encore  redouter,  parce  qu'ils  cou- 
fervoient  leur  premier  courage.  Les  autres  peu-9 
pies  n'étoient  rien  par  eux~naêraes.  Les  Macé- 
doniens ,  lesÉtoliens  ,  les  Achéens&  lesSpa*- 
tiares  décidoient  donc  du  fort  de  la  Grèce, 
r~  7~.  Le  conful  P.  Sulpicius  Galba  aborde  en  Illy- 
Philippe.       ne  avec  deux  légions.  Pendant  qu  il  laMendou 

maître  de  quelques  places  fur  les  frontières  de 

*cm  l°°  Macédoine  ,  vingt  vailTeaux^  qu'il  avoit  déta* 
chés  de  fa  flotte,  fe  joignirent  à  celle  d'Atta- 
le ,  ohalTerent  les  Macédoniens  de  l'Antique , 
enlevèrent  Chalcis,  fubjuguerentlesCyclades, 
■Se  bientôt  après  toute  1  île  d'Eubée.  Philippe 
mit  le  fiege  devant  Athènes  ?  le  leva  ,  &  ra- 
vagea l'Attique.  Cependant  plufieurs  princes 
voifins  de  la  Macédoine  armoient  contre  lui. 
\e*  Eroliens  Les  Étolicns ,  follicités  par  les  deux  partis  , 
fc  dedareue  ne  fe  déclaroient  pas  encore.  Philippe  futdéfait* 

contre  lui.        «     "1  1        D  r^>   n. 

&  ils  armèrent  pour  les  Komains.  C  elt  avec 
leurs  fecours  que  Rome  vaincra.  La  campa- 
gne fui  vante  fut  moins  féconde  en  événements* 
parce  que  P.  Villius  la  commença  dans  Tar- 
riere-faifon. 
'  conduite  de  Les  rois  de  Macédoine  ne  pouvoient  pas  en* 
t,  Quimiu*  obtenir  par  eux-mêmes  un  grand  nombre  de 
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troupes.  Ils  avoient  befoin  que  la  Grèce  leur 

r  *     i     n  i  •  i  •••  P0Ur    Priver 

tournitde  1  argent ,  des  vivres j  des  munitions  Philippe  i ^ 
Se  même  des  foldats.  Pour  terminer  prompte-  ^Kce"^1* 
ment  la  guerre  ,  il  falloit  donc  enlever  ces  fe- 
cours  à  Philippe,  &,  par  conféquent^détac lier  les 
Grecs  de  fon  alliance.  C'eft-à-dire  ,  qu'il  ne 
fuffifoit  pas  de  vaincre,  il  falloit  négocier.  Ro- 
me trotiva  dans  T.  Quintîus  Flaminius  y  qui 
remplaça  P.  Villius  ,  un  bon  général  &  un  ha- 
bile  négociateur. 

Il  eut  une  entrevue  avec  Philippe  ,  qui  parut  : — ~°~: — ; 

i    r         i  •         o  ■  i  ri  Av.  J.  C.  i?£ 

délirer  la  paix,  oc  on  tint  des  conférences  pen-  deRomcf^ 
danr  trois  jours.  Il  prévoyoit,  fans  doute,  quel- 
le en  feroit  l'ilïue.  Mais  il  vouloit  faire  croire 
qu'en  armant  contre  le  roi  de  Macédoine  ,  Ro- 
me n'avoir  pas  deffèin  de  faire  la  guêtre  aux 
Grecs ,  &  qu'au  contraire,  elle  s'intéreiïbit  à  leur 
liberté.  En  effets  il  mit  pour  conditions  à  La  paix,, 
que  Philippe  retireroitfesgarnifons  de  toutes  les 
villes  grecques  ;  &  parmi  ces  villes ,  il  comprit 
celles  de  Theffalie  ,  qui  depuis  Philippe  père 
d'Alexandre ,  avoient  toujours  été  foumifes  aux 
Macédoniens.  Quand  vous  rnaurle^  vaincu  Y. 
dit  le  roi,  vous  ne mlmpojerïe^ pas desloïx plus 
dures  ;  &  il  rompit  les  conférences. 

Les  Grecs  eurent  la  (implicite  de  croire  que 
lome,  dont  toutes  les  entreprises,  avoient  été 
erminées  par  des  conquêtes  ,  &  qui  fortoit  i 
>eine  d'une  guerre  longue  &c  difpendieufe  ,  re- 
>renoit  les  armes  uniquement  pour  allure  r  leur 
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~  liberté.  Cette  illufion  fut  l'ouvrage  de  Quia-*- 
tius  :  il  faura  l'entretenir. 

• — _ Y\  ne  f^alloir  plus  que  des  fuccès   pour  de  ta-. 

Succès  des  ar-  . t.  1  t  , 

mcsdcQuin- cher  tout-a-rait  de  Philippe  des  peuples  quil 
l*uu  aliénoit ,  &c  qui  croyoienr  voir  leur  fureté  dans 

la  protection  des  Romains.  Quintius,  campé 
dans  l'Epire ,  étoit  féparé  de  rennemi  par  des 
défilés  qui  paroifïoient  inacceffibles.  Il  les  for- 
ça :  le  roi  s'enfuit  dans  le  fond  de  la  Macédoi- 
ne, &  la  viftoire  fournit  aux  Romains  l'Epire 
&  la/rheflalie.  Leur  flotte  ,  celle  d'Atrale  & 
celle  des  RhoJiens.,  s'étant  réunies,  prirent; 
Erétrie  &  Carifte  ,  deux  villes  principales  de 
l'Eubée  ,  où  il  y  avoit  garnifon  macédonienne. 
Elles  mirent  enfuite  le  fiege  devant  Corinthe. 
Dans  le  deflem  de  gagner  les  Achéens,*Quin- 
tius  publia  qu'il  ne  prendroit  cette  ville  que 
pour  la  leur  rendre. 

« — - — — —      Les  Achéens  fe  tro'uvoient  dans  une  fîtuati- 

Les  Achéens  *    •  1  /     •  r     - 

•"allient  dej  on  >  ou  l^s  ne  pouvoient  éviter  un  inconvénient, 
Romains.  qUe  pour  tomber  dans  un  autre.  S'ils  avoieni 
des  obligations  à  Philippe  ,  ce  prince  leur  étoii 
fufpeft  :  d'ailleurs  il  paroilfoit  trop  foible  pou 
les  détendre.  Cependant  il  n'y  avoit  pas  d< 
milieu  :  il  falloir  avoir  les  Romains-  pour  ami 
ou  pour  ennemis;  Se  il  falloit  opter  9  lorfqu 
leur  Hotte  afliégeoit  Corinthe  ,  &  que  le  ton 
fui  approchoit  avec  fes  légions.  L'alliance  de 
Romains  fut  acceptée.    Voilà  donc  les  priuci 
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mux  peuples  de  la  Grèce ,  déclarés  contre  Phi- 
lippe. 

C'eft  ainfi  que  Quîncius  termina  fa  premiè- 
re campagne.  On  lui  continua  le  commande- 
ment avec  le  titre  de  proconful.  Il  y  avoir  de 
l'inconvénient  à  donner  chaque  année  la  con- 
duite de  la  guerre  à  de  nouveaux  généraux,  qui 
ayant  à  peine  le  temps  de  prendre  connoiflance 
des  lieux,  étoient  révoqués  au  moment  qu'ils 
pouvoient  agir  avec  plus  de  vigueur. 

Pendant  l'hiver ,  Nabis  qui  avoir  ufurpc  le  "  Nays  "rroJ.. 
t*ône  de  Sparte  après  la  mort  de  Machanidas  _,  df  sparte,  dé- 
fit alliance  avec  les  Romains  ,  &  remit  à  Quin-  leur  allié. 

Uns  la  ville  d'Argos  que  Philippe  lui  avoit  con-  . . 

fiée.  Le  traire  que  lit  le  proconful  avec  cemonf-  j^J,c#  197 
tre  ,  auroit  iurh  pour  raire  voir  aux  Grecs  qu  il 
s'intérefloit  peu  à  leur  liberté.    Mais  ils  n  ou* 
vroient  pas  les  yeux  ,...&.  d'ailleurs  il  îiétoft  plus 
temps  de  les  ouvrir. 

Les  Béotiens  y  les  plus  épais  de  tous  les  Grecs,  — — ; 

7  ;  .».,  .  Les  Béotiens 

prenoient  le  moins  de  parc  qu  us  pouvoient  aux  font  forcés  d»- 
affaires  générales.   Uniquement  conduits  par  le  entrer  danU* 

fr     .        °  ,r  ii-  ci  i         -13       meme.allian-. 

Jentiment  préjent  du  bien  &  du  mal ,  ils  n  a-  Ct. 
volent  pas  ajje^  d'efprit  >  pour  qu'il  fût  facile 
aux  orateurs  de  les  agiter \  &  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
traordinaire j  leur  république  fe  maintenoit  dans 
V anarchie  même  (*).  Cette  république  étoit 
une  afïociation  des  villes  de  la  Bcotie. 


(*  )  Monrefquicu.  IbicL. 

U 
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Incertains  par  cara&ère ,  &  comme  engom> 
dis ,  les  Béotiens  ,  pour  prendre  un  parti  ,  avoienc 
befoin  d'y  être  forcés.  Il  é toit  peu  avantageux 
pour  les  Romains  de  les  acquérir  :  mais  il  leur 
importait  de  les  enlèvera  Philippe  ,  parce  que 
ladéfedion  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce  ache- 
voit  de  ruiner  la  réputation  defes  aimes ,  &  dé- 
courageoit  les  Macédoniens.  <^uintius  Se  Atta- 
le  fe  rendirent  à  Thebes  ,  fuivis  d'un  corps  de 
troupes  j  qui ,  ne  biffant  pas  la  liberté  <1q$  fuf- 
frages  ,  ne  permit  pas  aux  Béotiens  de  reflet 
dans  leur  incertitude*  L'alliance  avec  les  Ro- 
~  mains  fut  arrêtée   tout  d'une  voix.  Sur  ces  en- 

trefaites, Attale mourut.  Fidèle  à  fes  alliés,  juf- 
te  envers  fes  fujets  ,  ami  des  lettres  ,  ce  prince 
généreux  fut  généralement  regretté.    Il  laifla 
la  couronne  à  Eumene,  l'aîné  de  (es  fils. 
QÛintius,        Quintius,  aflurédes  Grecs  dont  les  troupes 
vainqusur  à  fortifièrent  fon  armée  ,  tourna  tous  fes  efforts. 
zccmdc  la  *'  contre  la  Macédoine.  Une  vict  eire  qu'il  rem  por- 
paixaPkiiip.  ta  dans  )es  montagnes  de  Cynocéphale  en  Thef- 
falie  ,  força  Pi:ilippe  à  demander  la  paix  ,  Se  il 
la  lui  accorda  aux  conditions  fuivantes:  qu'il  fe 
renfermeroit  dans  les  limites  de  la  Macédoine; 
qu'il  évacueroit  toutes  les  villes  grecques  où  il 
avoit  garnifon  }  qu'il  livreroittous  (es  vaifleaux; 
&  qu'il  payerait  mille  talents  en  dix  années. 
'"  n  humilie      Dans  l'alfemblée  où  les  alliés  traitèrent  des 
lcsEtolicns.    conditions  de  cette  paix  ,    les  Etoliens  avoienc 
propofé  de  détrôner  Philippe  ,  comme  le  feul 
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moyen  d'afïurer  la  liberté  de  la  Grèce.  Mais 
le  proconful  jugea  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des 
H  o  mains  de  conferver  un  monarque  3  don  t  l'am- 
bition inquiète  affoiblifïoit  les  Grecs  en  les  di- 
vifanc.  D'ailleurs  les  Etoliens ,  alors  le  peuple 
le  plus  puiflant  de  la  Grèce  ,  feroient  devenus 
trop  redoutables  ,  fi  on  eût  anéanti  l'unique 
puiiTance  qui  pouvoit  leur  réfifter.  Ils  avoienc 
eu  la  plus  grande  part  à  la  dernière  victoire  ; 
&  parce  que,  dans  leur  aveuglement,  ils  s'ima- 
ginoient  avoir  vaincu  pour  eurx  ,  ils  s'étoienc 
flattes  de  donner  la  loi-  Ce  fut  une  raifon  de 
les  humilier.  Ils  apprirent  qu'en  armant  pour 
Rome,  ils  avoient  armé  contre  eux-mêmes. 

Cependant  les  peuples  de   la   Grèce  ^  fouf-  H  fait  croirc 
traits  à  la  domination  d'un  roi  qui  ne  les  avoit  aux  Grecs qu*- 
pas  pu  fubjuguer  9  fe  voy oient  à  la  diferénon  ls  ont  l  t@* 
d'un  vainqueur  qui  alloit  difpofer  de  leur  fort. 
Ils  ne  pouvoient  recevoir  la  liberté  que   com- 
me un  don  ;  Se  la  liberté  qui  fe  donne  ,  n'eft 
qu'une  fetvitude  déguifée.    Les  Etoliens  ne  cef- 
foient  de  dire,    qu'on  n'avoir  fait  que  chan- 
ger de  maître. 

Il  y  avoit  dans  la  Grèce  trois  places  ,  qui 
paroiflfoient  avoir  été  élevées  pour  l'afifervir, 
Démétriade  dans  la  ThefTalie  ,  Chalcis  dans 
l'Eubée  ■,  &  Corinthe  dans  l'Achaïe.  Philippe 
les  appelloit  les  entraves  de  1*  Grèce.  Lorfque 
le  fénat  envoya  des  commiflaires  pour  régler 
les  affaires  de  cette  province  avec  le  psocon- 
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~"  fui  ,  il  fut  aflez  peu  politique  pour  ordonnes- 
de  lai(Ter  des  garnifons  dans  ces  trois  placer 
A  l'arrivée  de  ces  commififaires ,  les  Grecs, 
paroifïoient  inquiets,  foi  t  qu'ils  foupçonnaffent 
les  ordres  du  fénat,  foir  que  la  crainte  les  leur 
fît  preffentir.   Mais  un  héraut  ayant  proclamé 


dekwneV'/.  aux  Jeux  Ifthniiques  la  liberté  de  toutes  les  vil 

les ,  ils  Je  livrèrent ,  dit  Mr.  de  Montefquieu^ 

à  une  joie  Jlupide  x  &  crurent  être  libres  en  effet 

parce  que  les  Romains  les  déclaroient  teU. 

"  ce  endant      Quintius  les  avoit  ralïiirés.  Si  conformément 

•WesaOujectit  aux  ordres  du  fénat5  il  eût  laifle  garnifon  dans 

*uxRo*oaini.  ]es  rrQjs  piaces  Jont  nous  avons  parlé  ,   tous  les 

Grecs  auroient  reconnu  avec  lesEtoliens  qu'ils 
n  avoient  fait   que  changer  de  maître.    Il  eut 
au  contraire  ,  la  fagefle  de  déclarer  que  ces  vil- 
les fe  gouverneroient  par  leurs  loix,  &  qu'il  en. 
ieroit  de  même  de  toutes  celles  qui  avoient  appar- 
tenu à  Philippe  ou  à  quelqu'autre  prince.    Par 
ce  règlement  ,  qui  en  faifoit  autant  de   petites 
républiques  y  il  les  retenoit  chacune  dans  la  dé- 
pendance de  la  puifïance  qui  les  protegeoit  j 
Se  la  Grèce  fe  trou  voit  aflujettie ,    parce  qu'il 
Favoit  divifée.    Il   étoit  facile  de  prévoir  que 
les  Étoliens,   Philippe  ,  Nabis  Se  les  Achéens 
ne  manqueroient  pas  de  former  de  nouvelles 
entreprifes  ;    que  les  peuples  opprimés  porte- 
roient  leurs  plaintes  au  fénat ;  qu'en  leur  don- 
nant des  fecours,  on  affoibliroitles  oppreflTeursj 
que  la  Grèce  >  en  un  mot  ,/felivreroit  d'elle-mè- 
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me,  &  que  les  Romains  auroient  à  peine  be-  = 
foin  de  prendre  les  armes. 

Nabis  offroit  déjà  une  occafion  d'armer  con*  ■ 


Guerre  qu'il 

cre  lui,  &  Quintius  ne  la  lailla  pas  échapper. kkàNabii. 
Ayant  affemblé  les  alliés  à  Corinthe,  il  s'agit, 


leur  dit-il .  de  décider  fi  Àr^os  fera  libre  corn-  *V;J'  c-l*> 

1-n  r       11  a  de  Rome  jç*. 

tne  les  autres  villes,  ou  li  elle  réitéra  au  ty- 
ran de  Sparte  qui  s'en  eft  emparé.  Cette  affai- 
re ,  ajouta-t-il  ,  vous  regarde  uniquement: 
Rome  n'ambitionne  que  la  gloire  de  délivres 
coure  la  Grèce.  La  guerre  fut  déclarée. 

Les  Bottes  des  Romains,  des  Pvhodiens  Se 
du  roi  Eumene  formèrent  le  fiege  de  GithiumJ% 
port  de  mer  des  Lacédémoniens  ,  &  cette  pla- 
ce fe  rendit ,  lorfque  le  proconful  aifiégeoit 
Sparte  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Nabis  fut  forcé  d'évacuer  Àrgos  &c  tou- 
tes les  villes  de  PArgolide.  11  eût  été  au  pou- 
voir duproconful  de  le  détrôner  3  &c  de  rendre 
la  couronne  aux  descendants  d'Hercule  ;  mais 
un  tyran,  odieux  aux  Grecs  ,  8c  entreprenant, 
convenoit  mieux  aux  vues  des  Romains. 

Il  y  avoit  néanmoins  de  la  contradiction  à  fe  n  qUïWC  i> 
déclarer  les  protecteurs  de  la  liberté  ,  &  à  laif-  c«ce. 
fer  Sparte  dans  la  fervitude.  Cette  conduite 
paroifToit  d'autant  plus  fufpede,  que  Chalcis, 
Démétriade  &c  Corinthe  n'étoient  pas  encore 
évacuées.  Les  Étoliens,  fur-tout,  fe  plaignoient 
hautement  de  la  mauvaife  foi  du  proconfuL 
Quintius  fe  juftifia  dans  une  atfemblce  quil 
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AvTVJcT^l  âV°it  convoquée  à  Corinthe.  Il  évacua  toutes 
<leRomeytfo.  les  places  j  quitta   la  Grèce,  6c  emmena  les 

légions. 
"~Nabis    re-      Une  fâ&iôn  avoit  forcé  Philopémen  à  fe  re*- 
prend I  i«  ai>  tirer  en  Crète.  Il  revint ,    lorfqu  elle  fut  diflî- 

mes.  Philope-      /  r  '  r  -       i  i  î     o 

nen  afTocio   P£- :  on  taiioit  alors  la  guerre  au  tyran  de  Spar- 

Î^kvc  àlj,rf* ce-     La  gloire  de  ce  général  ne  fut  point  obf- 

publiqucd'A-  *       .,       ,       P  r  j        r>r 

cfaaïd  curcie    par    1  enthoulialme     des   Grecs    pour 

Quintius. 

Les  Romains  s'étoient  à  peine  retirés  j  que 

Nabis  mit  le  fiege  devant  Githium  ,  fe  propo- 

fant  de  recouvrer  toutes  les  places  qu'on  lui  avoir 

: — — enlevées.  Les Àchéens députèrent auiïitôt  à  Ro- 

Av.  J.  C.  1^5  o     i      ri  i>  rr 

ds&omc56i.  nie,  &  le  ienat  proftiit  d  envoyet  înceliamment 
fine  flotte  à  leur  fecours.Cependant  ils  équipèrent 
à  la  hâte  quelques  vaifleaux  :  ils  les  chargèrent 
de  foldats  &  de  matelots  peu  verfés  dans  la  ma- 
rine ;  &  Philopémen,  alors  préteur,  quoiqu'il 
ne  connût  la  mer  que  pour  avoir  été  en  Grèce  y 
eut  l'imprudence  de  prendre  le  commandement 
de  cette  flotte. 

II  fut  vaincu  :  mais  il  répara  bientôt  fa  dé- 
faite. Comptant  fur  la  fécurité  que  la  victoi- 
re donnoit  aux  ennemis,  il  prit  terre  ,  tomba 
tout-i-coup  fur  eux  ,  &c  en  fit  un  grand  car- 
nage. Les  Achéens  marchoient  à  Sparte  ,  lorf- 
que  Nabis  j  qui  venoit  de  fe  rendre  maître  de 
Githium  ,  accourut  avec  toutes  fes  forces  >  & 
les  furprit  dans  des  défilés.  Effrayés  lorfqu'ils 
coniidéroient  combien  le  lieu  leur  étoit  peu  fa- 
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orable ,  ils  ne  fe  rafïiirerent  que  par  la  confi- 
née qu'ils  a  voient  dans  les  refïburces  de  leur 
encrai.  En  effet  >  Nabis  perdit  prefque  toute 

)n  armée  ,  &  eut  peine  à  fe  fauver  lui  -  me-  m ^ 

ie  à  Lacédémone.   L'année  fuivante  ,  ce  tyran  av.  j.c.  i92 
érit  par  la  trahifon  d'un  Ètolien  ,   &  Philo- dcRomefél- 
émen  afïbcia  les  Spartiates   à  la   république 
'Achaïe.   Alors  commençoic  la  guerre  de  Sy- 


e. 


*4*  H   ï    5    T   6    I   R    ï 


CHAPITRE   VIL 

Des  royaumes  dt,  V orient  avant  la  guer- 
re de  Syrie, 


il  importe JL^Es  débris  de  l'empire  d'Alexandre,  nous 

de   connoîtrf  \    r  i  •         r     r 

quelle  étoit  îi  avons  vu  pluiieurs  monarchies  le  former  par- 

puiflknec  des  mi  les  difeordes  ,  les  rrahifons  ,  les  meurtres 

de  l'Afa.       Se  les  forfaits*    Elles  ont  duré  y  comme  elles 

ont  commencé  :    c'eft  à  peu-près   toute   lem 

hiftoire.    Il   faut  néanmoins  obferver  quelle 

étoit  la  puiflance  de   ces  monarchies  ,  fi  not* 

voulons  juger  des   caufes  qui   ont   contribue 

aux  fucecs  des  Romains  ,    lorfqu  ils  pafTerem 

en  Afie. 

*  ■       -y       Philétere  ,  eunuque  qui  avoit  appartenu  à  ur 

Royaume  de     ^    .         i      i>  r       ti  a       •  m  r 

pergame.       orbcier  de  1  armée  d  Ai.ngone  ,  paila  avec  loi 

, maître  aufervicede  Lyfimaque,  qui  lui  cou 

Av.  J.  c.  iSç  ga  ja  vjj[e  je  Pergame  avec  fes  ncfors.  Depui 

de  Rome 4^.  f       S  r 

pluiieurs  années ,  ri  iervoit  le  roi  de  1  hrac< 
avec  fidélité  ,  loifque  fon  attachement  pour  l 
fils  aîné  ue  ce  prince  ,  Agathocles,  que  les  iri 
trigues  d'Arfinoé  avoient  fait  périr  ,  le  rendi 
/ufpeét  à  cette  princetfè  qui  prit  des  melure 
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pour  le  perdre.  11  fe  révolta  j  &c  avec  le  fe- 
coursde  Séleucus,  il  conferva  la  ville  de  Per- 
game.  Trois  ou  quarre  ans  après  ,  le  roi  de 
?Thrace&  celui  de  Syrie  étant  morts,  il  fut 
profiter  des  querelles  qui  s'élevèrent  entre  leurs 
fucce(Teurs  ;  &c  ilfe  maintint  avec  d'autant  plus 
de  facilité  ,  que  les  rois  de  Macédoine  ^  alors 
chancelants  fur  le  trône,  ne  pouvoient  pas  cou- 
ferver  les  provinces  éloignées.  Après  un  rè- 
gne de  vingt  ans ,  il  eut  pour  fucceffeur  Eu* 
mené ,  qui  étoit  fon  frère  ou  fon  neveu.  Ce- 
lui-ci en  régna  vingt-deux  ,  Se  laiffa  la  cou- 
ronne à  Attale  ,  fils  d'Attale,  frère  de  Philéte- 
re.  C'eft  celui  que  nous  avons  vu  allié  des 
Romains. 

Le  royaume  de  Bithynie,  plus  ancien,  avoit  -r 7 

r  {  ,.  /-il         •         •  1         Royadmc  àe 

eu  les  rois  particuliers  lous  la  domination  des  Bithyai». 
Perfes.  Il  les  eut  encore  fous  les  fuccelTeurs 
d  Alexandre  ,  &  il  fit  partie  de  la  monarchie  de 
Lyfîmaque.  Les  troubles  qui  furvinrent  après 
la  mort  deSéleucus,  furent  favorables  à  l'agran- 
diffement  des  rois  de  Bithynie  ,  Ôc  c'eft  a  cette 
epoque  qu'ils  commencent  à  devenir  puiflTants, 
Nicomede  I  regnoit  alors  ,  &  fon  règne  a  été 
long. 

La  puiffance  des  rois  de  Cappadoce  eft  de   Royaume  4* 
la  même  époque.  Auparavant  ils  étoient  fous  cappadoc* 
la  domination  des  Perfes.     Le  premier  donc 
rhiftoire  fait  meatipn  p  eft  \m  PJbtarrçace  à  qui 


Rovaumo 
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Cyrus  avait  donne  ce  royaume.  Ainfi  que  les 
rois  de  Bithynie  j  ceux  de  Cappadoce  onc  pris 
peu  de  part  à  la  guerre  de  Syrie. 

En  Egypte  ,  Ptolémée  Soter ,  fils  de  Lagus, 
<^gyp<*.  a  confervé  fur  le  tcàne  l'amour  de  la  /implicite 
&  réloignement  du  fafte.  Philadelphe  eut  auffi 
des  vernis.  Il  protégea  les  arts  &  le  commerce. 
Il  répandit  l'abondance  dans  fes  états.  Mais  il 
s'amollit  dans  le  luxe,  &c  il  flétrit  les  commen- 
cements de  fon  regue  par  la  mort  de  Démé 
trius  de  Phalere.  Démétrius  avoit  confeillé 
à  Soter  de  laifTer  la  couronne  à  l'aîné  de  fe 
fils. 

Ptolémée  Évergete  aima  les  lettres,  attira  les 

{avants  &c  agrandit  fes   états.   Ses  fuccefTeurs 

furent  des  âmes  lâches ,  livrées  aux  débauches 

&c  aux  forfaits. 

Démembre*      Les  Gaulois  venoient  de  s'établir  dans  lar 

nwnr t  de  la  Thrace ,  lorfqu'Antiochus  ,    qui  fucccdoic  fur 

monarchie  de  1  A  î       r  \  r '1  J'    1  1 

Syrie  fous  An-  le  trône  de  oyne  a  Seleucus,  déclara  la  guerre 
riochus :  soter  ^  Nicomede  l>  roi  de  Bithynie.  Nicomede 
vhutThùos.  ouvrit  l'Afie  aux  Gaulois  ,  qu'il  appella  à  fou 
fecours  ;  &  Antiochus  remporta  fur  eux  une 
vidtoire  5  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Soter 
ou  de  Sauveur.  Les  Gaulois  cependant  relièrent 
maîtres  d'une  partie  de  l'Afie  mineure  ,  qu'on 
a  nommée  Gallo-grece,  ou  Galatiej  &  Nico- 
mede ajouta  de  nouvelle*  provinces  à  fon  ro- 
vau/ne. 

A  la 
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À  la  mort  de  Philétere ,  Antiochus  Sote* 
ayant  voulu  s'emparer  de  Pergame  ,  Eumene 
le  vainquit  près  de  Sardes  >  &c  lui  enleva  aufli 
plufieurs  provinces.  Comme  la  Macédoine  5c 
la  Thrace  étoient  expofées  à  des  révolutions 
continuelles ,  les  rois  de  Bithynie  Se  de  Perga- 
me avoient  encore  plus  de  facilité  à  faire  des 
conquêtes  dans  les  parties  de  l'Afie  mineure  r 
qui  avoient  appartenu  à  Lyfimaque. 

Ainfi  cUs  quatre  monarchies  formées  par  les 
fucce fleurs  d'Alexandre  j  celle  d«  Thrace  ne 
fubfiftoit  déjà  plus ,  celle  de  Macédoine  fe  fou- 
tenoit  à  peine  ,  Ôc  celle  de  Syrie,  qui  paroif- 
foit  la  plus  puiflante  ,  commençoit  à  fe  dé- 
membrer. Dans  ces  circonibinces,  Antiochus 
Soter  arma  fans  fucecs  contre  l'Egypte. -Il  vou- 
loit  foutenir  Magas  >  gouverneur  de  la  Cyré- 
naïque  8c  de  la  Libye  ,  qui  s'étoic  foulevé  con- 
tre  Philadelphe.  Cette  guerre  continua  fous  fon. 
fils ,  Antiochus  ,  auquel  les  Miléiiens  donnè- 
rent le  furnom  de  Théos  ou  Dieu.  Mais  pen- 
dant que  ce  prince  raffembloit  toutes  fes  forces 
contre  l'Egypte  ,  Arface  ,  homme  d'une  bâfle 
naiflance,  fouleva  les  Parthes ,  &  jeta  les  fon-  ■ 
déments  d'un  nouvel  empire.  Ses  fuccefleurs  aJko»e^£ 
ont  été,  nommés  Arfacides,  Peu  d'années 
après,  Théodote,  gouverneur  de  la  Baétria- 
ne  5  prit  le  titre  de  roi.  D'autres  gouverneurs 
fe  fouleverent  à  fon  exemple ,  &  Antiochus 
perdit  toutes  les  provinces  au  de-U  du  Tigre* 
Tom.  FUI,  K 
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Il  fit  alors  la  paix  avec  Philadelphe  j  dont  il 
cpoufa  la  fille  Bérénice. 

Av  j  e  Mais  Laodice  ,   fa  fœur  &  fa  femme ,    qu'il 

aeRomc  J07.  avoit  répudiée  ,  l'empoifonna  ,  mie  fur  le  rrfrî 

ne  Séleucus  11^  {on  fils  aîné,  iurnommé  Calli- 

£utu$  cauH  n^cus  oa  Vi&orieux  ,  &:  fe  hâta  de  faire  périr 
aicus,  Bérénice  &  un  fils  que  cette  princeffe  avoit  eu 

d'Antiochus  Théos.  Ptolémée  Evergete  ,  qui 
montoit  alors  fur  le  trône  ,  arma  pour  venger 
la  mort  de  fa  fœur.  Il  conquit  plusieurs  provin- 
ces, il  fit  mourir  L?odice*,  &  il  eût  détrône 
Séleucus,  fi  une  fédition  ne  l'eût  pas  forcé  à  re- 
venir dans  fes  états.  Avec  un  butin  immenfe  y 
il  remporta  les  idoles  que  Cambyfe  avoit  au- 
trefois enlevées  à  l'Egypte  ,  &c  il  les  replaça 
dans  leurs  anciens  temples.  Ce  fut  à  cette 
oceafion  que  les  Egyptiens  lui  donnèrent 
le  furnom  d'E vergeté  ,  c'eft-à-dire ,  Bien- 
faiteur. 

Antiochus  j  furnomme  Hicrax  ,  Oifeau  de 
proie  ,  commandoit  dans  TAfie  mineure.  Il  ar- 
ma fous  prétexte  de  donner  des  fecours  à  Sé- 
leucus ,  ion  frère  ,  qu'il  vouloit  détrôner.  Le 
roi  de  Syrie  ,  ayant  découvert  (es  defTeim  j  fie 
la  paix  avec  l'Egypte  ^  marcha  contre  lui,  5c 
fut  vaincu  près  d'Ancyre  en  Galatie. 

Les    Gaulois  ,     qui  fervoient  dans  l'armée  I 
d'Antiochus,  fe  fouleverent  }  <3c  ce  prince,  bien 
loin  de  recueillir  le  fruit  de  fa  victoire ,  con- 1 
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tinua  la  guerre  fans  fuccès  ,  &  périt  enfin , 
après  avoir  erre  de  province  en  provir.ee.  Eu- 
mene ,  qui  profit!  de  ces  troubles  ,  recula  {os 
frontières,  &Atra1e,  qui  lui  fuccéda,  &  qui 
prit  le  premier  !-■  titre  de  roi  de  Pergamc^ 
pouffa  Tes  conquêtes  jufqu'au  mont  Taurus, 
Sur  ces  entrefaites  ,  Séleucus  j  ayant  tourné 
{es  armes  contre  Arface  qui  lui  avoit  enlevé 
rHvrcanie ,  perdit  une  grande  bataille,  dans 
laquelle  il  fut  fait  prifonnier.  11  mourut  quel- 
ques années  après  chez  lesPatthes. 

Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Séleucus  III  .  ; — T  y-  -1'" 

1       r     1  ^       r  1      r-<  >Av.  J.C.  nj 

auquel  on  donna  le  lurnom   de  L.eraunus   ou  <*c  Rome  y  17, 

de  Foudre,  quoiqu'il  eût  un  corps  foible  ôc  un 

efprit  plus  foible  encore.  Ce  prince  eût  perdu  [f^çlrttr 
'a  couronne  ,  fi  Achcus  ,  fon  oncle  maternel  ,  m* 
n'eût  pris  les   renés   du  gouvernement.   Il  le 
conduifit  contre  Attale  ,    ôc  il  avoit  recouvré 
toutes  les  provinces  que  ce  roi  avoit  enlevées 
à  Callinicus  ,  lorfque  Séleucus  mourut  empoi- 
fonné.  Achcus  punit  les  coupables  ,  refufa  le  — ^-^^* 
trône  qui  lui  fut  offert  par  l'armée  j  Se  le  con~  dlkom'ivh 
fer  va    au   frère  du  dernier  roi ,    Anriochus  le 
Grand.    Trois  ans    après    mourut   E vergeté  a 
auquel     fuccéda    fon    fils    Pcolémée  %     fur- 
nommé   Philopator,  c'eft-à-dire,    qui  aime 
~on  père. 

Nous  voici  aux  événements  contemporains   Foibiertede* 
aux  préparatifs  d'Annibal  pour  paffer  en  Italie,  monarehies 

K>    a\     \.  v  •      .  r  d'Egypte   flç 

elt  le  temps  ou  trois  jeunes  louverams  com-^^y^ 
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mencent  à  gouverner  les  trois  principales  mo« 
narchies  j  Philippe ,  la  Macédoine  :  Antio- 
chus  III,  la  Syrie:  Ptolémée  Philopator, 
l'Egypte.  Nous  avons  vu  comment  Philippe 
a  livré  la  Grèce  aux  Romains  :  il  nous  relte 
i  confidérer  la  conduite  de  Philopator  ic  d'An* 
tiochus. 

Leurs  monarchies ,  formées  des  débris  d'un 
empire  qui  ne  pouvoir  fubfifter  ,  ont  eu  dès 
leurs  fondateurs  tous  les  vices  qui  préparent  la 
chute  des  états.  Aux  révolutions  qu'a  éprouve 
la  Syrie  ,  nous  voyons  quelle  étoit  fa  faiblefTe. 
Si  l'Egypte  s  eft  mieux  confervée,  c'eft  que 
jufqu  a  Philopator  fes  fouverains  ont  eu  quel- 
ques vertus.  D'ailleurs  les  Egyptiens  Se  les 
Syriens  étoient  également  amollis}  &  les  Ma- 
cédoniens, confondus  parmi  eux,  a  voient  pris, 
leus  mœurs. 

Ces  deux  monarchies,  égalementfbibles,ne 
fe defendoient  Tune  contre  l'autre,  que  parce 
qu'elles  étoient  chacune  dans  Timpuiflance  del 
conquérir.  L'Egypte  n'avoit  à  redouter  que  les] 
StléucideSj  &:  par  cette  raifon,  elle  fe  maintenons 
mieux.  La  Syrie  , au  contraire,  étoit  entourée! 
d'ennemis.    Puiffams  par  les  provinces  qu'ils! 
lui  avoient    enlevées,  tous  fe  faifoient  crain-l 
dre  i  la  fois  ;  parce  que,  pour  fe  conferver, 
tous  avoient  le  même  intérêt  à  fe  réunir  contre 
elle. 
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Incapable  de  foins  ,    Philopator   laiflbit  le Plolémé;ph^ 
gouvernement  du  royaume  à  Sofibe  y  miniftre  lopator ,  roa 
qui  avoir  des  vices  &  des  talents,  &  qui  fai-**^10, 
foit  fervir  à  fon  ambition  les  foibleflfes  de  fon 
maître.    Jamais  cour  ne  fut  plus  corrompue. 
Les  honneurs  croient  proftitués  :   les  forfaits 
paroi fïbient  des  titres  à  la  faveur  -y  &  le  fouve- 
rain  donnoit  lui-même  l'exemple  de  la  fcéiéra- 
telTe.   Il  fit  mourir  Magas  fon  frère  >  Bérénice 
fa  mère  >  Arfinoé  fa  fceur  &  fa  femme  ;  on  l'ae- 
cufe  d'avoir  empoifonné  Evergete   fon   père. 
Mais  il  eft  inutile  de  compter  les  vidimes  que 
ce  monftre  immoloità  fa  rage. 

Hermias,  mis  en  place  par  Séleucns  Cérau 


ïius  ,  gouvernoit  la  Syrie.  Cruel,  lâche.  îeno-   Ann«chu$!c 
rant,  tout  ion  art  etoit  de  le  rendre  neceilaire  vcrnéparHc* 
en  flattant  les  goûts  du  prince  ,    de  l'entourer  miaj* 
de  (qs  créatures  ,  &  de  fermer  tout  accès  aux 
hommes  de  mérite.   Les  courtifans  corrompus 
lui  étoient  vendus  par  les  grâces  qu'ils  en  avoient 
reçues ,    ou  qu'ils  en  attendoient  y  les  autres 
reduutoient  fon  crédit. 

La  haine  qu'on  avoit  pour  cet  homme ,  oc- 
cafionna  des  foulèvements.  Alexandre  &  Mo- 
lon,  deux  frères  ,  dont  l'un  avoit  le  gouverne- 
ment de  la  Perfe  >  &  l'autre  celui  de  la  Médie, 
armèrent  contre  Antiochus  y  fous  prérexte  d'ar* 
mer  contre  le  miniftre.  Ils  comptaient  fur  l'in- 
capacité d'Hermias.  Cette  révolte  arriva  la 
quatrième  année  du  règne  d' Antiochus ,    lorf- 
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que  ce  prince  fe  propofoit  de  déclarer  la  guetta 
au  roi  d'Egypte. 

AlexanJre  &  Moion  n'ctoient  que  depuis 
trois  ans  dans  leurs  gouvernements.  Ils  ne  pou- 
voient  pas  y  être  encore  bien  affermis  j  &  il  y 
avoit  lieu  de  préfumer  que  fi  le  roi  marchoit 
contre  eux,  les  peuples,  à fon  approchejes  aban- 
donneroient.  C'eft  ce  que  penfoit  Epigene  , 
fujet  fidèle  Se  capitaine  expérimenté.  Mais 
Hermias  ,  qui  craignoit  de  fe  compromettre 
dans  cette  expédition  ,  l'accufa  de  vouloir  li- 
vrer Antiochus  aux  rebelles.  Il  confeilla  donc 
au  roi  de  charger  de  cette  guerre  quelques  uns 
de  Ces  généraux,  &de  marcher  lui-même  con- 
tre Philopator.  Il  comptoit  le  conduire  à  des 
fuccès  plus  afTurés ,  &c  gagner  fa  confiance  de 
plus  en  plus. 

Mais  les  généraux  qu'il  employa  ,  ayant  été 
vaincus  dans  plufieurs  combats  ,  Alexandre  &: 
Molon  fe  rendirent  maîtres  de  la  Babylonie  &C 
de  laMéfoporamie.  Leurs  progrès  ne  furent  pas 
tine  raifon  pour  Epigene  de  changer  d'avis.  Au 
eontraire>il  repréfenta  qu'il  écoit  plus  nécefïaire 
que  jamais  que  le  roi  fe  montrât  à  la  tête  des 
armées  qu'on  enverroit  contre  eux.  Comme 
Antiochus  en  fut  convaincu  lui-même,  Her- 
tnias  cefla  de  s'y  oppofer.  Il  feignit  même  de 
fe  réconcilier  avec  Epigene:  mais  ce  fut  pour 
le  perdre  plus  furement.  bientôt  après^il  luifup- 
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pofa  des  intelligences  avec  les  rebelles,  &  le 
fit  mourir.  Tout  le  public  favoit  combien  cette 
condamnation  étoitinjufte  ;  mais  perfonne  no- 
foit  parler  contre  le  miniftre. 

Antiochus  eut  les  fuccès  qu'Epigene  lui 
avoit  promis.  Alexandre  ôc  Moion  ,  abandon- 
nés de  leurs  troupes,  fe  tuèrent  l'un  &c  l'autre, 

&  toutes  les  provinces  fe  fournirent»  On  s'ap-  Av.  j.  c.  n» 
perçut,  pendant  cette  campagne,  que  le  roi  <ieRo,nci^ 
commençoit  à  fouffrir  impatiemment  la  dépen- 
dance où  il  étoit  d'Hermias.  A  ce  changement 
qui  fe  faifoit  e-n  lui  3  on  jugea  que  la  haine  pre- 
noit  la  place  de  lafconfiance  ,  Se  que  par  consé- 
quent, ion  ame  s'ouvriroit  facilement  aux  foup- 
cons.  Hermias  fe  rendoit  fufpeâ:  lui-même. 
Toute  fa  conduite  déceloit  une  ambition  qui 
n'etoit  pas  encore  ^latisfaite  ,  Se  le  public 
le  çroyoït  capable  d'attenter  à  la  vie  du 
roi.  Il  paroifloit  néanmoins  difficile  &  dange- 
reux de  parler  :  car  jufqu'alors  le  miniftre  étoic 
feul  écoute  ,  &  il  immoloit  à  fa  vengeance  tous 
ceux  qu'il  jugeoit  lui  être  contraires.  Ce  fut  le 
médecin  d'Antiochus  qui  perdit  Hermias.  L'ac- 
cès qu'il  avoit  auprès  du  prince  ,  lui  permit  de 
faifir  le  moment  où  il  pou  voit  parler  fans  dan- 
ger ?  &c  il  parla.  Le  roi  crut  devoir  pour  fa  fureté 
taire  alîaffiner  fon  miniftre. 

Lorfqu'Antiochus  eut  rétabli  l'ordre   dans  Ant-*0lhu$"{â 
l'orient ,   il  déclara  la  guerre  à  Philopator.   En  Grand  fait  w 
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eîTerrc  à  Pto*  uïie  campagne,  il  recouvra  prçfque  entiéreme»t 
ïémce  Philo  la  Célefyrie ,  que  Ptolémée  Evergetc  avoir  en- 
Pator*  levée  à  Séleucus  Callinicus.  L'Egypte  paroif- 

Av.  j.  c.  n8  &it  s'ouvrir  à  lui ,  &  elle  étoit  fans  défenfe» 
icRomcn^Sofibe  entama  une  négociation. 

L'art  d'avancer  les  négociations ,  c'eft  de  né- 
gocier en  marchant  à  l'ennemi.  Celle  ci  n'é- 
roit  qu'un  artifice  de  la  part  de  Sofibe.  Elle 
n'avanç*  point ,  &  Ântiochus  ne  recommença 
la  guerre  y  que  lorfque  les  Egyptiens  s'y  furent 
préparés.  Il  n'avoit  que  deux  chemins  pour  pé* 
nétrer  en  Egypte  :  l'un  par  des  défères  imprati- 
cables,parce  qu'ils  lontfansc^u&fans  fourrages: 
l'autre  par  les  défilés  du  mont  Liban ,  &  par 
des  places  maritimes  qui  étoient  fous  la  puif- 
fance  de  Philopator.  Son  armée  de  terre  prit 
cette  route  ,  &  fa  flotte  la  foutenoit. 

Sofibe  ,  qui  avoit  prévu  ce  plan  ,  avoit  éga- 
lement deux  armées }  une  fur  serre  pour  défen- 
dre les  défilés ,  &  une  fur  mer  pour  repoufler 
la  flotte  ennemie.  Nicolas  commandoit  la  pre- 
mière ,  &  Périgene  la  féconde, 

Nicolas  étoit  campé  encre  la  mer  Se  le  mont 
Liban  ,  dans  un  chemin  étroit ,  le  feul  par  où 
l'ennemi  pouvoit  palfer.  Dans  cette  pofition  ^ 
tout  dépendoit ,  pour  les  Egyptiens  comme 
pour  les  Syriens ,  du  fuccès  d'un  combat  naval 
parce  que  les  deux  armées  ne  tiroient  leur  fub- 
fiftance  que  de  la  mer.  Antiochus  jugea  devoir 
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former  en  même  temps  plufieurs  attaques.,  per- 
fuadé  que  fi  une  lui  reuffiiïbit ,  elle  ferait  réuf- 
fîr  les  autres.  Ainfi,  pendant  que  l'adfcion  s'enga- 
geoit  fur  mer  ,  un  corps  de  troupes  marcha  con- 
tre les  défilés  >  un  autre  chargea  l'ennemi  qui 
ctoit  au  pied  du  -mont  Liban .,  un  troifieme  en- 
treprit de  Couvrir  un  chemin  par  les  hauteurs, 
êc  le  roi  refta  dans  un  lieu  d'où  il  voyoit  les 
quatre  combats ,  prêt  à  porter  des  fecours  par- 
tout où  ils  feroient  néceflaires.  11  vainquit. 
Plufieurs  gouverneurs  lui  livrèrent  leurs  places, 
il  fournit  toute  la  Samarie,  l'Arabie  fe  fouleva 
en  fa  faveur,  èc  après  avoir  alTuré  fes  conquê- 
tes ,  il  vint  prendre  fes  quartiers  d'hiver  à  Pto- 
iémaïs. 

L'année  fuivante  ,  Sofibe  arracha  Ptolcmée 
à  la  molleiTe ,  &c  le  mit  à  la  tête  de  l'armée. 
Les  deux  rois  fe  rencontrèrent  dans  les  plaines 
de  Raphia.  Les  Syriens,  plus  aguerris  3  avoienc 
encore  l'avantage  du  nombre.  Mais  Antiochus 
ne  fut  pas  le  même  qu'aux  défilés  du  mont  Li- 
ban. Il  parut  craindre  d'en  venir  aux  mains.  Les 
Egyptiens  ,  qui  eurent  le  temps  de  fe  rafturer, 
demandèrent  à  être  conduits  à  l'ennemi,  &  rem- 
portèrent la  vi&orire.  Le  roi  de  Syrie  fit  la  mê- 
me faute  que  Machanidas. 

Il  y  avoit  deux  ans  qu'Achéus  s'étoit révolte» Anri^hw fie 
parce  que  fes  ennemis  qui  entouroient  le  roi  >l*  r*«  avee 
l'avoient  rendu  fufped ,  &c  ne  lui  permettoientrEsyptc# 
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~  pas  de  fe  jufHfier.  Antiochus  craignit  que  le 
mauvais  luccès  de  fes  armes  n'enhardit  d'au- 
tres gouverneurs  a  (efoulever  ,  ic  que  pendant 
qu'il  continueroit  de  faire  la  guerre  au  roi 
d'Egypte  ,  Achcus  ne  s'affermît  dans  fon 
gouvernement.  Gpfl:  pourquoi  il  fe  hâta  de 
demander  la  paix  ;  &c  quoiqu'après  fa  défaite 
il  fût  encore  hipérie.ur  en  forces,  il  rendit  à 
Philopator  toutes  les  provinces  qu'il  avoir 
eonquifes. 

Autres cxpc-  Attale  arma  pour  Antiochus,  parce  qu'il 
nîonar  u-  "  ^to*r  âVimCagenx  pour  les  rois  de  Pergame ,  que 
les  provinces  de  l'Àfie  mineure  fillènt  partie 
d'une  grande  monarchie  ,  fur  laquelle  il  pa~ 
roilfoit  plus  facile  d'en  faire  la  conquête  que 
fur  un  prince  particulier.  Tropfoible  pour  tenir 
la  campagne ,  Achéus  fe  renferma  dans  Sarde?, 
Se  s'y  maintint  pendant  plus  d'un  an.  Mais 
ayant  été  trahi  j  il  fut  livré  au  roi  de  Syrie  j  qui 
lui  fit  trancher  la  tête. 

Pendant  cette  guerre,  Arface  II ,  fils  du  fon- 
dateur de  l'empire  des  Parthes,  entra  dans  la 
Médie,  &c  s'en  rendit  maître.  Il  importoit  d'au- 
tant plus  de  recouvrer  cette  province  ,  qu'elle 
ctoit  une  des  plus  confidérables  de  la  monarchie; 
mais  il  paroilïoit  dithcile  d'en  chatTer  les  Par- 
thés.  Antiochus  néanmoins  les  chaffa.  ll,avoit 
d'abord  réfolu  de  recouvrer  aulîi  la  Ba£triane, 
qu'Euthydeme  avoit  enlevée  au  fils  de  Théo- 
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tîote  :  cependant  il  reconnut  ce  prince  pour  roi ,  ~ 
&  fit  alliance  avec  lui.  Il  parcourut  enfuite  les 
autres  provinces  orientales ,  &  il  y  rétablit  fon 
autorité.  Après  fept  ans  que  durèrent  ces  expé- 
ditions, il  revint  i  Antioche.  Ce  fut  alors  qu'on 
lui  donna  le  furnom  de  Grand.  Il  s'étoit  en  ef- 
fet conduit  avec  autant  de  prudence  que  de 
courage. 

L'année  fui  vante  ,  mourut  Philopator.     Ce  Aprèl]a  mort 
prince,  livré  à  la  débauche,  avoir  ufc,  pat  fon  de  Phiiopa- 
mtcmperance  3  un  corps  vigoureux  ex  roouite.  chUi;&Phiiip- 
Aeatoclia  ,  muficienne  qu'il  aimoit  ,  &  Aga-  Pe  <*  %,lcnt 

tri  r  ^     1  -J       contre  rïgypi 

tocle  trere  de  cette  femme,  le  gouvernoient  de-  tc. 
puis  quelques  années.  Odieux  L'un  &  l'autre  au 
peuple ,  ils  oferent  afpirer  à  la  régence:  ils  fu- 
rent malîàcrés  avec  toute  leur  famille. 

Philopator  laiffbit  la  couronne  à  fon  fils  Pto- 
lémée  Épiphane  ou  Pllluftre.  Ce  prince  n'avoit 
que  cinq  ans.  Antiochus  &  Philippe  s'unirent 
pour  le  dépouiller.  En  deux  campagnes ,  le  roi 
de  Syrie  conquit  la  Célefyrie  &  la  Paleftine. 
Philippe  devoir  avoir  pour  fon  partage  la  Ca- 
rie, la  Libye  ,  la  Cyrénaïque  &  l'Egypte.  Mais 
les  guerres  qu'il  eut  avec  les  Rhodiens  &  avec 
Âttale  ,  ne  lui  permirent  pas  de  tourner  fes  ar- 
mes contre  Épiphane. 

Dans  cette  conjon&ure  ,  le  confeil  du  jeu-  rEgyptcrou$ 
lie  roi  d'Egypte  eut  recours  à  la  protection  dQS  i«  prote&ion 
Romains.  Ils  acceptèrent  la  régence  du  royau-   c*^omains- 
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me ,  &  ils  confièrent  1  éducation  du  jeune  prin* 
ce  &  l'adminiitiation  des  états  à  Ariftome- 
ne ,  acarnanien  qui  a.voit  vieilli  à  la  cour 
d'Egypte. 

Antiochus  Quelques  années  après ,  Antiochus ,  confidé- 
6kciciailian.ranc  [es  pLOgrès  des  Romains  dans  la  Macédoi- 
ne, jugea  que  l'alliance  de  Philippe  luiferoic 
d'un  foiblb  fecours.  Il  abandonna  donc  fes  def- 
feins  fur  l'Egypte  }&  formant  d'autres  projets, 
il  réfolut  de  recouvrer  toutes  les  provinces  que 
Séleucus  avoir  conquifes  fur  Lyfimaque.  C'étoit 
armer  tout-à-la  fois  contre  le  roi  de  Pergame, 
contre  Philippe,  &  contre  des  villes  libres ,  qui 
ctoient  fous  la  protection  des  Romains,  où  qui 
s'y  mettroient  auflîtôt  qu'elles  feroient  mena- 
cées. Avant  de  s'engager  dans  cette  guerre  ,  il 
voulut  s'affurer  de  fes  voifins.  Dans  cette  vue 
il  maria  fa  fille  Cîéopatre  avec  Épiphane  ,  &  i 
rendit  à  ce  prince  la  Celéfyrie  &  la  Paleftine 
Il  donna  une  autre  de  fes  tilles  à  Ariarathe  ,  roi 
de  Cappadoce.  Eumene ,  qui  venoit  de  fuece 
der  à  Attale,  refufafon  alliance. 

*i  pottcTct      Antiochus  fe  rendit  maître  d'Éphefe  &  de 
armei  dans   plufieurs  autres  villes  de  l'A  fie   mineure:   <k 

VKiic  milieu-  L         ,  ,  •       i     r  rr  /       _/• 

te  u  dam  la  pendant  qu  une  partie  de  tes  troupes  amegeoii 

Thïacc.        Smyrne  5c  Lampfaque  ,  deux  villes  libres  qu; 

implorèrent  la  piote&ion  des  Romains  ,  il  paf- 

fa  l'Hellefpqnt,  te  conquit  toute  la  Cherfone- 

fe  deThrace.  Il  y  donna  audience  aux  amba£ 
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fadeurs  que  Rome  lui  envoya.  Cette  république 
exigeoit  qu'il  abandonnât  fes  dernières  conquê- 
tes, &  qu'il  ceffâtde  former  des  entreprifes 
fur  les  peuples  quelle  protégeoit.  Elle  nobtiàfr 
ïien. 


■  5« 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  guerre  de  Syrie. 


Confetti    jL* e  roi  de  Syrie  avoit  paflfé  l'hiver  à  Antioche* 

£f5^syîi *.d A* printemps,  il  vint  àÉphefe,où  Annibal  ar- 

,  riva  prefque  aufîitôt.  Ce  général  cherchoit  un 

Av.  j.  c.  j9S  afyle  contre  les  Romains  qui  le  pourfuivoienr. 

omc  ***  Antiochus,  jufqu'alors  incertaini'ur  la  conduite 

qu'il  tiendroit  avec  Rome ,    ne  balança  plus, 

Avec  Annibal,  il  fe  crut  allure  de  vaincre 3  &c  il 

employa  cette  année  Se  la  fuivante  aux  prépara. 

tifs  de  la  guerre. 

Il  fembloit  que  fous  ce  roi,  la  monarchie  eût 
recouvré  une  psrtie  de  fapui(Tance  Mais  les  en- 
nemis qu'il  alloit  combattre  ,  éroient  bien  dif- 
férents de  ceux  qu'il  avoit  vaincus  ;  &  s'il  ne 
comptoit  fur  des  fuccès  ,  que  parce  qu'il  en 
avoit  eus  ,  fa  confiance  pouvoir  lui  être  fu- 
nefte. 

S'il  attendent  les  Romains  en  A  fie  ,  ou  s'il  fe 
bornpit  à  tourner  fes  armes  contre  la  Grèce., 
Rome,  fans  prefque  faire  ufage  de  fes  forces, 
pouvoir  l'accabler  du  poids  de  fes  alliés.  En 
Italie,  au  contraire,  elle  paroitfou  epuifée  ;  elle 
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tfy  avoit  que  ctas  allies  épuifés  comme  elle  :  &  ~ 
Antiocluis  pouvoir  lui-même  trouver  des  allies 
dans  les  Gaulois.  La  république  n'etoit  donc 
nulle  pan  plus  foible  qu  en  Italie.  D'après  ces 
confidérations  ,  perfuadé  qu'on  ne  vaincroit 
Rome  que  d*ns  Rome,  Annibal  demandoit  au 
roi  cent  galères  ,,  dix  mille  hommes  de  pied  Se 
mille  chevaux  }  &  pendant  qu'avec  cette  flotte 
il  aborderoit  en  Italie  ,  où  ilfe  (iactoit  de  fuf- 
citec  bien  des  affaires  aux  Romains,  il  vouloit 
qu'Antiochus  conduisît  une  piaffante  armée 
dans  la  Grèce,  d'où  il  menaceroit  de  marcher 
contre  Rome. 

Le  roi  approuvoît  ce  plan.  Cependant,  coin-        ■■■  ■■  •* 

k11      ,/       -  l  yLf    «       ,  Pourquoi  Au* 

guerre  n  croît  pas  encore  déclarée,  on pa-  nochm  ne i*« 

roît  de  part  8c  d  autre  vouloir  entrer  en  nego- fuk  Fa,a 
dation  ,  6c  les  ambaffadeurs  clu  fénat  arrivèrent 
en  Afie.  Mais  ils  repartirent  fans  avoir  rien  con- 
clu. Ils  n'aveient  eu  d'autre  delTein  que  d'obfer- 
vep  les  préparatifs  qui  fe  faifoient.  On  dit  qu'un 
d'eux,  P.  Villius  ,  réullic  à  rendre  Annibal  fuf- 
peft,    parce  qu'il  affecta  de  le  voir  beaucoup* 
.1  eft  vrai  que  ce  général  ne  fut  plus  çonfulré 
du  que  du  moins  on  ne  fit  rien  de  ce  qu'il  con- 
eilloit.  Antiochus  craignoit,fans  doute, de  pac- 
ager avec  lui  la  gloire  du  fuccès  ;  &  cette  rai- 
on,   à  laquelle  tes  courtifans  applauditfbient, 
fut  fuffifante  pour  lui  faire  rejeter  le  pla^i  qu'il 
lYoit  d'abord  approuvé» 


\6o 
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Il  renonçoit  donc  à  porter  la  guerre  en  Ira- 
la  contre    lie,  &c  il  fe  propofoit  la  conquête  de  la  Grèce 

qç  Lu  Grec?  >*i  1  /y*      '         t*!  *  i     *  I 

qu  il  regardoit  comme  aiiurce.    I  hoas5  qui  iul 
fut  envoyé  par  les  Etoiiens ,  le  confirma  dans 
cette  réfb.lution.  Il  lui  repréfenta  que  toute  la 
Grèce  Fattendoit;   qu'elle  étoit  fans  défenfejl 
que  les  Etoiiens  ,  qui  l'avoient  ouverte  aux  Ro-I 
mains  ,  la  lui  livroient.  Il  le  preflfa  fi  fort ,  qu'- 
Antiochus,   fans   attendre  les  troupes  qui  luil 
arri voient  d'orient,  partit  avec  dix  mille  hom-j 

Vj mes   de   pied  &  cinq  cents  chevaux ,  laiflantl 

Ar.  j.  c.  i9x  (Jftriere  lui  Lampfaque  ,  Troas&Smyrne,  troisl 
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places  dont  il  auroit  du  le  rendre  maître  avantl 
de  pafTer  en  Europe.  Il  avoir  compte  fur  Na- 
bis de  fur  Philippe.  Le  premier  venoit  de  mou-l 
rir:  le  fécond  fe  joignit  aux  Romains  3  à  quij 
Ptolcmée,  Maflinifla  &  les  Carthaginois  offri- 
rent des  fecours  d'hommes  ,  de  vivres  Se  d'ar- 

_____  gcnt- 

Us  Grecs  ne  Comme  les  Grecs  ne  payoient  point  d'im- 
lui  font  pas  pots  ,  de  qu'ils  n'avoient  reçu  garnifon  dans  au 
avor  ei.  cune  fe  leurs  villes  ,  ils  ne  comprenoient  pai 
qu'Antiochus  fut  venu  pour  les  délivrer.  D'ail- 
leurs ,  il  avoit  cté  appelle  par  les  Etoiiens  qu 
leur  étoient  odieux ,  &  il  avoir  trop  pe 
de  forces  pour  infpirer  quelque  confiance 
Il  voulu*  engager  dans  fon  alliance  les  A 
eheens  &  les  Béotiens.  Les  premiers  lui  de 
clarerent  la  guerre  9  les  autres  lui  répons 
dirent  que  >  iorfqu  il  feroit  en  Béotie  y  ils  déliJ 

béreroienj 
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biïtïoient  fur  le  parti  qu'ils  amoient  à  prendre.  " 
ïl  venoit  d'échouer  dans  une  tentative  qu'il 
avoit  faite  fur  Chalds.  Une  première  expédi- 
tion ,  mal  concertée  ,  ne  donnoit  pas  de  la  ré- 
futation à  (es  armes.  Peu  après  cependant  une 
â<5tion  lui  livra  cette  place,  &  il  fe  rendic 
maître  de  toute  l'Eubée. 

Il  étoit  à  Démétriade  j  dont  les  Étoliens  s'é-     Nouveaux 
toient  emparés.    Il  y  délibère  fur  les  opérations  confciWAo* 
de  la  campagne  fuivante.    Annibal  infifta  fur  la  m  a  * 
néceflîré  de  détacher  Philippe  de  l'alliance  de 

a  république.  En  effet,  fi  le  roi  de  Macédoine 
aveit,  pendant  plufieuis  années  ,  foutenu  feul 
tout  le  poids  de  la  guerre  contre  les  Étoliens 
&c  les  Romains ,  il  paroiflbit  que  la  Grecs  $our 
vriroit  difficilement  aux  légions,  fi  Antiochus 
&  Philippe  fe  réuniflbienc ,  lorfqu'ils  avoient 
pour  eux  les  Etoliens,  à  qui  Rome  devoitfes 
vidtoires.  Au  refte  ,  Annibal  perfiftoit  toujours 
dans  fon  premier  plan  de  porter  la  guerre  en 
[talie  }  &  il  demandoit  qu'Antiochus  fe  hâtac 
ie  faire  venir  toutes  fes  flottes  ôc  toutes  fes 

roupes.  Ses  confeils  ne  furent  pas  fuivis. 
Après  avoir  pris  quelques  places  en The(Talie9 Quartier <ï  hi, 

\ntiochus  alla  parfer  l'hiver  à  Chalcis.    Il  y  ™  d>An,:i* 

*poufa  la  fille  de  fon  hôte:  il  y  donna  des  fêtes, 
il  oublia  les  Romains. 
Cependant  le  conful  Manius  Acilius  ,  parti  7,  n.    • " 

D  -,,       *  i         v    j       H  cil  vainc», 

e Kome  avec  vingt  mille  hommes  de  pi.ed,&ihepaOcçn 
eux  mille  chevaux  &  quinze  éléphants ,  joi-  ^ 
Torn.  VllL  L 
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Av.'J.  c.  i^i  §n^c  Philippe  dans  ia  Theffaiie  ,  &  fe  rendît 
4eRo»c[d5.  maître  de  toutes  les  places ,  dans  lefqueiles  le 
roi  de  Syrie  a  voit  laiCTé  garnifon.  Antioclius 
n'a  voit  pas  encore  reçu  les  troupes  qu'il  atten- 
doit  d'Àtie ,  &  les  Étoliens  ne  lui  amenèrent 
que  quatcre  mille  hommes.  Réduit  à  défendre 
les  défilés  desThermopyles  .,  il  campa  au  mê- 
me endroit  où  les  Spartiates  avoient  autrefois 
combattu  contre  les  Perfes,  Les  Romains  parti- 
rent par  les  mêmes  fentiers ,  par  où  Xerxcs  de 
Brennus  après  lui  s'etoient  ouvert  un  paffage, 
Le  roi  de  Syrie  fut  défait,  s'enfuie  à  Chalcis, 
où  il  ne  ramena  que  cinq  cents  hommes.,  repar- 
tit pour  l'Aiié j  &  toute  l'Eubée  fe  fournit  ai 
conful. 

"  La  conque      Après  la  féconde  guerre  punique,  €e  fuj 

te  de  l'orient  une  grande  entreprife  pour  les  Romains  de  pail 

«uxK^Miniî  ^er  ^ans  ^  Grèce,  &  le  peuple  s  oppofa d'aborc 

i  cette  nouvelle  guerre.   Alais  quand  PhilippJ 

eut  été  humilié  ,  quand  les  Grecs  ,  qui  fe  croj 

y  oient  libres  >  furent  ,  en  effet ,   affbrvis , 

quand  Antiochns  eut  été  chaiïé  honteufemcntl 

lepafTage  en  Afie  devenoit  d'autant  plus  facil 

que  la  république  n'avoit  à  faire  que  la  moinl 

dre  partie  des  frais  de  la  guerre.   Elle  armoiT 

pour  elle  Philippe  .,  Eumene  ,   les  Rhodiensf 

&  il  ne  lui  falloir  que  quelques  viftoires  poJ 

affujettir  l'orient. 

~ — tt  Antiochus  cependant  croyoit  n'avoir  rien  I 

<•  prépare  à  craindre  >  parce  qu  11  laiiioit  la  mer  entre  U 
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Romains  Se  lui  >  Se  il  fallut  qu'Annibal  lui  ou  ^Gft^r^uT 
vrit  les  yeux  fur  le  danger  qui  le  menaçoit.Komain».  il 
Alors  fongeant  a  fermer  THelief  pont  j  il  fortifia  faYiie.un* 
Lyiîmachie  ,  Seftos,    Abyde  &  plusieurs  autres 
places,  &  il  fe  hâta  de  rafiembler  toutes  fes  for- 
ces. Il  étoit  temps  :   car  la  Horte  des  Romains, ~    ~ 
qui  paroifïoit  déjà,  remporta  bientôt  api.es  une  de  Rome ^6$. 
vidtoire.     Cette  a&ion  termina  la  campagne. 
L.  Cornélius  Scipio  ,    nommé  conful,ob- 


l.  &  p.  sci- 


ant  le  département  delà   Grèce  >   parce  quepiôR  paiïeac 
fon  frère,  Scipion  l'Africain,   offrit  de  fervir c* Aflc- 

fous    lui  en  qualité  de    lieutenant.     Le  fénat 

leur  permit  de  pafler  en  Afie ,  s'ils  jugeoientackome//^ 
que  le  bien  de  la  république  le  demandât. 

Jufqu'alors  les  Etoliens  avoient  demandé  la 
paix  fans  pouvoir  l'obtenir.  Les  deux  Scipions^ 
qui  vouloient  marcher  contre  Antiochus,  leur 
accordèrent  une  trêve  de  fix  mois.  L'armée  ro- 
maine traverfa  la  Macédoine.  Philippe  fe  fit 
un  devoir  de  fournir  aux  troupes  tout  ce  qui  leur 
ctoit  néceflaire.  Ce  prince ,  qui  ne  pouvoit 
plus  fe  relever,  fe  flattoit  d'obtenir  au  moins 
quelques-unes  des  places  qu'on  enleveroit  aux 
Etoliens  Se  au  roi  de  Syrie.  Dès  que  les  ennemis 
de  la  république  croient  pouvoir  s'agrandir  en 
armant  pour  elle ,  tous  armeront  les  uns  contre 
les  autres  ,  Se  tous  feront  fubjugués. 

Antiochus  ouvrit  la  campagne  par  une  vie-  Antiochus  " 
foire  navale  y  que  Polyxénidas  remporta  fur  lesaba^onne 

r>  L    j:  a  a    •  '  /        •     /  l'empire  àf 

Khodiens.  Mais  ceux-ci  ayant  équipe  une  nou-  u  œ«r 

L  * 
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velle  flotte  ,  battirent  Annibal ,  qui  amenott  , 
de  Phénicie  à  Ephefe,  une  efcadre  au  trente-fept 
vaifleaux.  Ils  le  pouiferentdans  le  port  de  Me- 
gifte  ,  où  ils  le  tinrent  bloqué.  Bientôt  après  la 
flotte  de  Poly  xénidas  fut  battue  par  celle  des  Ro- 
mains i  tk  les  Syriens  abandonnèrent  1  empire 
de  la  mer. 
Vaincu  a  Ma.  Alors  au  lieu  de  défendre  l'Hellefponty  An« 
gaédâ  ,  il  rfc-  tiochus  retira  de  Lylimachie  &c  des  autres  vil- 

coula  loi.        1  .  ,..  ,r 

les  ,  toutes  les  troupes  qu  il  y  avoit  miles  eu 
garnifon.   Ces  places  qui  auroient  pu  foutenit 
de  longs  fieges,  il  les  livra  avec  toutes  les  mu- 
nitions qu'il  y  avoit  amalTées.   Les  Romains, 
qui  fê  trouvèrent  dans  l'abondance,  payèrent 
Av.j.  c.  i9o  èn  A  fie  fans  obftacle ,    &c  vainquirent  à  Ma- 
deRome5$4.  gneiie.  Le  roi  n'obtint  la  paix  ,  qu'en  abandon- 
nant tout  ce  qu'il   poflédoit  en  Europe  Se  en 
Afie  en  deçà  du  mont  Taurus.  Annibal  &  Sci- 
pion  l'Africain  ne  fe  trouvèrent  pasà  la  batail- 
le :  le  premier  étoit  encore  à  Mcgifte  ,  &  le  fé- 
cond étoit  malade  à  Elée. 
r  Traitement      Eumene,  en  confidération  des  fervices  qu'il 
<*ue  le  fénac  avoit  rendus  ,  obtint  dufénat  la  Lycaonie  j  les 
deux  Phrygies  j  la  My  lie  &  la  Cherfonefe.  Ou 
Av.  j.c.7^  donna  aux  Rhodiens  une  partie  de  la  Carie  Se 
4cKomc  ies.  ^e  ja  pifiJie.    On  déclara  libres  toutes  les  villes 
qui  Tavoientété  avant  la  bataille  de  Magnéfie, 
&  on  nomma  dix  commifTaires  pour  régler  fur 
les  lieux  les  intérêts  de  ces  villes  &  ceux  des  al- 
liés. L.  Scipion  prit  le  furnom  d'Afiarique ,  ÔC 
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fon  triomphe  furpaffk  en  magnificence  tous 
ceux  qu'on  avoir  vus  jufqu'alors. 

Le  conful  Cn.   Manlius,  qui  prit  après  lui   ■"■■■-• — — 
le  commandement,  défit  &  fournit  les  Gaulois^  Co™ui*um+ 
nommée  Gallo-grecs  ,   qui  jufqu'alors  a  voient  Km* 
mis  à  contribution  prefque  toute  l'Afie  mineure. 
Il  condamna  Ariarathe  ,    roi  de  Cappadoce,  a 
payer  deux  cents  talents  ,  parce  qu'il  avoit  don- 
né des  fecouts  au  roi  de  Syrie.  Mais  en  conlî- 
«lération  d'Eumene  qui  époufa  la   fille  de  ce 
prince,  le  fénat  remit  une  partie  de  cette fom- 
me  :  il  accorda  à  Ariarathe  le  titre  d'allié  &  d'a- 
mi du  peuple  romain. 

Manlius,  à  la  fin  defon  confulat,  quitta  l'A- 
fie,  &  ramena  les  légions.  Il  eut  de  la  peine  à 

obtenir  le  triomphe  ,  parce  qu'il  avoit  fait  la    - » 

guer»e  aux  Gai lo- grecs  ,  fans  y  Être  autorifé.  La^0^*^^ 
même  année  3  on  accorda  la  paix  aux  Etoliens. 


%i 
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CHAPITRE    IX. 

Jufqu'a   la  féconde  guerre  de  Macé- 
doine. 


"Les :  Romains  4-  AR  le  traité  que  les  Romains  conclurent  avec 

ôccnt  au  roi  Antiochus,  non-feulement  ,  ils  lui  enlevèrent 

droit y  de  la  plufieurs  provinces  %  ils  lui  ôtctent  encore  le 

<uerw.         droit  de  la  guerre,  comme  ils  l'avoient  ôrc  aux 

Carthaginois.  Il   livra  tous  £es  vaiiTeaux  :   on 

ne  lui  lai(Ta  que  dix  petits   bâtiments  ;  &  on 

lui  marqua  les  limites  y  au  de-là  defquelles  il  ne 

lui  feroit  pas  permis  de  naviguer. 

Il  lui  étoit  défendu  d'avoir  des  éléphants, 
de  s'allier  avec  les  alliés  de  la  république,  &  de 
faire  chez  eux  des  levées  de  foldats.  Si  quelque 
peuple  allié  des  Romains  armoit  contre  lui  3  il 
pouvoit  repoufïer  la  force  par  la  force  :  mais 
il  devoit  fe  bornera  la  défeniive,  &:  on  lui  in- 
terdifoit  toute  conquête.  Oi\,  tous  fes  voifins, 
étoient  alliés  des  Romains  ,  ou  le  devien- 
draient ,  lorfquils  lui  déclareraient  la  guerre  i 
tous  pouvoient  donc  l'attaquer  impunément  y 
&  il  ne  lui  reftoit  d'autre  reiïburce  <jue  d§ 
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porter  fes  plaintes  au  fénat ,  qui  devenoit  fon 
juge. 

Enfin  on  le  condamna  à  payer,  en  douze  ans 
&  en  douze  payements  égaux  ,  douze  mille  ta- 
lents. Ce  tribut.,  qui  épuifoit  fes  finances  j  ache- 
voit  de  le  mettre  hors  d'état  de  faite  la  guerre* 
Comme  il  n'a  voit  pas  même  de  quoi  taire  1s 
premier  payement ,  il  pilla  un  temple  deBélus 
&  il  fut  afïommé  par  le  peuple  avec  toute  fa 
fuite.  Il  eut  pour  fuccefleur  ion  fils,  Séleucus 
Philopator. 

Les  rois  de  Pergaine,  de  Rithynie,  de  Cap-  Ta'puifoncs 
padoce  &c  d'Egypte  t   intéreiïcs  à  l'humiliation  des  Romamt 
des  Séléucides ,   afïuroient  la  domination  des  po^d^â 
Romains  fur  la  Syrie;  &  comme  alliés  de  la  «Jécadcncc 
république  j  ils  lui  etoient  loumis  eux-mêmes  y 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  être  puiifants ,  qu'au- 
tant qu'ils  reftoient  dans  fon  alliance.  ÂinliRo* 
me  commandoit  à  tous  ,   quoiqu'elle  n^ut  en 
Afie  ni  places  ni  troupes.  Cette  puiflance,  qui 
Jivroit  à  l'avidité  des  Romains  toutes  les  rie  h  ef- 
ks  de  l'orient  eft  l'époque  de  la  décadence  <&qs 
mœurs.  On  commence  à  s'en  appercevoir  aux 
diffentions  qui  s'élevèrent.  Scipion  l'Africain  av.  j.c.  i*i- 
fut  aceufé  d'avoir  vendu  la  paix  au  roi  de  Syrie. .«kRomef e7(, 
Si  cette  calomnie  démentie  par  le  caractère  de 
Scipion  ic  par  Pétat  où  Antiochus  avoit  été  ré- 
duit, parut  avoir  quelque  fondement,  il  fal- 
loit  qu'il  y  eût  dès-lors  bien  des  Romains  ca* 
pables  de  malverfations, 

r4 
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Depuis  quelques  années  f  les  fénateurs  aflïf- 
StipionrAfri.  toient  aux  lpectacles  dans  un  lieu  iepare.  Cet- 
Adt^écuUt" te  diftindfcion  >  établie  pour  la  première  fois  fous 
le  fécond  confulat  de  Scipion  l'Africain,  l'an 
de  Rome  560^  déplut  au  peuple.  On  fe  plaignit 
descenfeurs  qui  Ta  voient  approuvée.  Ce  grand 
homme  ,  à  qui ,  lorfqu'il  triompha  de  Cartha- 
ge  ,  on  avoit  voulu  prodiguer  des  honneurs 
extraordinaires,  &  qui  les  avoit  tous  réfutes, 
vit  que  fes  fervices  étoient  oubliés,  &  que  le 
peuple  ,  qui  paffe  ftibitement  de  l'enthouiiafme 
a  l 'indifférence,  fe  plaîr  à  humilier  ceux  qu'il  a 
élevés.  Ce  fut-làla  vraie  caufe  dei'accufation  in- 
tentée contre  lui.  Ses  ennemis  crurent  avoir 
trouvé  le  moment  de  fe  venger  de  laconfidcia- 
tion  dont  il  jouilfoit. 
'*  '  '   *'  "         Parmi  eux  étoit  M.  Porcius  Cato.    11  s'étoit 

CefutCaton  j,    ,       ,  I    •        jv     1 

qui  le  fie  ac  déclara  ouvertement  contre  lui,  des  le  temps 
euftr.  qu'on  porta  la  guerre  en  Afrique.  Uni  alors  avec 

Fabius,  il  défapprouvoit  hautement  ce<te  entre- 
prifej  Se  depuis,  quoiqu'elle  eût  rénflî^  ou 
peut-être  parce  qu'elle  réuffit ,  il  ne  cefTa  d'ou- 
trager Scipion.  C'étoit  un  homme  nouveau  qui 
avoit  eu  de  la  peine  à  fe  faire  remarquer, 
&  qui  cherchoit  à  fe  faire  une  réputation,  en 
déchirant  la  réputation  àes  premiers  citoyens* 
Il  eft  vrai  qu'il  étoit  (impie  dans  fa  manière  de 
vivre  ,  &c  rigide  jufqu'à  l'excès  ;  &:  il  jouiiroic 
de  la  confidération  qu'on  obtient  toujours  % 
quand  avec  une  conduite  qui  affiche  les  ancien** 
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Mes  mœurs,  on  déclame  contre  les  mœurs  qui  '■■  '""— 
fe  corrompent.  Mais  quelles  qu'aient  été  Tes 
vertus ,  il  a  été  jaloux  d'un  grand  homme  j  5c 
ce  vice  flétrit  les  vertus  mêmes.  Ce  fut  à  fa  fol- 
iicitation,  que  deux  tribuns  ,  nommés  l'un  à&: 
l'autre  Q.  Pétilius ,  citèrent  Scipion  devant  le 

PeilPle"  r  \    l  .  .  — _ 

Lehafard  fit  que  le  jour  ou  Scipion  compa-  Motd«  sa* 

rut ,    étoit  celui  où  Annibal  avoit  été  vaincu  à  pi?"  !**"" 

«  /-  .  i«  tain  au  pou* 

Zarna.  Il  n'eut  pas  a  fe  juftifier.  Romains,  dit-il,g  pic. 
pareil  jour ,  y^  vainquis  A nnïb al y  &  fournis  Car- 
thage  :  allons  en  rendre  grâces  aux  dieux.  Il 
monte  alors  au  Capitole,  &  tout  le  peuple  le 
fuir.  11  triomphoit  des  tribuns.  Mais  prévo- 
yant que  leurs  pourfuites  recommenceroient, 
il  fe  retira  à  Literne^  bien  déterminé  à  ne 
prendre  plus  aucune  part  aux  affairea  publi- 
ques. 

Il  v  étoit  à  peine  qu'il  fut  encore  cité.  Un     ■  ■   "  ■"» 
des  tribuns,  lib.  àempronius  tjraccnus,  quoi-  impofcfi!enco 
que  fon  ennemi  y  fit  ceflTer  cette  procédure.  Plus  *f es  «menais» 
généreux   que  Caton  ,   il  repréfenta  combien 
elle  étoit  humiliante  pour  le  peuple  même   Ce 
procédé   lui  mérita  l'eftime  des  honnêtes  gens, 
&  quelques  années  après,    il  époufa  la  fille  de 
Scipion,  Cornélia  ,  qui  fera  la  mère  des  Grac- 
ques. 

Les  Pétilius  ne  fe  défifterentpas.  Ils  cefTerent ,  sd^vla 
à  la  vérité.,  d'attaquer  personnellement  Scipion  tique  cft  cou- 
l'Africain  :  mais  ils  demandèrent  qu'il  fût  in-  iemtM.inJ 
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formé  en  général  opjitre  tous  ceux  qui  avoient 
reçu  de  l'argent  d'Aatiochus.  Caton,  qui  les 
faiioit  agir,  harangua  lui-même  le  peuple  à  ce 
fujet,  &c  la  loi  palîa.  Mais  le  préteur ,  chargée 
par  le  fenat  de  faire  les  informations  néceflai- 
res  ,  devint  l'objet  de  la  haine  publique  j  parce 
que  5  fans  avoir  trouvé  aucun  indice  de  pécular, 
il  condamna  Scipion  PAfiatique  à  reftituer  au 
tréfor  public  une  fomme,  à  laquelle  tous  fes 
biens  ne  fuffirent  pas.  Un  peuple  eft  déjà  bien 
corrompu ,  quand  on  porte  à  fon  tribunal  des 
affaires  de  cette  efpcce  :  ôc  quand  ces  accufa- 
rions  tombent  fur  des  citoyens  qui  ne  font  pas 
coupables ,  il  doit  fe  corrompre  encore  y  car  il 
s'accoutume  à  regarder  comme  autant  de  calom- 
nies les  malverfations  dont  on  accufe  ceux  mê- 
mes qui  en  commettent ,  Se  on  s'en  pré- 
vaudra. 
*Z — -      Les  comices,  qui  fe  tinrent  pour  l'éle&ion 

Gatoiï  nom.   ,  r  r  rC  1  J  r 

mé  ceaCçut ,  des  cenleurs  3  nrenr  ceiler  ces  procédures  ican- 
^fî^^^daleufes  ,  parce  qu'ils  donnèrent  lieu  à  de 
noMcirc.       grandes   brigues.     Caton   s'étoit  mis  fur  les 

ra  n"s. 

p    ■  a 

Une  dignité  ,  qui  mettoit  la  condition  de$ 
citoyens  i  la  difpofition  de  ceux  qui  l'exer* 
çoient,  paroifloit  réfervéepour  lanoblefîejCeft- 
à-dire ,  pour  les  patriciens  ou  pour  des  plé- 
béiens dont  la  famille  avoit  été  iituftrée  par  des 
magiftratures  curules.  Les  nobles  ,  indigné» 
de  voir  Caton  parmi  les  candidats  ,  fe  réuni* 
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renr  pour  lui  donner  l'exclufion.  Les  ciroycns 
riches,  qui  commençount  a  goûter  le  luxe,  ne 
vouloient  pas  d\m  cenfeur  qui  affichoit  l'aufté- 
rite-  &c  plufieurs  qui  l'avaient  oflfenféj  crai- 
gnoient  de  fe  voir  fous  l'autorité  d'un  homme 
qui  n'oubiioit  pas  les  ofFenfes.  Mais  le  luxé  des 
grands  croit  odieux  nu  peuple  ,  qui  ne  leparta- 
geoiepas;  &c  !a  haine  qu'ils  montroient  pour 
Caton,  lui  affuroit  la  faveur  de  la  multitude. 
Non-feulement,  il  obtint  la  cenfure:  ildéhgna 
même  parmi  les  patriciens  celui  qu'il  vouloir 
pour  collègue ,  &:  on  lui  donna,  comme  il  le 
dernandoit,  L.  Valérius  Flaccus.  Ils'acquittoit 
envers  lui  :  car  c'eft  Valérius  qui  l'avoir  fait 
connoître  j  &  qui  lui  avoit  ouvert  l'entrée  aux 
honneurs.  Il  le  fit  prince  du  fénat.  Il  chaffa  de 
ce  corps  plusieurs  fénateurs:  il  ôta  le  cheval  à 
Scipion  l'Afiatique  :  6c  il  mit  de  groiïes  im- 
portions fur  toutes  les  chofei  de  luxe.  Cet- 
te cenfure  a  été  célèbre  par  la  févérité  des 
cenfeurs. 

Pendant  que  ceschofes  fe  paffoient  à  Rome, 
la  Grèce  (k  la  Macédoine  ofFroient  d'autres  fee-  paroît  devant- 
nés.   Philippe  comparoiflfbit  devant  des  corn-  ^VTnïf 
miffaires,  que  la  république  avoit  envoyés  pour 
juger  des  plaintes  que  faifoient  contre  lui,  E  urne-  Av.  j  c.  igf 
ne  ,  les  ThefTaliens  &  d'autres  peuples.    Il  s'a-  de  Rome  $cp, 
gifloit ,  fur-tout ,  de  quelques  places  que  le  roi 
de  Macédoine  occupoit,  &c  que  le  roi  de  Per- 
game  precendoit  faire  partie  de  la  Ghsrfonefs 


Philippe  corn. 
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tvoit   e:e  donnée.     Philippe  , 

c ..':..  nîKc  ,   montra,   néanmoins  aiFez  de  rer 
waeti    potn     étonner    les    commiiiaires. 

rendre  fur  eux  de     porter  un  ju 
gement  définitif ,  ôc  ils  renvoyèrent  Taftaii 

_It. 

.:.:..:, -s       rai  cfip  qu'après  la  mort  ie  N  .jiopé 

_  «ne  à  la  ligue  des  Aeheens.    Or 

ùna.       il  y  avoir  dans  cette  ville  un  parti  qu: 

traire  i  et ::e  réunion*     11  en  porta  les  plainte 
auienat,   &  le  fenat  ivoit  pour  maxime 
voriîer  tous  ceux  qui  lui  portoienc  des  plainte; 
11   donna   :.:    c:   ~e*   en   conséquence,  oc  le 
coït  es  les  portèrent  aux  Àchcens  :  mai 

les  chefii   ic   la  république  n'y  eurent  a 
égard:    ils  r.  :  de  convocuer  l'ailemblé 

de  la  i:.  icelarerent  qu'on  ne    pouvoi 

rien  changer  a  ce  qui  avGi:  c:e  :eglé  aufujet  de 
Spartiates 

Ncrv-aix      Les  commiffaires  retournèrent  à  Rorr.e ,  tlj 
ilsfurer  des  députés  es  les  puil 


fances  qui  avoient  i  le  riaindre  ou  à  fe  juftifiei 

Lelena:  nilippe  évacuerait  tou 

^' J"c^  res  les  ne  avoit  revendiquées 

il  invita  les  Achcens  i  convoquer   leur  alfem 

es  :^is  qu'on  l'exigeroit:  i:  il  nom 

ma  une  nouvelle  comrniffion  dont  Ap.  Ciau 

i  fut  le  chef. 

T    ~lt    Sur  ces  entrefaites ,  Philippe  eut  la  cruauté  di 
m  les  habitant* dune  ces  villes  qu'i 
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levoit  évacuer.  CaiTandre  les  fit  égorger  par  ^™oyc  fcm" 
on  ordre.  On  ne  conçoit  pas  comment  ce  prin-  ^  à  Rome 

r  x  *         *.       j  .1  *•        .     pour  f*  juiti- 

:e  le  porcoit  a  une  cruauté  j  dont  il  ne  pouvoir  ficr# 
étirer  aucun  fruit,  5c  qui  autorifoit  les  Ro- 
nains  à  l'humilier  de  plus  en  plus.  Appius  ne 
uidiflimula  pas  qu'il  connoifloit  l'auteur  d?  ce 
iiafïacrej  &  il  lui  ordonna  d'envoyer  CafTan- 
Ire  à  Rome  pour  être  interrogé.  Le  roi  obéit, 
Sn même  temps,  il  fit  partir  fon  fils  Dcmétrius, 
ju'iljugeoit  propre  à  r  lire  recevoir  fes  juftifica- 
ions.  Ce  jeune  prince  qui  avoir  été  en  otage  à 
ilome,  a  voit  mérité  l'eftime  des  Romains.  Il 
i  arriva  feul.  CafTandre  mourut  en  chemin, 
Se  on  aceufa  Philippe  de  l'avoir  fait  empoi- 
Sbnncr. 

Apres  avoir  réçlé  les  affaires  de  laMacédoi-  V"  "  T,"m 

i  'rP-  rr  i»  a     i     -•         Les  Acheeni 

ne,  les  commiliatres  pa'ieren*  dans  i  Achai?.  obéirent  aux 
Lycortas  ,  père  de  Polybe  T  Hiftorien,  étoit  alors  co^iUI^r«. 
préteur.  Pourquoi ,  leur  demandoit-il ,  les  A- 
héens ,  s'ils  font  libres,  ont-ils  quelque  comp- 
te à  rendre  au  fénat  ?  Nous  ne  nous  informons 
pas  du  traitement  que  vous  avez  fait  à  Capoue 
après  Tavoir  prife  :  de  quel  droit  vous  infor- 
mez vous  du  traitement  que  nous  avons  fait  aux 
Spartiates  après  les  avoir  vaincus  ?  Appius,  fans 
entrer  dans  aucune  difcuflîon  ,  confeilla  aux 
Achéens  de  prévenir  les  ordres  de  la  république, 
&  de  faire  d  eux-mêmes  ce  quelle  ne  comman- 
doit  pas  encore.  Onfentic  que  ce  confeil  étok 
un  ordre,  &  on  obéit. 
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L'humiliation  des    Achéens  enhardit  plu-l 

Lcîcnacattec-  r  ..-        v  .  »  i 

tcdcne  pren-  heurs  villes  a  le  retirer  de  la  ligue ,   &  le  fenatl 
pa^*u^frou.saPP^au^  ^es  troubles  qu'il  avoir  fait  naître. 
bi«  du  Péio.  Alors  il  arTefta  de  n'y  vouloir  prendre  aucune 
ponete'         part,   &  il    repondit  aux  plaintes  des  peuples 
du  Péloponefe ,  qu'il  ne  vouloir  plus  fe  mêler 

•5 — ] :  de  leurs  affaires.   Ces  troubles  enlevèrent  Phi- 

grands  gêné-  lopemen  a  la  république  d  Achaie.   La  même 
*au*'  année  ,Scipion  l'Africain  mourut  àLiterne,  ÔC 

Av.  j.  c.  183  Annibal  en  Bithynie. 
4e Rome  y 71.  par  }e  trait(£  honteux  qu'Antiochus  fit  avec 
les  Romains  ,  il  s'étoit  engage  à  leur  livrer  An- 
nibal. Ce  général  fe  réfugia  chez  Pruiias,  roi 
deBkhynie,  auquel  il  rendit  de  grands  fer  vi- 
ces dans  une  guerre  contre  Eumene.  Les  Ro- 
mains le  pourfuivirent  dans  cet  afyle,  &  An- 
nibal, pour  échapper  à  la  trahifonde  fon  hôtef 
fut  réduit  à  s'empoifonner. 
ut  Achéens  ^  J  ^yolt  encore  dans  toutes  les  villes  des 
fon: tuah« par  Aahcens,  un  parti  qui  fe  déclaroit  hautement 
leur'dépucé.  Pour  k  liberté  ,  &  il  y  en  avoir  un  autre  qui 
ne  connoiffoit  d'autres  loix  que  les  ordres  du 
peuple  romain.  Le  premier,  auquel  la  multi- 
tude applaudilïoit,  attiroit  à  lui  toute  la  confé- 
dération :  mais  le  fécond  ne  pouvoit  manquer 
de  prévaloir  bientôt,  fi  ceux  qui  le  fuivoienr, 
devenoient  l'objet  des  bienfaits  du  fénat.  Tant 
que  la  conjïdcration  fera  le  partage  de  ceux  qui 
vous  font  contraires.  ,  difoit  aux  fénateurs  Cai- 
licrate ,  député  des  Achéens  j  &  que  vous  riac* 


A  N    U    I    H    N    1,  Ï75 

iordere^  pas  des  dijt incitons  à  ceux  qui  vous 
font  dévoués  >  ne  compte-^  pas  fur  une  obéiffance 
prompte  à  vos  ordres.  Protège^  donc  ceux  qui 
Je  déclarent  ouvertement  pour  vous.  Alors  les 
thefs  vous  feront  fournis  >  &  ils  vousfoumettront 
les  peuples, Le  féim  fuivit  ce  confeil ,  8c  toutes 
les  villes  Te  remplirent  de  délateurs.  Callicrate 
fat ,  fans  doute ,  un  des  premiers  dont  la  trahifon 
fiurccornpenfee.il  eft  étonnant  qua  le  fénataic 
eu  befoin  que  ce  traître  lui  indiquât  un  moyen^ 
qu'il  auroit  pu  lui-même   trouver  facilement. 

Démétrius  ayant  réconcilié  fon  pere  avec  les    m  .,.      c  ,\ 
Kornams,  revmt  en  Macédoine,  bon  retour  uii-  mourft  fon 
fipoit  la  crainte  d'une  nouvelle  guerre,  8c  par    fc^™""1"' 
roilloit   aflTurer  la  paix  pour  îong-temps.  Seul  ___ 
fils  légitime  de  Philippe,  il  devoir  naturelle-  at.  j.  c.  18* 
ment  lui  fuccéder.    On  ne  doutoitpas  que  les    c  om,*7l# 
Romains,    qui  l'eftimoient,    ne  fitTent  valoir 
fes  droits,  5c  ne  donnaient  l'exclufion  à  Perfée, 
fon  frère  aîné  ,    qui  etoit  né  d'une  concubine^ 
&  qui  palTbit  même  pour  fuppofé.  Cependant 
Philippe  voyoit  avec  inquiétude  les  marques 
de  considération  que  fon  fils  avoit  reçues  du 
fénat.   Perfée  >  qui  démêla  ces  fentiments ,  eue 
foin  de  les  entretenir.  Il  tendit  à  Démétrius  des 
pièges  ,  que  ce  prince,  fans  artifice,  ne  fut  pas 
éviter.  11  mit  dans  fes  intérêts  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  à  la  confiance  du  roi  j   &  lorf- 
qu'ii  eut  répandu  des  foupçons  fur  la  conduite 
de  fon  frère  ,  il  fuboraa  des  témoins  ôc  laccufa 


I7<? 
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Av.  j.  c.  i78  de  trahifon.    Philippe  fit  mourir  Dcmétiîu^, 

à«Kgmf  î76.  £)eux  ans  après  j  iL  reconnut  l'innocence  de  ce 

prince;  &  il  mourut,   lorfqu'il  vouloit  afturer 

le  trône  à  Antigone  3  neveu  d'Antigone  Dofom 

Perfée  lui  fuccéda. 


CHAP1- 


A  h  t  t  a  h  m  •"  '177' 

CHAPITRE    X. 

De  la  féconde  guerre  de  Macédoine 
&  de  [es  fuites, 


][  philippe.,  lorfqu  il  mourut,  fepréparoit  à  fe-  _ 
couer  le  joug  des  Romains.  Perfée  renouvella  informé  qu® 
l'alliance  avec  eux  ,  parce  qu'il  fongeoit  d  abord  pareïiagueJ? 
à  s'affermir  fur  le  trôno.  ic?  d'cl""  ** 

Un  des  projets  de  Philippe  avoit  été  de  don- 
ner le  pays  des  Dardaniens  ,  ennemis  naturels 
de  la  Macédoine  ,   aux  Baftarnes ,  Gaulois  éta- 
blis fur  les  bords  du  Borifthene.   Ces  barbares, 
qui  ne  connoifïoient  ni  l'agriculture  ni  le  com- 
merce ,  portoient  la  guerre  par-tout  qù.  lebutia 
les  appelloit.  Us  s'étoient  engagés  à  fervir  dans 
les  armées  du  roi  de  Macédoine,   &  en  même 
temps  ils  dévoient  faire  une  irruption  en  Italie; 
ils   étoient  même  déjà  en  chemin ,    lorfqu'iis 
apprirent  la  mort  de  ce  prince ,  &  ce  contre-* 
temps  les  diffipa.  Une  partie  néanmoins  tomba 
fur  les  Dardaniens.   Ceux-ci  députèrent  à  Ro- 
me ,  &accuferent  Perfée  d'avoir  armé  les  Baf* 
tarnes* 

Tom,  VUl*  U 
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Perfée  s'excufa  fur  ce  que  ce  n'étoit  pas  lui 
qui  avoit  appelle  ces  barbares.  Cependant  il 
recherchent  l'alliance  des  Grecs;  il  avoit  ou- 
vert une  négociation  avec  les  Carthaginois;  ôC 
il  refufa  ,  fous  divers  prétextes,  de  donner  au- 
dience aux  ambafTadeurs,  que  le  fénat  lui  en* 
voya  pour  lui  demander  raifon  de  fa  con- 
duite. 

Dans  le  deflein  d'engager  le  fénat  à  le  préve- 
»  nir 9  Eumene  vint  lui-même  à  Rome.  lire* 

4«koiiKfVipr^enta  <lue  k  ro*  de  Macédoine ,  ourre  le  re- 
venu immenfe  qu'il  tiroir  de  fes  mines,  avoit 
de  grands  tréfors  amaflés  par  fon  père;  que  fes 
arfenaux  étoient  remplis  d'armes  de  toute  efpe- 
ce;  que  fon  pays  ,  réparé  par  une  longue  paix, 
fournirtbit  beaucoup  de  foldats;  qu'il  avoit  ac- 
tuellement trenie  mille  hommes  de  pied  &  dix* 
mille  chevaux:  qu'il  étoit  allié  de  Prufias,  à  qui 
il  avoit  donné  fa  fœur  ,  &  qu'il  avoit  époufé  la 
fiLle  de  Séleucus  ;  que  les  Béotiens  &c  les  Éto- 
liens  s'étoient  déclarés  pour  lui  ;  &  que  les 
Achéens  lui  feroient  favorables,  files  chefs 
de  leur  ligue  n'étoient  pas  dévoués  aux  Ro- 
mains. 

Il  vint  encore  à  Rome  des  députés  de  toutes 
les  puifTances  auxquelles  la  conjondure préfente 
donnoit  de  l'inquiétude  ,  &  après  quelques  né- 
gociations inutiles  ,  le  fénat  déclara  la  guerre  à 
Perfée.  Voyons  quelles  étoient  les  difpofitiouç 
des  différents  peuples. 
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Séleucus  Philopator  avoir    fuccédé  à  An-' 
tiochus  le  Grand  ,  fon  père.   Ce  prince  j  dans  Epiphanefuc- 
la  onzième  année  de  fon  règne,  rappella  fon^g^^^ 
frère  Antiochus  qui  étoic  en  otage  à  Rome ,  Se 
envoya  en  échange  fon  fils  Démétrius  âgé  de 
douze  ans*  Auflîtôt  que  Démétrius  fut  parti  , 
Héliodore  empoifonna  le  roi  ,  &  ufurpa  la  cou- 
ronne. Ainfi  finit  Séleucus,  prince  méprifable, 
dont  le  règne  peut  être  ignoré.  Antiochus,  inf- 
truit  fur  fa  toute  de  cette  révolution  ,  eut  re- 
cours au  roi  de  Pergame ,   qui  l'établit  fur  le 
trône,  au  préjudice  de  Démétrius-   Il  y  avoit 
alors  trois  ans  que  Perfée  regnoit.    Antiochus., 
furnommé  Épiphane,    plus  méprisable  encore 
que  Séleucus  ,   ne  fe  diftingua  que  par  fes  per- 
fécutions  contre  les  Juifs.  f 

En  Egypte  Ptolémée  Epiphane,  après  utt  ■•■-"  ■■— * 
règne  obicur  de  24  ans,  a  voit  lame  la  couron-  tre  lc  rGid»E. 
ne  à  fon  fils  Ptolémée Phiîométor.  prince  enco-  gyptc   Pto,f 

11  '  r        ,  méciPliilomc. 

re  mineur ,  dont  le  règne  commença  deux  ans  tor. 
avant  celui  de  Perfée. 

La  Célefyrie  &  la  Paleftine  continuoient 
d'être  un  fujet  de  conteftation  entre  la  Syrie  & 
l'Egypte.  Phiiométor,  livré  à  l'indolence  &  à 
la  moiletTe  ,  avoit  pour  miniftre  un  eunuque  9 
fans  capacité,  qui  avoit  été  fon  gouverneur, 
&  qui  l'avoit  rendu  incapable  de  foins.  Ce  rec 
gne  paroifToit  donc  favorable  à  l'ambition  d'An- 
tiochus.  11  eft  vrai  que  l'Egypte  étoit  fous  la 
prote&ion  des  Romains.   Mais  Antiochus  ne 

M* 
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Ay  j  c  J  z  préfumoît  pas  qu'ils  entreprirent  de  la  fecôuriï> 
«Je^omcjgi,  parce  qu'il  arma    contre   Philométor   Tannée 
même  que  Rome  déclara  la  guerre  à  Perfée* 
Croyant  néanmoins  devoir  ménager  le  fénat, 
il  fit  en  même  temps  partir  des  ambafiadeurs 
pour  repréfenrer  fes  droits,    &  pour  déclarer 
que  Tes  forces  étoient  au  fervice  de  la  républi- 
que. La  guerre  de  Macédoine  pouvoir  être  une 
diverfion  pour  lui,   &c  fon  intérêt  demandoic 
qu'elle  occupât  long-temps  les  Romains.  D'ail- 
leurs il  n'y  prit  point  de  part.,  non  plus  que  le 
roi  d'Egypte. 
Des  autreg      Quant  au  roi  de  Pergame  ,  il  tint  une  con- 
rois  qui  pou-  duite  fi  équivoque,  qu'il  fe  rendit  fufpeft  aux 
dreCpLcPàC  u  Romains.    On  accufoit  néanmoins  le  roi  dç 
guerre  de  Ka- Macédoine  de  l'avoir   voulu  faire  àfTafliner; 
QUi*        mais  peut-être  Eumene  commençoit-il  à  crain* 
dre   que   la    ruine    de    Perfée  n'entraînât   la 
Tienne. 

Prufias  fe  propofoit  d'être  iieùtre  ,  &  d'atten- 
dre l'événement  ,  comptant  que  le  fénat  ne  le 
forcerait  pas  à  prendre  les  aimes  contre  le  frère 
de  fa  femme.  Quant  au  roi  de  Cappadoce,  il 
fuivoit  le  parti  d'Eumene  fon  gendre. 

MaflinilTa  fournifïbit  aux  Romains  du  bled, 
des  troupes  Se  des  éléphants:  fecours  qu'il  ne 
donnoit ,  que  parce  qu'il  ne  les  pouvoir  pas  re- 
fufer,  &  il  ne  defiroit  pas  l'agrandiiTemenc  des 
Romains.  Leur  politique  mettoit  alors  des  bor- 
nes à  fon  ambition*  &  s'ils  éprouvoienc  des  re* 
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vers-  en  Macédoine  ,  il  fe  fianoit  de  fubjuguer, 
maigre  eux  j  coure  l'Afrique. 

Cotes  ,  roi  des  Odryfes,  peuples  de  Thrace, 
fe  déclaroit  ouvertement  pour  le  roi  de  Macé- 
doine^ 8c  Gentius,  roi  dlllyrie  ,  eût  pris  le 
même  parti;  mais  il  Youloit  vendre  Ion  al* 
liance,  &  Perfée  étoic  trop  avare  pour  l'a- 
cheter. 

C'eft  ainfi-*  que  les  rois,  fans  prévoir  le  daa-    Dej  s^po^ 
ger  qui  lesrnenaçoit ,  hâtoient  la  chute  de  Per-  tionidcs  peu*. 
iee  ,  ou  la  voyoïent  avec  înditrerence.  Les  peu-  nommenc  ÎU 
pies  y  qu'on  nommoit  libres,  jugeoient  mieux  brcs*~ 
de  leurs. intérêts.   L'événement  leur  avoit  ap- 
pris que  la  liberté,   publiée  aux  jeux  Ifthpii- 
ques,  n'étoit  qu'une  vraie  fervitude. 

Si  Perfée  fuccomboit ,  les  Romains,. déjà 
maîtres  de  h  Grèce,  endevenoient  les  tyrans. 
Au  contraire,  ils  fe  voyoient  forcés  à  la  proté- 
ger, s'il  étoit  vainqueur  ;  &  elle  n'avoit  rien 
à  craindre  du  roi  de  .Macédoine,  trop  foible 
pour  l'aflTiijemr. 

La  multitude  ,  qui  raifenne  mal  ,  maïs  qui 
fent  fes  befoins  ,  fe  déclaroit  dans  toutes  les 
villes  pour  ce  prince  ;  Se  parloir  de  le  fecourir, 
fans  juger  de  ks  forces  ,;  ni  de  Fufage  quelle 
en  pouvoir  faire.  Parmi  ceux  qui  la  condui- 
foient,  les  uns,  pour  lui  plaire,  applaudifïoient 
a  fon  aveuglement  ;  les  autres,  vendus  aux  Ro- 
mains,  vouloient  l'armer  contre  le  roi  de  Ma- 
cédoine.  Les  meilleurs  efprus^  voyant  le  dan- 
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ger  fans  voir  comment  il  feroit  pofïîble  de  le 
prévenir,  faifoient  des  vœux  pour  Perfée,  Se 
attendoient   1  événement. 

Si  ce  monarque  >  moins  avare  ,  eût  emplo- 
yé une  partie  de  fes  tréfors  à  fe  faire  des  créa- 
tures dans  toutes  les  villes  ;  s'il  eût  été  capable 
d'éclairer  les  peuples  &  les  rois  fur  leurs  vrais 
intérêts^  s'il  eûr  eu  afTez  de  génie.,  affez  de 
courage  ,  aiïez  de  probité  ,  pour  mériter  leur 
confiance,  il  auroit  réuni  des  Forces  qui  ne  pou- 
voient  rien  féparément,  il  feroit  devenu  l'ame 
d'une  ligue  puifïante  y  &  il  auroit  mis  les  Ro- 
mains hors  d'état  de  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes. Il  n'étoitpas  néceifaire  d'armer  contre  eux 
tous  les  peuples }  il  fuffifoit  qu'aucun  n'armât 
pour  eux:  car  ils  ne  pouvoient  plus  conquérir 
qu'avec  les  fecours  de  leurs  alliés. 

Perfée  n'avoit  aucune  des  qualités,  qu'exi- 
geoit  laconjon&ure  où  il  fe  trouvoit.  Les  villes 
de  la  Grcce  ne  pouvant  donc  former  une  con- 
fédéré tioiij  celles  qui  auroiemofé  les  premières 
fe  déclarer  pour  lui  >  n'auroient  fait  que  hâter 
leur  ruine.    Divifées  d'ailleurs  chacune  par  des, 
fa  fiions  ,  elles  ne  favoient  à  quoi  fe  réfoudre;  & 
on  voit  que  ,  dans  cet  état  des  chofes  ,  les  Ro- 
mains n'avoient  qu'à  paroîtrejpour  les  entraîner 
p     les  <Ie  la  dans  leur  parti  les  une  s  après  les  autres. 
Grccc  qui  fc       Telles étoient  leurs  difpofitions ,  lorfqueRo- 
pou*iesRo    nie  leur  envoya  fes  ambaffadeurs.  Les  Achéens 
main*.  promirent  tout  ce  qu'on  exigea  d'eux.    Il  en  fut 

de  même  des  Béotiens ,  auxquels  on  ne  permit 
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pas  de  délibérer  dans  leur  aflemblée  générale* 
Comme  onfe  propoibit  de  détruire  leur  ligue, 
on  traita  fépaiément  avec  chacune  de  leurs  vil- 
les. Les  Rhodiens  afte&erent, fur- tout, d'autant 
plus  de  zèle,  quEumene  les  avoir  rendus  fuf- 
pe&s.  Ils  montrèrent  une.  flotte  tout  équipée, 
qui  n'attendoit que  les  ordres  du  fénat. 

Les  léeions  ne  paroi(ïbient  pas  encore.  Ce-  „  r/-;,?rrfl 

j        5    f  /         r  •  \       '  r         '  Pcrfcc  hellte  * 

pendant  Perlée ,  qui  avoit  achevé  les  prépara-  lorfqu'ilj  de* 

tifsA  auroit  pu  commencer  la  guerre  avec  avan-  ^'Ya0"^^ 
tage,  ôc  des  fuccès  auroienr  enhardi  les  Grecs  à 
fe  déclarer  pour  lui.  Mais  lorfqu'il  prenoit  les 
armes  ,  il  fembloit  craindre  de  les  tourner  con- 
tre fes  ennemis.  Il  négocia  ,  comme  s'il  eût 
voulu  la  paix.  Son  incertitude  ne  lui  permit 
pas  de  fe  faire  des  alliés.  Les  Grecs  armèrent 
contre  lui  t  la  plupart  malgré  eux  }  &  il  fe  vit 
réduit  à  (qs  feules  forces.  C'eft  ainfi  que  par 
le  pouvoir  des  circonftances  tous  les  peuples 
fe  trouvoient  dans  la  néceilné  de  concourir  à 
1  agrandifTement  de  Rome  ,  &  d'avancer  eux- 
mêmes  le  moment  de  leur  fervitude. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  ,  la  ré-       ■  ,   '  r 

...  f    *.  ,  "r  i  ■  Lazepuutw 

publique  etoit  gouvernée  ,    pour  la  première  que  gouvei- 
fois,  par  deux  confuls  plébéiens,  C.  Popiliusnée  ?ourIa. 

'  t\    T-r  ti  r  rr  première  fou 

Lcnas  &  P.  lilius.  Ils  eurent  pour  iuccefleurs  par  deux  co». 
P.  Licinius  CraflTus  &c  C.  Caffius  Longinus ,  rultplébéient' 
fous  qui  la  guerre  commença.  ^V;J-  c  x?s 

Apres  s  être  rendu  maître  de  pluneurs  pla ■ ■ 

ces  dans  la  TheiTalie  ,    Perfée  s'arrêta  auprès  porwuue"^ 

M  4      ' 
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«bïïT'd^mli  ^u  monr  OflTa.  Il  auroit  pu  marcher  contre  î:e 
ne  fait  pai.conrul  Licinms  ,  qui  ,  étant  parti  des  environs, 
?ro  t€X#  d'Apoilonie  ,  avoit  trouvé  dans  i'Epire  des  c'he- 
mins  prefque  impraticables  y  &c  dont  Tannée 
fatiguée  paroiiïoit  offrir  une  vi&oire.  facile. 
Pendant  qu'il  laiiToit  échapper  cette  occ&fionr 
les  Roraaiiis,  quife  remirent  de  leurs  fatigues, 
s'apprqcherent  de  Larilfe  j  &C  vinrent  camper 
fur  le  fleuve  Pénée  ,  où  ils  furent  joints  par  Eu- 
Daene  qui  leur  amenoit  cinq  mdle  hommes.  Il 
leur  arriva  encore  quelques  troupes  des  autres 
allies  %  mais  en  petit  nombre. 

Leconfal  reftoit  dans  l'inaction.  Il  ne  pa>» 
roilïbir  pas  même  s'informer  des  deff.ins  de 
l'ennemi»  Cependant  Perfée  ,  qui  approchoit  ^ 
parut  tout-à-coup  à  latêrede  fa  cavalerie  Ôc  de 
{^s  armés  à  la  légère _,  ayant- lai.ffé  à  cinq  cents 
pas  derrière  lui  (on  infanterie  en  ordre  de  ba- 
taille. Licinius  ,  averri  par  les  cris  de  fes  (oU 
dats,  fit  foi  tir  fa  cavalerie  ôc  (es  armés  à  la  lé- 
gère ,  les  rangea  devant  fes,  retranchements ,  &C 
ftit  défait.   Il  rejeta  la  faute  fur  les  Etoliens, 

De  part  &c  d'autre  l'infanterie  avoit  vu  ce 
combat  fans  y  prendre  part.  Si  perfée  ^  profi- 
tant de  l'ardeur  de  ks  troupes  &  de  l'effroi  des. 
ennemis,  eût  fait  avancer  la  phalange  macédo- 
nienne ,  il  eft  vraiiemblable  qu'il  auroit  rem- 
porté une  féconde  vi&oire.  Mais  il  fe  retira. 

Pendant  la  nuit ,  Licinius  tranfporta  fca; 
camp  de  l'autre  côte  du  Pénée  3  &fitde  «e  Heu* 
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ve  sn  rempart!  fes  troupes  effrayées.  Il  décam- 
pa fans  être  inquiété  par  l'ennemi ,  qui  cam- 
poit  à  quelques  pas.  Perfée  f  qui  fe  difpofoit  à 
î'atraquer  le  lendemain  ?  put  fe  reprocher  les 
fautes  cju'il  avoit  faites. 

Aux  applaudifTements  que  les  Grecs  donne-  n  demanda 
rent  à  fa  vi&oire  ,  on  connut  les  difpofitions  ,  la  paix, 
où  ils  étoient  à  fon  égard.  Mais  il  n'étoit  pas 
fait  pour  conferver  leur  confiance.  Il  envoya 
des  ambafTadeurs  au  confal ,  qui  fuyoit  devant 
lui  ^  &  demanda  la  paix  aux  mêmes  conditions, 
qui  avoient  été  impofées  à  fon  père  après  la 
journée  de  Cinocéphale.  Pourquoi  donc  avoit- 
il  pris  les  armes  ?  Quoique  Licinius  paroiflè 
un  mauvais  général  ,  il  répondit,  avec  toute 
la  fermeté  d'un  romain  ,  que  Perfée  n'obtien- 
droit  la  paix,  que  lorfquil  lai(Teroit  à  ladifpo- 
firion  du  fénat  fon  royaume  &faperfonne. 

Quelques  expéditions  peu  importantes  ter-    campagnes 
minèrent  cette  première  campagne.     L'annéç^*  coniùis 
lui  vante  ^  Licinius  remit  les  légions  au  conlul  Mamw*. 
A.  Hoftilius  Mancinus  ,  qui  fut  battu  ,  5c  qui 
ne  fit  que  des  fautes.  Ceiui-ci  lailfa  le  com- 
mandement à  Q.  Martius. 

Les  Romains  étoient  toujours  dans  la  Thef-  r 

falie.  Le  nouveau  conful  réfolut  de  porter  ladekomc'ft* 
guerre  dans  la  Macédoine.   Il  falloit  franchir 
des  montagnes  difficiles .,  &  forcer  des  défilés 
que  les  Macédoniens  occupoient.  Il  y  avoit  de 
la  témérité  à  tenter  ce  paiïage*  Aufli  après  quel- 
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ques  jours  de  marche  ,  les  Romains  fe  trot 
verent  enfermés  de  tous  côtés.  Ils  ne  pouvoienl 
plus  retourner  fur  leurs  pas,  qu'en  s'expofanl 
au  rifque  de  périr ,  &  il  leur  eût  été  impofliblJ 
d'avancer,  fi  Perféa  eûtfoutenules  troupes  qu'J 
avoir  mifesdans  les  défilés.  Mais  ce  prince sefl 
fraya  ,  abandonna  tous  les  portes  y  fe  retirl 
précipitamment  à  Pidna ,  Ôc  laiiFa  (on  royau| 
me  ouvert  à  lyennemi. 

Cependant  Martius  qui  s'étoit  expofé  i  d| 
grands  périls  ,  en  retiroit  peu  d'avantages.  Per 
lée,  revenu  de  fa  frayeur  y  fe  faifit  des  lieuj 
les  plus  avantageux.  Il  fe  retrancha  de  manie 
re  qu'on  ne  pou  voit  ni  le  forcer  dans  fes  lil 
gnes,  ni  le  contraindre  à  en  fortir  &  les  Romain! 
furent  réduits  à  prendre  leur  quartier  d'I)ive| 
dans  un  pays  #  ou  ils  pouvoient  difficilemenl 
fubiïfter. 

Les  Rhodiens      Tel  étoit  l'état  des  chofes  5   loifque  les  Rhol 
croient  pou-  diens ,  las  d'une  guerre  qui  interrompoit  leul 

voir     forcer  o      j   *      i  1 1      •  i       »'      • 

Rome  à  la   commerce  ,  oc  dans  laquelle  ils  setoient  enga 
paix.  gçS  malgré  eux,  crurent  pouvoir  agir  auprès  du 

fénaten  faveur  du  roi  de  Macédoine.  Fiers  del 
fervices  qu'ils  avoient  rendus  auxRomains  contrl 
Philippe  &c  contre  Àntiochus,  ils  crurent  qu'on 
ne  pouvoit  plus  fe  palier  de  leur  fecours  ;  &  il! 
s'imaginèrent  que  ,  qour  forcer  Rome  à  la  paixl 
ils  n'a  voient  qu'a  la  menacer  de  leurs  armesl 
Mais  par  cette  démarche  ils  ne  firent  qu'aigril 
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lefénat,  qui  étoit  déjà  prévenu,  &  qui  dès-"" 
lors  fe  propofa  de  les  humilier. 

Le  peu  de  progrès  des  confuls  employés  con-    Paul  ^ 
tre  Perfée  donnoit  à  la  guerre  de   Macédoine  chargé  de  u 
plus  d'importance  qu'elle  n'en  avoit  par  elle- ^£^cM*- 
même;  &  on   s'occupoit  avec  inquiétude   des 
moyens  de  la  terminer.  Comme  tout  dépen- 
doit  du  choix  du  général,  on  jeta  les  yeux  fur 
L.  Émilius  Paulus. 

Paul  Emile  >c'eftlâinfi  que  nous  le  nommons, 
avoir  été  conful  quatorze  ans  auparavant ,  8c 
avoit  triomphé.  Depuis  il  demanda  le  confu- 
lat  fans  pouvoir  l'obtenir  j  parce  qu'auprès  du 
peuple  la  brigue  ordinairement  pouvoit  plus 
que  les  titres.  Il  vivoit  retiré,  occupé  de  l'édu- 
cation de  fes  enfants  ,  8c  préférant  le  repos  au 
tumulte  des  affaires.  Les  befoins  de  la  répu- 
blique le  tirèrent  de  fa  retraite.  Prévenu  par 
les  vœux  de  fes  concitoyens  ,  il  fe  rendit  à 
leurs  inftances.  Il  fut  proclamé  conful  d'un  con- 
fentement  unanime,  &  on  lui  aflïgna  le  dé- 
partement de  la  Macédoine  ;  il  jugea  qu'il  ne 
pouvoit  faire  un  plan  de  campagne  ,  qu'autant 
qu'il  connoîtroit  parfaitement  l'état  des  chofes, 
&  ii  demanda  qu'on  envoyât  des  commiffaires 
furies  lieux.  Ils  partirent  avec  les  inftru&ions 
qu'il  leur  donna. 

L'Egypte  imploroit  alors  la  prote&ion  du  Guerre  d'i* 
peuple  romain.  Dans  une  première  campagne  syp«c». 
Ariciochus  avoit  conquis  la  Célefyrie  Ôc  la  Pa- 
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Av.  j.  c.7*$  feftine  y  &  dans  une  féconde  ,  toute  FEgyps 
de  Rome  $8^.  à  la  réferve  d'Alexandrie^Maître  de  la  p^rfonn 
cîe  Philométor  qu'il  avoit  fait  prifonnier  ,  i 
faifoit  fervir  le  nom  de  ce  prince  à  établir  foi 
autorité.  Il  paroiffoit  n'avoir  armé  contre  la 
que  pour  le  prendre  fous  fa  tutele ,  &  le  to 
d'Egypte,  qui  lui  abandonnoitvolontairemen 
tous  les  foins  de  Tadminiftration ,  lui  livroi 
lui-même  (on  royaume* 

Après  les  deux  premières  campagnes,  Àntio 
•*  chus  revint  dans  (es  états.  Il  y  faifoit  des  pré- 

paratifs pour  achever  la  conquête  de  l'Egypte 
lorfqu'îl  apprit  que  les  Alexandrins  avoienfcdé- 
pofé  Philométor  ,  &c  mis  fur  le  trône  le  frer< 
cadet  de  ce  prince  ,  Évergete  II  >  furnomm< 
Phifcon.  Alors  il  arma  fous  prétexte  de  réta- 
blir le  roi  dépofé. 

Phifcon,  réduit  à  la  feule  ville  d'Alexan- 
drie ,  entra  en  négociation.  Ce  fut  fans  fuc- 
cès.  Après  avoir  employé  inutilement  la  mé- 
diation d^s  principales  puiflançes.  le  la  Grèce  , 
il  eut  enfin  recours  à  la  protection  du  fénat, 
Ses  ambaffadeurs  arrivèrent  à  Rome  au  com« 
mencement  du  confulat  de  Paul  Emile. 

Peu  après  leur  départ.  d'Alexandrie ,   Antio- 
chus  5  défefpérant  de  forcer  cette  place  j  rendi 
a  Philométor  la  liberté  &  tout   ce  qu'il  avoit 
conquis.   Il  ne  garda  que  Pélufe,  qui  lui  ouvroit 
l'Egypte.  Il  comptoir  que  la  concurrence  p  qui 
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cVoit  armer  les  deux  frères  l'un  contré  l'autre, 
ni  livreroit  ce  royaume.  Mais  Gléopatre, 
mr  fœur,  les  réconcilia,  Se  ils  convinrent  de 
egner  conjointement.  Alors  Antiochus ,  dont 
être  réconciliation  déconcer toit  toutes  les  me- 
1res ,  arma  ouvertement  contre  les  deux  rois., 

Perfée  ,    inftruit  des  nouveaux  préparatifs  pCrtëe  fong« 
ne  faifoimit  les  Romains  ,  rechercha  l'allian-  *  (5  f**rc  dw 

d'Àntiochus ,  d'Eumenc,  des  Rhodiens,  de 
ïentius  Se  des  Baftarnes.  Il  eût  été  plus  fage 
e  s'affurer  de  ces  puiffances  ,  avant  dé  com- 
mencer la  guerre. 

Sts  ambaffadeurs  n'obtinrent  rien  d'Antio- 
hus.  Ce  prince  ,  à  qui  fon  féjour  à  Romt 
uroitdû  faire  connoîtreles  Romains ,  ne  vo- 
oit  pas  qu'ils  menaçoient  tous  les  rois. 

Eumenemettoit  un  prix  à  fon  alliance  ,  ÔC 
'erfée  ne  la  vouloit  pas  acheter.  Ces  deux  rois 
;ui  marchandoieftt ,  comme  fi  leur  caufe  n'eût 
>as  été  commune,  ne  purent  pas  s'accorder. 

Perfée  compta  trois  cents  talents  aux  ambaf* 
adeursdeGenrius:  mais  le  roi  alllyrie  ayar>t 
ommencé  les  hoftilités  avant  de  les  avoir  re- 
us ,  Perfée  les  retint. 

Vingt  mille  Baftarnes ,  fur  les  promettes  qui 
eur  avoient  été  faites  ,  paflferent  le  Danube. 
-e  roi  de  Macédoine  leur  manqua'  de  parole  ^ 
te  ils  s'en  retournèrent  après  avoir  ravagé  la 
rhrace, 

Enfin  les  Rhodiens  perfidement  dans  les  di£* 
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pofitions  qu'ils  avoient  montrées  pour  ce  mo( 
narque.  C'étoit  s'aflbcier  à  fa  ruine. 

r  i.  Anicim      ^es  Romains  avoient  donné  le  commande 

fcumcciiliy- ment  de  leur  flotte  au  préteur  Cn.  O&avius 

&  à  L.  Anicius  le  département  de  llllyrie.    Il 

partirent  l'un  &  l'autre  en  même  temps  qu< 

Paul  Emile. 

L'Illyrie  ne  fit  point  de  réfiftance.  Toute 
les  villes  fe  fournirent  à  l'arrivée  du  préteur 
&  Gentïus.,  afîiégé  dans  Scodra  fa  capitale,  fu 
réduit  à  fe  livrer  lui ,  fa  mère  ,  fa  femme  j  feî 
enfants ,  fon  frère  j  avec  toute  fa  fuite. 

'  paui  Emiic  Cette  guerre  ne  dura  que  trente  jours.  L; 
foumctiiMa.  nouvelle  des  fuccès  d' Anicius  fut  portée  dan< 
<«  «ne.  le  camp  de  Paul  Emile,  que  l'Enipée  féparoi 
des  ennemis.  Perfée,  campé  près  de  la  mer  au 
pied  du  mont  Olympe  dans  des  lieux  qui  paroif 
(oient  inacceffibles ,  fe  flattoit  de  confumer  les 
Romains  par  la  difficulté  qu'ils  auroient  à  fubfit 
ter.  Paul  Emile  ne  lui  laiffà  pas  long-temps  ce 
te  illufion.  Il  le  cha(Ta  de  fon  camp  ,  le  pour- 
fuivit  jufques  fous  les  murs  de  Pidna ,  &  le 
vainquit.  La  déroute  fut  entière.  Perfeej 
abandonné  de  toutes  (es  troupes  ,  paffa  dans 
Tîlede  Samothrace  ,  où  il  chercha  un  afy! 
dans  le  temple  de  Caftor  &  de  Pollux.  Bientôt 
après  il  fe  rendit  au  préteur  ,  qui  arriva  avec 
toute  fa  flotte.  La  Macédoine  fe  fournit  au 
vainqueur. 


ANCÎEHN1,  ï  5>  I 

Au  commencement  do  la  campagne,  le  fé- 
iat  avoit  envoyé  trois  ambailadeurs  auprès  Epiphaneéva* 
l'Antiochus,  pour  lui  ordonner  de  cefler  h™nW- 
;uerre  qu'il  faifoit  aux  Ptolémées.  Lorfqu'ils 
rriverent  en  Egypte  .,  la  nouvelle  de  la  vicr 
oire  de  Paul  Emile  les  avoit  précédés;  &  An- 
iochus ,  qui  fe  difpofoit  à  mettre  le  fiege  de- 
ant  Alexandrie,  le  voyoit  menacé  de  toutes 
es  forces  de  la  république.  C'eft  dans  cette 
irconftance  qu'il  reçut  les  ordres  du  fénat ,  & 
ue  C.  Pôpilius  Lénas  ,  chef  de  l'ambaflfade., 
yant  tracé  un  cercle  autour  de  lui,  le  fomma 
e  répondre  avant  d'en  fortir.  Il  fallut  obéir 
it  le  champ  ,  Se  il  évacua  l'Egypte.  Tous  les 
orics  s'ébranloient  par  la  chute  d'un  feul. 

Sous  le  confulat  fuivant ,  on  conferva  lecona-  "    " 

landemenc  à  Paul  Emile  &  à  L.  Anicius.   En  fain  dans  u 
îeme  temps  on  nomma  des  commiflTaires  pour  ¥acé^/tnc.& 

,    .  r    .  .    r  dans  Plllyne» 

^gler.,  conjointement  avec  eux  j  les  affaires  do 

t  Macédoine  &  celles  de  l'illyrie.  Av.  j.  c.  16? 

Conformément  aux  inftruâions  qui  leur  fu~  <ieRome^7« 
mt  données  j  on  déclara  que  les  Illyriens  Se 
i$  Macédoniens feroient libres;  qu'ils  confér- 
eraient leurs  villes  >  leurs  loix  ;   qu'ils  choifî- 
)ient  eux-mêmes  leurs  magiftrats;    &  qu'ils 

payeroient  au  peuple  romain  que  la  moitié 
es  tributs  ,  qu'ils  avoient  payés  à  leurs  rois. 

Mais  pour  afFoiblir  ces  deux  nations  ,  on  di- 
ifa  la  Macédoine  en  quatre  provinces,  l'illy- 
>e  en  trois }  &  on  en  fit  autant  de  républiques, 


™ — *— "-  qui  le  gouvernèrent  fcparcment.    Chacune  etîl 

un  confeil   général ,   formé  des  députés  de  feJ 

villes  y  Se  il  ne  fut  permis  à  perfonne  de  fe  maJ 

ner,  ni  d'acquérir  des  biens  hors  de  la  républi 

que  dont  il  étoit  membre» 

""Traitement      ^  arriva  de  toutes  parts  à  Rome  des  ambaf 

que  Rome  fAu  fadeurs  qui  venoient  féliciter  le  fénatfar  le  fuc 

te  XauxCUpani-  c^s  ^e  ^a  ornière  guerre.  Tous  les  rois  s'humi 

euhers,  qui  ne  lièrent  au  point  ,  quon  eut  dît  qu'ils  étoieni 

cU^r^our  "jaloux  de  paroître  avecPerfée  à  la  fuite  du  chai 

«lie.  de  Paul  Emile.   Les  peuples  libres  eurent  à  fJ 

juftifier.   S'ils  n'avoient  pas  donné  dés  fecour: 

à  Perfée ,  ilsavoient  paru  s'intérefleràlui.  Dan 

toutes  les  villes  de  laGrece  les  délateurs  femu 

tiplierent  plus  que  jamais.  Les  citoyens  furen 

cités  devant  lefénac  pour  desdifeours  dont  01 

leur  faifoit  des  crimes  ,  &  que  fouvent  ils  n'a 

voient  pas  tenus.     Les  Rhodiens  perdirent  1 

Lycie  &£  la  Carie.  Un  grand  nombre  fut  cou 

damné  à  mort ,  &  ils  fe  crurent  heureux  de  n'ê 

tre  pas  tous  exterminés.    Callicrate ,  ce  traîtr< 

qui  avoic  déjà  vendu  fa  patrie  ,    dénonça  plu 

de  mille  Achéens  y   des  principaux  de  la  repu 

blique.  Us  vinrent  à  Rome  ,  ôc  le  fénat ,   fan 

avoir  voulu  les  entendre ,  les  relégua  dans  PE< 

trurie  ,  où  la  plupart  finirent  leurs  jours. 

Parce  que  les  Epirotes  avoient  donné  quel 
ques  fecours  à  Perfée  ,  on  livra  au  pillage  foi 
xante  -  dix  de  leurs  villes,  on  en  rafa  les  murs 
&on  fit  efclaves  cent  cinquante  mille  citoyens 

Ei 
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în  Étolie  ,  une  fa&ion  ^  vendue  aux  Romains  > 
u  périr  par  le  fer  cinq  cents  cinquante  des  prin- 
:ipawix  de  la  nation.  Un  grand  nombre  Fut  ban- 
li.  On  abandonna  aux  délateurs  les  biens  des 
ms  &  des  autres.  Bébiirtj  qui  commandent  dans 
:ette  province  ,  prêta  fon  miniitère  à  ces  hor- 
reurs. Quoique  les  Etolicns  eurent  porté  leurs 
plaintes  à  Paul  Emile  ,  les  meurtriers  furenc 
renvoyés  abfous ,  6c  on  déclara  que  ceux  qui 
ivoient  été  tués  ou  bannis  5  Pavoient  été  jufte- 
ment.  Tout  leur  crime  néanmoins  étoit  d'avoir 
jaru  former  des  vœux  pour  Perfée.  Nous  voici 
tux  temps  où  Rome  ne  fent  plus  le  beioin  d$ 
montrer  une  apparence  de  jultice* 


Torn.  FUI.  N 
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CHAPITRE   XL 

Jufqu'a  la  ruine  de.  Carthage. 


de  Ma<:édoi 

m** 


jl^om-e  avoir  répandu  la  terreur,  &  les  Grect 
«iiicsdci'Afic  furent  quelque  temps  fans  ofer  remuer.  Cepen-** 

fniacure  ,    a-  i  i>  a  /*      i      "      '  tï  •  ^i 

près  la  ruine  dant  1  Ane  s  agi  toit  encore  :  mais  elle  avançons 

du  royaume  je  m0ment  de  fon  efeiavage. 

De  tous  les  rois  3  aucun  ne  s  avilifloit  autant 
que  Pruflas.  Lorfque  la  république  lui  envoyoit 
desambaflTadeurs  ,  il  fepréfentoit  devant  eux,  lai 
tète  rafée  ôc  avec  le  bonnet  d'affranchi.  Vous\ 
yoye%,  leur  difoit-il  j  un  de  vos  affranchis  >  prêt\ 
à  faire  tout  ce  que  vous  ordonnerez  C'eft  ainlll 
qu'il  parut  devant  le  fénat,  fe  tenant  à  la  porte,! 
fe  profternant,  baifant  le  feuih  Je  vous  falue  A 
dieux  fauve  ur s.  Ce  fut  le  commencement  del 
fon  difeours.  Polybe  dit  qu'il  auroit  honte  dç\ 
le  rapporter  tout  entier. 

A  peine  Pruiïas  fut  parti ,  qu'on  appntqu'Eu^ 
inene  atrivoit.  Le  fénat  lui  lit  fignifier  un  déi 
cret  par  lequel  il  defendoit  à  tous  les  rois  de 
venir  aRome.  11  ne  vouloir  pas  t.aicer,  com- 
me ami ,  un  prince  qui  lui  ctoit  fufpeft  j   Ôc 


À  H  C    ï  Z   H  N  S.  I95 

ne  vouloir  pas  le  déclarer  ennemi,  parce  qu'il" 
auroit  fallu  s'engager  dans  une  nouvelle  guer- 
re.   C'eft  pourquoi  il  parut  adreffer  à  tous  les 
rois  un  décret  qu'il  porroit  contre  Eumene  feul. 
Perfonne  n'y  fut  trompé. 

Ce  prince  parut  d'autant  plus  fehfiblè  à  cet 
affront  ,  qu'en  perdant  la  faveur  du  (en?:  5  il 
reftoit  en  bute  à  fes  ennemis.    En  effet,  P 
&  les  Gallo-grecs  Paccuferent  d'avoir  des  intel- 
ligences fecretes  avec  Antiojhus  ;  &  quoique 
"es  frères,  Attale  &  Athénée,   fùtTent  venus  à 
ilome  pour  ;e  juftifier  ,  Sulpicius Galba  ,  envo- 
é  par  le  fénat  %  fe  rendit  à  Sardes  où  il  ciévâ 
m  tribunal.    Toutes  les   villes  fui  e:ir  invitées 
porter  dts  plaintes  contre  le   roi  de  P^rga* 
e. 

Àriarathe  Philopa^or  _,  ayant  fuccédé  à  fort 
>ere  fur  le  trône  de  Cappadoce,  fut  détrôné 
ar  Holopheme  ,  un  de  f^s  freres ,  qu'on  diioit 
appofé.  Gomme  il  avoir  renouvelle  i'alliance 
vec  les  Romains,  il  crut  qu'il  en  obtiendroic 
es  fecours  ,  &  il  vint  à  Rome.  Le  féuat  ,  qui 
penfoit  q;ïà  fulir  Toccafion  d'affoibSir  les 
uiffances  de  l'Afie  >  partagea  la  Cappadoce  en- 
e  les  deux  freres. 

Vers  ce  temps  mourut  Eumene.  Il  avoit  in* 

ilement  rente  de    foutenir  Ariarathe    contre 

s  entreprifes   d'Holopherne.    Il  laitfa  la  cou^ 

nne  à  fon  fils  Eumene  ,  qui  ne  régna  qu'an 

,  &  auquel  fuçcéda  Attale  Philadelphe.  Ce- 

Ni 


r   iui-ci  donna  de  nouveaux  fecours  a  Arîaratïî$£ 
&  chalfa  Holopherne  qui  fe  réfugia  auprès  du 
roi  de  Syrie.  La  guerre  cantinupit  entre  le  ro- 
yaume dé  Bithynie  &:  celui  de  Pergame.  Le  fé 
nat  la  termina  par  un  traité  auquel  Prufias  fur- 
vécut  peu.  Ce  prince  lâche,  bas,  perfide  &crue 
£u£    déerôné   par  (on  fils  Nicomede  ,  qu'il  vou- 
lut faire  périr  y  fie  on  le  tua  dans  on  temple 
où  il  s'étoit  réfugié.  Alors  la  Syrie  offroitdau- 
très  feenes. 
'kegne  d'An-      Antiochus  Épiphane  croit  moït ,  &  fous  fou 
■tfochus Eupa-  fils  Antiochus  Eupator,  Lyfias,  gouverneur  di 
ce  jeune    prince  ,    s'étoit   faifi    de  la  tutele, 
Démétrius,   qui  continuoit   d^ctre  en  otage 
Rome  ,   représenta  fes  droits  au  fénat ,  &c  de 
manda  d'être  rétabli  fur  le  trône  de  fon  péri 
Séleucus  Philoparor.    On  n  eut  aucun  égard  i 
fa   demande.    Le  fénat  reconnut  Eupator 
lui  confirma  la  couronne  par  un  décret.    Il  ju 
geoit  la  minorité   du  monarque    favorable  a 
deiTein^  qu%l  formoit  d'afFoihhr  la  monarchie 
&  pour  exécuter  ce  projet -,  il  envoya  en  Syri 
Cn.  Oclavius  ,  Sp.  Lucrécius  &  L.  Auréliu 
Leurs  inftructions  portoient ,  entre  autres  ch< 
fes  ,  de  brider  rous  lesvaifleaux  quipalferoie 
le  nombre  flipulé  dans  le  traite  fait  avec  A 
tiochus  le  Grand. 
RiedePhi.      En  EgyPte  >  la  méfmtelligence  avoit  ar 
icuutorôcdc  les  deux  treres  qui  regnoient   conjoinrement 
*-V^°*       &  Philowto* ,  çhaflt  pas  Phyfcon ,  croit  yi 
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2|.u-  i  Rome  implorer  les  fecours  de  là  républi- 
que-. Le  fénat,  conformément  à  la  maxime 
qu'il  s'étoic, faite  d'afFoiblir  les  monarchies,, 
porta. un  décret  par  lequel  il  dbnnoit  à  Philo- 
métor  l'Egypte  &  l'île  de  Chypre,  &c  à  Phyfcon 
la  Cyrénaïque  &:  la  Libye,  déclarant  qu'ils  fe- 
raient indépendants  Fun  de  l'autre.  II  chargea 
de  l'exécution,  de  ks  ordres  deux  fénateursj, 
qui  reconduisirent  Philométor.  Les  deux  frè- 
tes, forcés  d'obéir  ,  conclurent  le  traité  qu'on 
leurdi&a,  &  le  fcellerent,  fuivant  Fu(age2 
gardes  facrifices  &  par  des  ferments. 

Mais  bientôt  après  Phyfcon  vint  à  Rome.  Il 
jpenfa  que  3  lcrfqu'il  fe  plaindroit  ,  il  feroic 
écouté  favorablement.  Il  ne  fe  trompoit  pas* . 
Sur  ce  qu'il  repréfenta  l'inégalité  du  partage 
qui  avoit  été  fait ,  le  fénat  ordonna  qu'il  feroit 
mis  en  poflTeflion  de  l'île  de  Chypre.  Ces  or- 
dres cependant  ne  furent  pas  exécutés.  Phyfcon  . 
tomba  entre  les  mains  de  (on  frère  ,  qui  eut  la 
*énérofité  de  lui  pardonner  -y  de  il  fe  crut  trop 
leureux  de  conferver  la  ■  Cyrénaïque  ôc  la 
Libye. 

Pendant  que  ces  chofes  fe   paflbient   entre  r^ — 7~^ 

n      \'       >  \  1     /j  Règne  de  De- 

les  deux  Ptolcmees  ,  les  ambailadeuts  romains,  médius  soter... 
envoyés  en   Syrie  ,    fouleverent  le  peuple  pai- 
es violences   qu'ils  -commirent ,  Se  Odtavius 
fut  aiïalîîné. 

Le  fénat  renvoya  fans  réponfe  les  députés  . 
qui  lui  apportèrent  les  juftifications  de  Lyfias.. 

N.j 
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A  ce  mécontentement,  Démctriusjugeoît  qu'il 
obtiendrait  la  permiflion  de  pafler  en  Afie.  Ses 
an  as,  penfoientau  contraire ,  qu'il  en  ferait  in* 
utilement  la  demande.  Ils  favoient  que  le  fé~ 
nr-taimoità  voir  la  couronne  fur  la  tète  d'un. 
p  vin  ce  qui  fourni  ffoit  des  prétextes  contre  lui. 
lin  effet ,  Démétrius  fut  refufé.  Il  prit  lç 
fewl  parti  qui  lui  reftoit  :  il  s'échappa  fuitive- 
trient. 

A  ion  arrivée  en  Syrie  >  il  rcpandh  que  1$ 
fénat  Tenvoyoit  pour  prendre  polfeffion  de  fes 
états.  Ce  bruit  fit  déclarer  tout  le  peuple  pour 
lui.  On  lui  livra  Eupator&  Lyfias  qu'il  fit  mou- 
rir, &  il  monta  fur  le  trône  fans  oppofitioi% 
Les  Babyloniens  lui  donnèrent  le  furnom  da 
Soter ,  parce  qu'il  les  délivra  de  la  tyranniç 
d'un  gouverneur  ,  qui  fut  puni  de  mort ,  moins 
pour  avoir  vexé  les  peuples,  que  pour  s'être 
révolte. 

Lorfqu'Antiochus  Epiphane  ,  forcé  d'obéiï 
aux  ordres  du  fénat ,  eut  abandonné  l'Egypte, 
il  parut  vouloir  fe  vqnger  fur  {çs  propres  fujets 
de  l'humiliation  qu'il  venoit  d'effuyer.  Il  tour- 
na, fur-tout,  fes  armes  contre  les  Juifs.  Euputor 
continua  cette  guerre,  Se  elle  durait  encore. 
Les  Juifs,  qui  l'avoient  foutenue  par  une  fuite 
de  victoires  miraculeufes ,  fongerent  à  fe  met- 
tre fous  la  proteftion  des  Romains.  La  çircoiv 
fiance  étoit  d'autant  plus  favorable  ,  que  la  ré- 
publique n'avoir  pas  encore  reconnu  Déméuii 
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jpoixt  roi  de  Syrie,  D'ailleurs,  elle  ne  refufoît 
pas  de  protéger  les  peuples ,  lorfque  l'oppref- 
fion-j  dont  ils  fe  plaignoient  >  pouvoitctre  un 
prétexte  d'abailfer  les  rois.  Le  fénat  donna  un. 
décret  par  lequel  il  déclara  les  Juifs  amis  &  al- 
liés du  peuple  romain ,  ôc  Démétrius  ceffa  les 
hoftiiitcs.  Peu  après,  il  fut  reconnu  par  la  ré* 
publique. 

Se  croyant  alors  afîuré  fur  le  trône  ,.  il  ne 
s'occupoit  plus  des  foins  du  gouvernement* 
Tout  languiffbit  dans  le  royaume  ,  pendant  que 
le  monarque ,  inacceflible  au  fond  de  fon  pa- 
lais, fe  Hyroit  à  des  excès  de  toute  efpece.  Il 
fut  retiré  de.  fon  inadion  par  les  confpirations 
qui  fe  tramèrent  contre  lui.  La  première  eut 
pour  chef  Holopherne  3  qu'il  avoit  lui-même 
établi  fur  le  trône  de  Cappadoce  ,  &  auquel 
depuis  il  avoit  donné  afyle.  Il  le  fit  mettre  eu 
prifon  y  mais  il  lui  conferva  la  vie  ,  parce  qu'il 
vouloit  s'en  fervir  contre  le  roi  de  Cappa- 
doee» 

Attale  &  Ariarathe  ,  qui  foupçonnoient  les  Confpiratiom; 
delTeins  du  roi  de  Syrie,  formèrent  uae  noii-^j"1"^!^ 
velle  conspiration  ,  dans  laquelle  entra  Philo- Alexandre11* 
métor.  Le  roi  d'Egypte  vouloit  fe  venger  deBâla* 
Démétrius,  qui ,  pendant  fon  féjour  à  Pvome, 
avoitappuyé  auprès  du  fénat  les  demandes  de 
Phyfcon.  Ces  trois  fouverains  cohfierenu  l'exé- 
cution de  leur  projet  à  Hcraciide,  freredùgôu» 

N4 
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verneur  de  Babylone ,  dont  j'ai  parle  ,  &c  co^ 
pable  comme  lui. 

HéracliJe  s'étoit  retiré  à  Rhodes.  Il  y  choifis 
un  jeune  homme  ,    nommé  Alexandre  Bala  3 

3a  m  donna  pour  fils  d'Antiochus  Epiphane  ,  & 
lui  apprit  à  jou^r  ce  perfonnage.  Comme 
il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  confiance. 
d'Anto  hus  ,  il  lui  fut  facile  de  donner  quel- 
que vraifembhnee  à  cette  impofture,  Les  trois, 
rois  reconnurent  Bala ,  &  Héraclide  le  con- 
duifit  a  Rome. 

Cette  fable  n*enimpofa  point  aufénat.  Mais? 
parce  qu*il  luHmportoic  de  fufeiter  des  guer- 
res., il  fit  un  décret  pour  metrre  Bala  en  poflTef- 
don  du  royaume  de  Syrie.  Tout  réutîit  à  cet 
impofteur.  Démérrius  fut  tué  dans  un  combat, 
&  Alexandre,  maître  de  l'empire ,  époufa Cleo*» 
pâtre,  fille  de  P-hilométor.    Il  régna  cinq  ans, 
avec  le  mépris  ôc  la  haine  des  peuples  :  fenti-*. 
ments  dus  à   fes  débauches,    ôc   1  (qs  cruau- 
tés. 
' Autres révo-      Démétrius  Soter ,  lors,  de  la  révolution  qui 
îutions   dans  Je  menaçoit  ,    avoit  envoyé  à  Cnide  (es  deux, 
«hic.  "fils  ,  Démétrius  Nicanor  &  Antiochus  Sidetes* 

^e  premier  voyant  le  mécontentement  des  Sy- 
riens %  arma,  vainquit  -y  tk  Balaie  réfugia  chez. 
un  prince  arabe  j  qui  lui  fit  trancher  la  tête. 
Des  imprudences,  des  débauches.,  des. vio- 
lences, des  cruautés:  voilà  le  règne  de  Nica- 
nor, Diudotc  x  furnommcTriphon,  qui  avoiç 
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fctvl  fous  Alexandre  Bala ,  entreprit  de  faire    "  " 

valoir  les  prétentions  d'Antiochus  ,  fils  de  cet; 
impofteur.  Il  le  fit  pioclnmer  à  Amioche  ,  &c 
il  vainquit  Démétrius  Nicanor  qui  s'enfuit  à 
Séleucie. 

Triphon  n'avoit  donne  la  couronne  au  fils 
de  Bala  ,  que  pour  la  lui  enlever.  Il  le  rua  x 
monta  fur  le  trône  ,  &c  fut  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  la  monarchie. 

Retiré  à  Laodicée  ,  Nicanor  oublioit  fes 
droits  j  &  s'abandonnoit  aux  plus  infâmes  dé- 
bauches ,  lorfque  tout-à-coup  il  marcha  contre 
les  Parrhes  >  fe  flattant  >  s'il  réulïifTbitdans  cet- 
te expédition  ,  de  retomber  fur  Triphon  avec 
de  plus  grandes  forces.  Mais  il  fut  fait  prifoix- 
nier,  &  finit  fes  jours  en  Hyrcanie.  L'empire 
des  Parthes  s  étendait  alors  depuis  l'Euphrate 
jufqif  au  Gange.  Il  deviendra  formidable  aux 
Romains. 

Triphon  ne  refta  pas  long-temps  mnître  du 
Uone.  Antiochus  Sidetes  ,  qui  époufa  la  fem- 
me de  Démétrius  fon  frère  ,  chafla  cet  ufurpa- 
teur,  s'en  faifît  &  le  fit  mourir.  C'eft  pendant 
es  troubles  dont  je  viens  de  panier ,  que  les 
Juifs  fecouerent  le  joug  des  rois  de  Syrie.  Dans 
une  affemblce  qui  fe  tint  à  Jérufalem  ,  ils  apu- 
rèrent à  Simon  &  à  fes  dépendants  la  fouve- 
taineté  &  le  facerdoce.  _ 

Ptolémée  Philométor  étoît  mort  la  même  Phyfconrrgne 
«xnce  qu'Alexandre  Bala.  Cléopatre,  fa  foeur  £"1  cu  l$n~ 


jMlfc  H    I    *   T    ©    I    BL    1 

&  fa  femme  ,  avoir  voulu  mettre  la  couronne 
fur  la  ictz  du  fils  qu'elle  avoit  eu  de  lui.  Forcée  de 
la  céder'  à  Phyfcon  ,  elle  fut  encore  réduite- 
à  époufer  ce  prince  *,  Se  le  jour  même  des  no- 
ces ,  fon  fils  périt  entre  (es  bras  par  les  coups 
de  ce  monfrre.  Phyfcon  porroit  la  débauche  &  la 
cruauté  jufqu'au  délire.  Il  régna  feulen  Egypte 
«  cîïT^7  D'après  l'idée  (ommaire  que  je  viens  de 
ta©  d'étudier  vous  donner    d'un  petit  nombre  de   règnes  3 

rhiftoire  de  >  *-       r  -  i  i  • 

«s    monar-  vous  voyez,  Monieigiîeur,  que  les  monarchies, 
cWes*  de  l'orient  tombent  d'elles-mêmes.  Il  eft  inu- 

tile de  les  étudier  davantage.  Faudroit-il  fouil- 
ler notre  mémoire  àcs  noms  de  ces  fouverains3 
qui  ne  laiflent  après  eux  que  le  fou  venir  de 
leurs  débauches ,  de  leur  cruauté  ,  de  leur  fcé- 
lératelïe  ?  pour  s'autorifer  à  tout ,  ils  vouloientl 
faire  taire  les  loix  j    &   elles   fe   taifoiem  de- 
vant   les    forfaits  ,     dont    ils   devenoient  les. 
victimes.   Us  font  égorgés  par  leurs  confidents* 
par  leurs  frères,  par  leurs  fils,  par  leurs  fem- 
mes ,  même  par  leurs  mères.    Voilà  les  hor- 
reurs qui  enve'oppoient  le  trône.  Jugez  par  el-; 
les  des  calamités  qui  fe  répandoient  fur  les  peu^ 
pies,  8c  vous  imaginerez  toute  l'hiftoire  de  ces 
temps  malheureux. 

Les  dernières  révolutions  dont  je  viens  de 
parler ,  font  poftérieures  à  la  troifieme  guerre 
punique.     Mais  comme  mon  deffein  étoit  de 
vous  faire  prévoir  la  chute  prochaine  des  mo-j 
narchies  de  l'orient,  j'ai  cru  devoir,  fans  nunJ 
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tcrrompre  ,  fuivre  ces  révolutions  jufqu'au 
lemps  ,  où  je  viens  de  les  laifTer.  Déformais  je 
ne  reviendrai  à  l'Afie  5  qu'autant  que  j'y  ferai 
forcé  par  la  fuite  de  Phiftoire  romaine.  Il  s'a- 
git maintenanr  d'obferver  ce  qui  fe  paflbit  en 
Efpagne  ,  en  Afrique  ,  en  Macédoine  &  dans 
la  Grèce, 

Prêts  a  defcendre  du  trône  >  les  fouverains r 

de  l'orient  paroitfbient  n'attendre  que  les  or- 1„  peuplasse 
dres  du  fénat:  &  les  peuples  de  tout  temps  af-  v^^l]^J\ 

r  ,      J  r       r  .      ..  rr,  .     r  ,  toient  dimci- 

iervis ,  prcvoyoïent  avec  mairterence  la  revo-  les  à  fubju- 
lution  :  ils  pouvoient  même  fe  flatter  que  leur gusr* 
joug  en  deviendroit  plus  léger. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  peuples  de 
TEfpagne.  Ils  avoient  des  chefs  ,  mais  ils  n'a* 
voient  pas  des  monarques.  Us  formoient  de 
petites  cités >  dont  les  citoyens  ,  endurcis  aux 
fatigues  ,  &  jaloux  de  leur  liberté  ,  étoient  au- 
tant de  foldats.  Rome  ,  après  les  avoir  vain- 
cus plufieurs  fois,  forcée  à  les  vaincre  encore  , 
défefpéroit  de  les  fubjuguer. 

La  guerre  continuoit  donc  toujours  ,  ou  elle  ;; r^~ 

, ,      .  &  .  •  11  /-i       Pourquoi  ils 

netoit  interrompue  que  par  intervalles.   Ce- reprenoienr 
pendant  Pamour  de  la  liberté  n'étoit  pas  lefeul  con:iIJueîI^ 

*         .  r  -       r         \  ment  les  at- 

niotif  qui  armoit  les  peuples.  Si  ^  fous  la  pro-  mes. 
te&iûjn  de  la  république ,  ils  avoient  joui  de  leurs 
loix  .,  les  foulévemenrs  auroientété  plus  rare?j 
&  peut-être  que  j  comparant  alors  la  domina- 
tion des  Romains  à  celle  des  Carthaginois ,  ils 
fe  feroient  fait  peu-à-peu  une  habitude  de  i  o* 


bciifance.  Mais  on  les  opprimoit ,  &  ils.pre^ 
noient  les  armes  ,   mains  pour  défendre  leur- 
liberté  ,  que  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  vexa-v. 
rions. 
Guerre  qui  a      Une  viétoire  que  les  Lufîtaniens  remporte* 
étciacaufcderent  fur  le  préteur  Calpurnius  Pifo  ,   fut  le- 

la.  guerre  que  *   •     1s  l  \    i        r* 

viriaohus  a5  commencement  d  une  guerre  ,  ou  les  Romains, 
faitj  aux  Ro*.  éprouvèrent  de  grands  revers  ,   &  où  leurs  eé«^ 

«nains.  \  r  P  .     .  ?  .  r  o 

ncraux  le  couvrirent  de  honte  par  leur  perfidie, 

Av.  j.  c.  1^4  autant  que  par  leurs  défaites.  La  jeuneflTe  ro-. 
aeRome^co.  maine  parut  avoir  dégénéré  de  fes  ancêtres.  El- 
le s'éffrayoit  au  feul  récit  des  combats  ,    qu'on, 
avoit  livrés  aux  Celtibériens,   Elle  refufoit  de- 
fervir  dans  les   légions  ,    qu'on  deftinoit  pour 
FElpagne;  &  le  découragement  étoit  au  point^ 
que  le  fén^t  n'ofoit  ufer  ni  de  douceur  ni  de 
févérité.  Dans  cette  conjondure^  ScipionEmi* 
lien  _,  fils  de  paul  Emile,  &  petit- fils  par  adop- 
tion de  Scipion  l'Africain,  offrit  de  fc^vir  dans 
tel  grade  qu'on  voudroit  lui  donner.  Cet  exem*. 
pie  rendit  le'courage  aux  plus  lâches  ,    &c  lesv 
confuls  firent  les  levées. 
Av.  j.c.  mi      Le  département  de  i'Efpagne   échut  par  le 
<ieKorac6o3.fortau  confiai  L.  Licinius  Lucullus.   Quapd.  il 

arriva ,  le  proconful  Marcellus  venoit  de  faire 

j.v»iiiV49  la  paix  avec   les  Celnbériens.    Il  n'avoit   pas 
voulu  laitier  a  Ion  luccelieur  la  gloire  de  ter- 
miner une  guerre  qu'il  avoit  faite  avec  peu  de:. 
fuccès.   Lucullus,   dont  Famé  avide  n'ambioi- 
onnoic  le  commandement  que  pour  s'enrichir 
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*ïë$  dépouilles  des  provinces  ,  parut  néanmoins" 
teipefter  le  traité  qui  venoic  d'être  fait.  Peut- 
càe  redoutoit-ii  les  Celtibériens  5  &  il  aima 
mieux  rourner  Tes  armes  coïktre  les  Vaccéens  ^ 
•quoiqu'il  n'eut  point  ordre  de  les  attaquer ,  & 
qu'ils  n'euffent  donné  aucun  prétexte  aux  hofti- 
lités.  11  les  afliégea  dans  une  de  leurs  villes, 
îls  capitulèrent  ,  Se  malgré  la  foi  jurée,  il  en 
égorgea  vingt- mille  j  &  vendit  les  autres.  Il 
ifûtenfuite  le  fiege  devant  deux  pinces ,  donc 
il  ne  put  fe  rendre  martre  ;  &  il  pa(Ta  dans  la 
Lufitanie  ,  où  le  préteur  Ser.  Suipickis  Galba 
venoit  d'etre  battu.  Il  porta  le  fer  &  le  feu 
par-tout. 

Galba,  devenu  fupérieur  en  forces  par  la  di- 
verfion  du  conful ,  ravagea  aufli  de  fon  côté  la 
Lufitanie.  Alors  quelques  peuples  ,  croyaiK 
tTouver  leur  falut  dans  l'alliance  de  la  républi- 
que ,  s'adreflerent  au  préteur  qui  parut  les  écou- 
ter favorablement  :  mais  quand  il  les  eut  fait 
donner  dans  le  piège  qu'il  leur  tendoit ,  il  les 
enveloppa  ?  &  les  fit  égorger.  La  nouvelle  de 
ce  malfacre  excita  dans  Rome  même  une  indi- 
gnatioft  générale.  Cependant  Galba,  cité  à  fon 
retour  devant  le  peuple  ,  fut  renvoyé  abfous. 
Vous  commencez  à  voir  dans  les  Romains ,  ce 
que  deviennent  les  peuples  conquérants:  à  me* 
fure  qu'ils  s'agrandiiFent  5  ils  perdent  tout  fen- 
timent  d'humanité ,  &c  ils  fout  tous  les  jours 
plgs  féreces. 
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Les  Romains  payèrent  de  leur  fang  cette  pet* 
fidie.  Dès  l'année  fuivante ,  Viriathus  vengea 
les  Lufiraniens  par  une  vi&oire  qu'il  remporta 
fur  Vctilius  ,  fuccefTeur  de  Galba  j  &  pendant 
dix  ans,  il  foutinu  avec  fuccès  une  guerre  y  qui 
dura  encore  après  lui.  Ce  général  n'avoit  été 
juf  qu'alors  que  le  chef  d'une  troupe  de  mon^ 
tagnards,  qui  vivoient  de  brigandages* 

■— Latroifiéme  guerre  punique  commença  Tan* 
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dcRomèôof.  née  même  ou  Viriathus  devint  le  gênerai  des 
Lufitaniens  ,  &  alors  les  Romains  perdoiene 
la  Macédoine. 

'  caufesTe  ^es  ^m*tc£  411*  téparoient  les  états  des  Car- 
la  troifiemi  thaginois  de  ceux  de  MalîinifTa ,  roi  de  Numi- 
gurrre  puiu-j^  ^  avoient  été  marquées  par  Scipion  l'Afri* 
cain.  Mais  ce  prince  ,  comptant  fur  l'alliance 
de  Rome,  ne  craignit  pas  de  les  franchir.  Les 
Carthaginois  en  portèrent  fouvent  leurs  plain- 
tes au  fénat.  Ils  demandoient  que  Maiîinifïk 
s'en  tînt  au  dernier  traité,  où  qu'il  leur  fut 
permis  de  repouffer  la  force  par  la  force. 

Rome  envoya  des  commiflaires  à  plufieurs 
reprifes  ,  toujours  en  apparence  pour  rendre 
juftice  ,  &  en  effet  pour  fufeiter  la  guerre  entre 
Carrhage  &  le  roi  de  Numidie  ,  fi  elle  pouvoic 
ctre  avantageufe  à  la  république.  Caton  le 
Cenfeur,  qui  fut  le  chef  d'une  de  ces  Répu- 
tations,  remplit  parfaitement  les  vues  du  fé- 
nat. Général,  homme  d'état,  orateur,  hifto- 
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Vlen  >  il  avoit  des  talents.  M?is  perfonne  n'é- 
toitpius  fait  pour  une  négociation,  où  on  ne 
voiuoit  montre:  que  les  dehors  de  la  juftice. 
L'utilité  de  la  république  étoit  Ton  unique  règle* 

Les  Carthaginois  lui  montrèrent  le  traité  fait 
p.nr  Scipjon ,  &  lui  repréfenterent  que  le  moin- 
dre changement  feroit  une  injure  à  la  mémoire 
du  plus  grand  àr,s  Romains.  Cet  éloge  rallu- 
Hia  la  jaloufie  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  le 
Vainqueur  d'Annibal*  &  il  fongea  dès  ce  mo- 
ment à  fe  venger  fur  Carthage  de  n'être  pas 
plus  grand  que  Scipion.  A  fon  retour,  il  ne 
paria  que  des  richeifes  de  cette  ville  ,  de  fes 
magafms  5  de  fes  ports  ,  de  fes  vaifleaux  ;  ÔC 
il  en  conclut  qu'il  la  falioit  détruite.  Cette 
eonféquence  lui  parut  fi  jufte  ,  que  toutes  les 
fois  qu'il  opinoit  y  quoiqu'il  fût  queftion  de 
toute  autre  chofe ,  il  terminoit  toujours  fon 
avis  par  ces  mots  :  il  faut  détruire  Carthage. 

Dans  la  profpérité  dp  la  république  >  le  peu- 
ple commençoit  à  ne  plus  connoître  de  fùbor- 
dination  ;  &c  il  fembloit  que  pour  prévenir  de 
plus  grands  défordres  5  il  eût  été  avantageux 
aux  Romains  d'être  arrêtés  dans  leurs  progrès* 
Ceft  pourquoi  plusieurs  fénateurs  jugeoient 
que  la  deftruftion  de  Carthage  feroit  funefte  à 
Rome  même.  Scipion  Nafic  ,  fils  deCneus, 
combattoitj  fur  tout,  le  fentimenrde  Caton  II 
avoit  été  reconnu  dans  une  occafion  pour  le 
plus  honnête  homme  de  la  république»   On 
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-  ne  dit  pas  néanmoins  qu'il  ait  repréfenté  qtiè 
cette  guerre  feroit  injufte.  ,  Les  Romains  con* 
fultoient  moins  que  jamais  les  loix  de  l'équi- 
té* 
*  Perfidie  des      L'avis  de  Gatort  devait  prévaloir  ^    &  pré- 
Romains,       valut.    Après  avoir   refufé   dé  rendre  juftice 

aux  Carthaginois  ,  &  les  avoir  mis  par  là  dans 

dcKÔÂ'éo^  la  nécefficc  de  repouflfer  les  hoftilités  de  Maf- 
fîrtiflTa,  il  fut  arrêté  qu'on  leur  déclareroit  la 
guerre  ,  parce  qu'ils  la  faifoient  à  un  prince 
^llié  de  la  république  .,  &  on  la  leur  déclara 
en  prenant  les  armes.  Les  confuls  embarquè- 
rent les  légions  ,   &  mirent  à  la  voile, 

Carthage  avoit  prévu  la  réfolution  du  fénat* 
&  pour  la  prévenir  ,  elle  envoyoit  des  ambaf- 
fadeurs  avec  les  pouvoirs  les  plus  amples.  Ils 
arrivèrent  trop  tard.  La  flotte  étoit  déjà  partie» 
Jugeant  alors  qu'il  n'étoit  plus  temps  d'ouvrir 
une  négociation,  ils  crurent  que  ^  s'ils  fe  fou* 
mettoient ,  ils  obtiendraient  la  paix  j  8c  ils  dé* 
clarerent  que  les  Carthaginois  s'abandonnoienÉ 
à  la  diferétion  du  peuple  romain.  C'étoit  >  fui- 
vant  l'interprétation  du  fénat ,  livrer  le  pays  , 
les  villes  j  les'  habitants  ,  les  rivières  ,  les 
ports  >  les  temples ,  les  tombeaux  >  tout  en 
un  mot.  Les  ambafTadeurs  n' avoient  pas  con-* 
nu  ,  fans  doute  ,  toute  la  force  de  cette  ex* 
preiîion. 

On  leur  répondit  que ,  puifqu'ils  avoient 
pris  le  parti  le  plus  fage  ,  on  leur  accordoit 

la 
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îa  liberté ,  leurs  loix  &  leurs  terres  ;    à  condi- 
tion  feulement  qu'ils  enverroient  trois  cents 
otages  à  Lilibée  ,   Se  qu'ils  feroient  ce  qui  leur 
feroit  ordonné  par  les  confuls.  On  ne  parloic 
point  des  villes ,  parce  qu'on  croyoit ,  par  cet- 
te réticence  ,    s'autorifer  à  détruire   Carthage. 
es  ambafladeurs   en  eurent  de    l'inquiétude, 
s  ne  favoient  d'ailleurs  quels  feroient   ces  or- 
res  qu'on  n'expliquoit  pas.  Cependant  ils  fe 
retirèrent  fans  ofer  répliquer. 

Les  otages  furent  livrés,   Se   le  conful    L. 
Marcius  Cenforinus  les  ayant  reçus  à  Lilibée  , 
nit  à  la   voile  pour  Utique  .,    où  il  débarqua 
vec  environ  quatre-vingts  mille  hommes.  Àuf- 
tôt  les  magiftrats  de  Carthage  fe  préfenterenc 
levant  lui ,    &  lui  demandèrent  fes  ordres.  Ifc 
eut*  commanda  d'apporter  toutes  leurs  armes 
fc  toutes  leurs  machines  de  guerre  ,  difant  que 
éformais  ces  chofes leur  étoient  inutiles,  puif- 
u'ils  feroient  fous  la  prote&iou  de  la  républi- 
ue.  Ils  obéirent.  Alors  Marcius,  après  avoir 
3ué  leur  obéiflance ,  leur  dit  :   le  fénat  vous 
rdonne  de  fortir  de  Carthage  qu'il  a  réfolu 
e  détruire  j  &  il  veut  que  vous  vous  établir- 
ez a  dix  milles  dans  les  terres.  

Cette  perfidie  ,  aufïTcruelle  que  .lâche  j  por-  catrhagc*£ 
le  défefpoir  dans  Tarne  des  Carthaginois,  &c  *'***' 
îdéfefpoir  leur  fit  trouver  des  armes.  En  peu 
e  jours  Carthage  fut  en  état  dedéfenfe,  Lorf- 
ueM^xids  &  M.  Manilius,    ton  collègue  ^ 
Torn.  VI IL  O 
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s'en  approchèrent  j  ils  furent  étonnés  de  fe  voir 
forces  a  faire  un  liège  dans  les  formes.  A  larc- 
fiftance  qu'ils  trouvèrent ,  ils  eurent  lieu  de  fe 
reprocher  de  n'avoir  pas  marché  fur  le  champ, 
ôc  d'avoir  été  perfides  ,  fans  retirer  le  fruit  de 
leur  perfidie.  Ils  tentèrent  inutilement  de 
prendre  la  place  daiïaur.  Ils  firent  plufieurs 
fautes  :  ils  reçurent  plufieurs  échecs  :  iifdrubal 
brûla  la  plus  grande  partie  de  leurs  vailleaux, 
&c  lapefte  fe  mit  dans  leur  armée. 
Xndrifeu*  Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïoient  en  Afri- 
que ,  Andrifcus  ,  homme  de  néant ,  fe  rendois 
maître  de  la  Macédoine.  Il  avoit  piis  le  nom 
de  Philippe ,  8c  fe  faifoit  palfer  pour  fils  de 
Perféc.  Quelques  années  auparavant,  ayant 
échoué  dans  cette  entreprife  ,  il  s  etoit  retiré 
chez  Démérrius  Soter  ,  qui  le  fit  ancrer  ,  &c 
l'envoya  à  Rome.  Démétrius,  à  qui  Alexandre 
Bala  faifoit  alors  la  guerre ,  s'imagina  que  ce 
feevice  lui  procureroit  la  prote&ion  des  Ro- 
mains. Mais  Andrifcus  parut  fi  méprifable  y 
que,non- feulement,  on  ne  témoigna  aucune  re-< 
connoiflance  au  roi  qui  l'avoit  livré  :  on  ne  pa- 


U*Moin*   rut  Pas  m^me  occupé  du  foin  de  le  garder.   Il 

B s'échappa  ,  leva  une  armée  dans  la  Thrace,    fe: 

Av.  J.c.  149 fit  reconnoître  parles  Macédoniens,  &  fournit 
une  partie  de  ia  I  nellalic. 

Cette  affaire  parut  alors  férieufe  j  Scipion  Na- 
fîca,  député  par  le  fénat  pour  en  prendre 
connoiflance  ,  &c  pourvoir  aux  moyens  de  re* 
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couvrer  la  Macédoine  .,  leva  des  troupes  chez  ~ 
les  allies  ,  &  marcha  contre  Andrifcus  ,  qu'il 
chaffa  de  la  Theffalie.  Peu  après  les  légions 
payèrent  la  mer ,   furent  taillées  en  pièces  5c 
le  préteur  qui  les   commandoit  perdit  la  vie. 

L'année  fuivante  ,   Q.  Cécilius  Métellus  rem 

porra   deux  victoires ,    &  Andrifcus  fe  fauva  ^^omeVo* 
chez  un  roi  de  Thraee  qui  le  livra.   Le  mau- 
vais fuccès  de   cet  impofteur   n'empêcha  pas 
•deux  autres  aventuriers  de  tenter  la  même  en- 
ueprife.     Ils  n'y  réuffirent  ni  l'un  ni  l'autre. 

Dans -ce  temps-là  une  nouvelle  guerre  corn- 77— 

ri         ai.  •      1        r  •  Les  Arbeftt» 

menant  entre  les  Acncens  &  les  Spartiates ,  f«  révoltent: 
quoique  ces  deux  peuples,  avant  de  Fentrepren-  Çfirstjcll5^  % 
,<lre,  eulfent  invité  le  fenat  à  terminer  leurs 
différents.  Mais  les  Achéens,  alors  de  tous 
ies  peuples  de  la  Grèce  celui  que  Rome  avoit 
le  plus  d'intérêt  à  humilier,  n'attendirent  pas 
un  jugement,  qu'ils  prévoyoient  devoir  leur 
ctre  peu  favorable  y  &  ils  prirent  les  armes. 
Ils  ravageoient  la  Laconie ,  lorfque  des  com~ 
miffaires  arrivèrent  avec  tin  décret ,  par  lequel 
le  fenat  détachoit  de  la  ligue  achéenne  Sparte, 
Corinthe,  Argos  &  plu  (leurs  autres  villes  fous 
prétexte  qu'il  avoit  été  un  temps  où  elles 
îi'étoient  pas  du  nombre  des  confédérées.  Lorf- 
que ce  décret  fut  publié  dans  Taflèmblce  qui  fe 
tenon  à  Corinrhe,  il  excita  uae  indignation  gé- 
nérale. Le  peuple  fe  fouleva.  Il  fe  jeta  fur  les 
Spartiates  >  qui' etoient  alors  dafis  cette  ville  >  $& 

O  % 
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il  eut  maltraité  les  commilfaires  mêmes,  s'ils 
ne  fe  fuflent  pas  dérobes  à  fa  violence, 
lefénatmon-      Viriathus  fe  rendoit  redoutable  en  Efpagne, 
trcdeiamo-flc   le  fiege  de  Carthage  duroit  encore:   c'efl: 
dkration.       pourquoi  le  fénat,  quoique  vivement  offenfé, 
crut  devoir  traiter   les  Achéens  avec  quelque 
ménagement.  Les  nouveaux  commiffakes  qu'il 
envoya,  affe&erent  de  parler  avec  beaucoup  de 
modération.  Ils  ne  fe  plaignirent  point  du  der- 
nier foulé vement  :  ils  parurent  plutôt  Texcufer; 
ils  ne  firent  aucune  mention  du  décret  y  qui  en 
avoit  été  la  caufe.    Ils  demandèrent  feulement 
qu'on  ceffât  de   faire  la  guerre  aux  Spartiates  j 
éc  ils  invitèrent  les  Achéens  ;i  ne  pas  encourir, 
parleur  obftination,    la  difgrace  de  la  répu- 
blique. 
»      A  , ,   '      Quoiqu'ils  ne  parlaient  pas  du  décret,  ils 

LesAehécns  T        ?  +   r  £L     f  '  ï  2 

y rtnncnr  c«. ne   le  revoquoient  pas;   ce  cet  acte  leul  etoit 
te    modéra-  une  preuVe  du  deffein  formé  de  détruire  la  liçue 

non  pour  de  ,r  fi' 

Utisiidu^  acheenne.  Len  etoit  allez  pour  louiever  les 
villes  confédérées. La  modération  apparente  des 
commilTaires  ne  raiTuroir  pns.  On  la  regardoit 
comme  un  effet  de  la  foiblefle  des  Romains 
&c  on  difoit  que,  dans  le  mauvais  état  de  leurs 
affaires  en  Afrique  8c  en  Efpagne,  ils  crai- 
gnoientque  les  Achéens  ne  fe  déclaraffentcon* 
cre  eux.  Peut-être  le  fénat  vouloit-il  p?.t  une 
conduite  timide  en  apparence  ,  enhardir  les 
Achéens,&  avoir  un  prétexte  pour  faire  marcher 
«a  Achaïe  les  légions  quiétgient  alors  en  Ma- 


» 


À   K    Ë    !    1    K   N   1»  2.ÏJ 

ecdoïnc.  Il  paroifloit  d'autant  plus  facile  de  ~ 
les  faire  tomber  dans  ce  piège,  qu'ils  étoicnt 
alors  gouvernés  par  le  caprice  aveugle  de  la 
multitude,  &  par  des  magiftrats  qui  facri* 
fioient  l'état  à  leur  avidité.  La  choie  arriva  com* 
me  le  fénat  l'avoir  pu  prévoir.  Les  Àchéens 
continuèrent  la  guerre  contre  les  Spartiates  ;  fe 
ils  y  engagèrent  les  Béotiens ,  qui  étoient  éga- 
lement mécontents  du  fénat. 

Lé  préteur  O.Métellus,  alors  occupé  à  réta-;— — *r* 
blir  1  ordre  dans  la  Macédoine,  tenta  mutile- eus. 
ment  de  les  porter  à  la  paix.  Il  marcha  contre 
eux ,  &  les  défit.  L'année  fui  van  te  %  il  les  dé-  .  •  :    "'  ,m 
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ht  encore  j    &  il  s  avança  vers  Connthe  ,  ou  UcKomeô©^ 
Diéus,  chef  des  Achéens,  s'étoit  enfermé  avec 
es  débris  de  fes  troupes.  Métellos  auroit  vou- 
u  terminer  cette  guerre  avant  l'arrivée  du  con- 
ul  L.  Mummius.     Le  Péioponefe ,  épuifé  Se 
aîné  ,  demandoit  la  paix  :  mais  Dicus  &  ceux: 
de  fa  faftion  s'y  refufoient,  parce  qu'ils  prévo- 
yaient qu'ils  feroient  livrés  aux  Romains.    Sur 
es  entrefaites  Mummius  arriva ,   &  Métellus 
etourna  en  Macédoine. 


Diéus.,  aufïi  mauvais  général  que  mauvais 
mgiftrat,  eut  la  témérité  de  fortir  des  murs^mh 
k  d'offrir  le  combat  au  conful.   Il  fur  entière 


Ruine  de  Cv^ 


nent  défait:  Il  pouvoit  fe  retirer  dans  la  ville,  j  V* c*  !t? 

,      .,r       ,  f  *  de  Rome  6c$+, 

i y  détendre  quelque  temps ,  6c  obtenir  une  ca- 
utulation  :  il  s'enfuit  a  Mégalopolis ,    où  il  fe, 

O  | 


ii  4  Hisxoiiti 

""  tua.  Les  Achéens  ,  fans  chefs  >  déferterent  Co» 
rinthe.   Mummius  y  entra  fans  réfiftance ,  fie 
main  baffe  fur  les  hommes  qui  s'y  trouvèrent, 
vendit  les  femmes  &  les  enfants^  & aprèssvoir 
fait  enlever  les  vafes,  les  ftatues,  les  tableaux^ 
&  coût  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux ,  il  fit  met- 
tre le  feu  aux   maifons.    L'incendie  dura  plit- 
fienrs  jours.  Ainfi  finit  Corinrhe.  La  liberté  pa- 
rut fe  perdre  dans  (es  ruines.  Toute  la  Grèce  fut 
réduite  en  province  romaine  ,  fous  le  nom  de 
province  d'Achaïe. 
*L  ~  A  .  r  nm      Nous  avons  vu  que  les  confuls  Marcius  5c 
a 5  carthage  Maiulius  conduifoient  le  liège  de  Carthage  avec 
Stt^rtïîe.  #pôu de  fucecs.  L.  Calpïirhiiis  Fifo,  qui  leurfuc- 
céda  ,  ne  montra  pas  plus  de  capacité.  Les  Car- 


Av.  j.  c.  i46  thaeinois  faifoient  de  nouveaux  efforts.  Ils  ne-) 
gocioient  avec  les  rois,   quils  invitoient  a  le 
foule  ver:    ils  fôiigeoieiit   même  a  fournir  de, 
l'argent  Se  des  vaiiTeaux  au  faux  Philippe,   Se ) 
Rome  commençoit  à  montrer  de  l'inquiétude* 
Tel   étoit  Veut  des  chofes  ,    iorfque  Scipioix 
Émilien,  qui  fervoit  en  Afrique  avec  diftinc-l 
tion,  &  qui  avoit  même  fouvsnt  réparé  les  fau-^ 
tes  des  généraux  ,  vintâ  Rome  pour  demander] 
Tédilité.   On  lui  donna  le  confular  qu'il  ne  de-  ; 
mandoit  pas  j  &  fans  tirer  les  provinces  au  forr^i 
on  lui  alîîgna  l'Afrique  pour  département.  Tond 
cela  étoit  contre  les  règles.   Mais  à  fa  réputa~j 
tion,  &c  peut-être  encore  à  fon  nom  5  le  peu-| 
pie  crut  qu'il  étoit  deftiné  à  terminer  cette  gué*] 
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re.   En  effet  Carthage  fe  rendit  l'année  fuivan-  " 

te.  On  la  rafa,  Se  le  peuple  romain  défendit, 

fous  d'horribles  imprécations ,  de  rebâtir  dans  -<■,.« 

le  même  lieu  Cerre  ville  a  été  détruite  la  même  ^Romi  lit 

année  que  Coriiuiie. 
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CHAPITRE  PREMIER, 

Confédérations  fur   les    accroijfements 
des  Romains. 


jniiers  ficelés. 


j  ans  Tefpace  de  trois  fiecles  &  demi ,  Rome 
JS^s-SJ  nafaïc  que  des  progrès  très  lents.  Laprife 
les  iix  pre-de  Véïes ,  l'an  de  la  fondation  358,  eft  la 
première  époque  de  fon  agrandiflement.  IAi- 
fage  des  troupes  foudoyées  la  mit  en  état  de 
pourfuivre  les  entreprifes  qu'elle  commençait, 
&  il  ne  Kii  fallut  que  cent  trente  ans  pour  ache- 
ver la  conquête  de  l'Italie,  dans  laquelle  on  ne 
comprenoit  pas  la  Gaule  Cifalpine.  La  pre- 
mière guêtre  punique  ^  qui  dura  vingt- trois  ans, 
e'eft-à-dire  ,  depuis  j  90  jufqu'en  512,  fut  ter- 
minée par  la  conquête  de  tout  ce  que  les  Car- 
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thaginois  avoient  en  Sicile,  La  féconde  com- 
mença vingt-quatre  ans  après,  lorfque  les  Ro- 
mains s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Corfe ,  de 
la  Sardaigne ,  qu'ils  avoient  fournis  la  Gaule 
Cifalpine^  l'iftrie,  &  qu'ils  portoient  leurs  ar- 
mes enlllyne.  Elle  dura  dix-feptans.  Ils  chaf- 
fcrent  de  TEfpagne  les  Carthaginois ,  &  ils  ac- 
quirent  la  Sicile ,  Se  les  îles  fituées  entre  l'A- 
xique  &c  l'Italie.  Plus  ils  avoient  fait  de  pro- 
grès ,  plus  il  leur  étoit  facile  d'en  faire  de  nou- 
veaux :  dans  le  cours  de  cinquante  &  quelques 
innées  ,  ils  réduifirent  en  provinces  romaines 
a  Macédoine,  la  Grèce  èc  l'Afrique,  &c  ils 
endiient  la  Syrie  tributaire.  Alors  fouverains 
n  quelque  forte  des  royaumes  qu'ils  recè- 
lent dans  leur  alliance,  ils  parurent  les  mai- 
res de  tous  les  peuples  connus.  Le  fénat  prie 
onnoiflance  des  querelles  dos  rois.,  marqua 
eurs  poflelïions,  régla  leurs  alliances,  fixa  leurs 
brees  fur  terre  &  fur  mer  ,  diftribua  les  pro- 
vinces,  difpofa  des  couronnes  ;  eu  un  mot,  il 
e  donna  pour  le  tribunal  des  nations,  &c  les 
lacions  le  reconnurent.  On  obéiflfoit  à  quel- 
jues  magiftrats  qui  portoient  (es  ordres. 

Les  chofes ,  Monfeigneur,  les  plus  éton-^  lcur8"en^ 
îsrntes  au  premier  coup  d'œil.,  font  quelque- mis  ne  refont 
bis  bien  fimples.  Mais ,  parce  qu'qn  aime  le  ?n*l£^ ^* 
nerveilleux  ,  on  a  vu  dans  le  fénatmne  politi-  *•  rénac  ait  eu 

r       \  \  i  1    •  '    i\    pour  maxime 

lue   proronde  ,    un  pian  de  conduite  trace  aesâciadivifcr, 
a  fondation  de  Rome  ,  de  fuivi  conftamment 
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pendant  fix  fiecles.  Si  les  ennemis  de  cette  répts* 
biiquene  fe  font  jamais  tous  réunis  pour  l'atta- 
quer enfemble  ,  ou  fi  quelques-uns  n'ont  fait 
que  des  ligues  mal  concertées,  cVft.,  dit-on 
parce  que  les  Romains  favoient  divifer  Se  on 
oublie  toute  Phiftoire,  pour  regarder  _,  comme 
leur  ouvrage ,  une  divifion  qui  exiftoit  avant 
leurs  entreprifes  &  avant  eux.  Mais  c-es  petits 
peuples,  que  Rome  dès  fon  origine  eut  tout-  à- la 
fois  pour  ennemis  ,  ont-ils  jamais  fu  fe  réunir 
contre  elle  ?  n'eft  ce  pas  fucceiîivement  &  de 
proche  en  proche  que  d'autres  dans  la  fuite  lui 
ont  fait  la  guerre  ?  Les  Gaulois  avoient  cefïe 
leurs  courfes,  lorfque  les  Samnitcs  prirent  les 
armes  \  &  les  Latins  attendirent,  pourfe  fou* 
lever,  que  les  Samnires  enflent  été  Forcés  à  de* 
mander  la  paix.  Quand  il  fut  au  pouvoir  des 
Romanis  d'exterminer  le  Lati-um,  les  Samni- 
res recommencèrent  la  guerre  ;  &  quand  ceux* 
ci  eurent  été  fubjugués^  les  Gaulois  reparurent:. 
Si  les  circonftances  avoient  aimé  à  la  fois  tous 
ces  peuples ,  &  que  le  fenat  les  eût  divifés» 
j'admirerois  fa  politique. 

Les  Romains  ont- ils  femé  la  divifion  dans 
la  Sicile  pour  s'en  préparer  la  conquête?  out- 
ils féparé  Hiéron  des  Cartgaginois,  ou  fi  ce  roi 
s'en  eft  féparé  lui-même?  Eft-ce  leur  politique 
ou  l'aveuglement  de  Philippe,  qui  a  armé  les 
uns  contre  les  autres  les  Grecs ,  que  la  jaloufîe 
divifoit  depuis  fi  long-temps  ?  Comment  le  fc*| 


îat ,  Ci  depuis  près  de  fix  fiecles  fa    maxime  ~ 
ronflante  étoit  de  divifer ,  auroit-il  eu  befbin 
l'apprendre  de  Callicrare  à  foucenîr  dans  l'A- 
haïe  la  faction  qui  lui  croit  favorable  ? 

Comme  les  circonftances  faifoient  des  Ro- 
nains  une  nation  conquérante  ,  elles  faifoienc 
e  tous  les  peuples  des  nations  qui  dévoient 
tre  conquifes.  Les  petites  puiifances  livroient 
es  grandes  ,  &c  Rome  n'avoir  qu'A  ne  pas  refu- 
cr  fa  protection  aux  peuples  qui  la  recher- 
:hoient.  Si  les  Grecs  &:  les  Afiariques  avoient 
•té  tels  que  les  Gaulois  Se  les  Efpagnols ,  les 
Romains  nauroient  conquis  ni  la  Grèce  ni 
"Afie.  En  effet ,  Philippe  tk  Antiochus  étoient 
ubjugués,  Se  la  guerre  recommençoit  toujours 
m  Efpagne  &  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Ce 
Sbnc  des  pays  où  il  falloit  que  la  république 
:onquît  avec  Ces  propres  forces  ;  c'eft  pourquoi 
orfque  la  Grèce  Se  l'AGe  fuccomboient ,  les 
Gaulois  &c  les  Efpagnols  réfifcoient  encore,  Se 
snt  réfifté  long-temps  après. 

On  ne  fe  lafïe  pas  de  répéter ,  divife%  &  vous 
:ommandcrc^y  fle  on  admire  la  profondeur  de 
:ctte  maxime.  Faut-il  donc  un  fi  grand  art  pour 
iiviier  les  peuples  j  II  me  femble  au  contraire 
ya  il  fuffit  fouvent  de  les  abandonner  à  eux- 
mêmes  ,  Se  d'attendre  leurs  divifions  de  la  dif- 
férence des  intérêts  préfents&  momentanés  qui 
ies  aveuglent  fur  leurs  vrais  intérêts.  La  dif- 
ficulté fecoit  de  les  tenir  réunis ,  Se  de  donner 
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3  à  une  ligue  toute  la  force  qu'elle  peut  avoir. 
Mais  cette  difficulté  eft  un  écueil,  où  tous  les 
politiques  échouenr.  Les  Grecs  armèrent  les 
uns  contre  les  autres,,  auiîitôt  qu'ils  n'eurent 
plus  la  guerre  avec  les  Rerfelj  &  Philippe  x  ce 
politique  trop  admiré  >  les  trouva  divifés.  Sou 
attention  fut  uniquement  de  ne  pas  les  forcer 
à  fe  réunir  contre  lui.  Il  a  réuffi  par  des  moyens, 
d'autant  moins  admirables ,  qu'il  ne  lui  a  tallu 
que  de  la  mauvaife  foi  \  Se  d'ailleurs  il  lui  a  été 
facile  de  tromper  des  peuples  ,  qui  aimoient 
alors  à  fe  tromper  eux  mêmes.  Le  fénat  n'a 
pas  même  eu  cette  politique  grolliere.  Pour 
vous  en  convaincre,  vous  n  avez  qu'a  vous  rap-* 
peller  qu'il  vouloir  conferver  les  trois  principa- 
les villes  de  la  Grèce.  N'étoit-ce  pas  dire  aux 
Giecs:  réunifïez-voiis,  Ci  vous  ne  voulez  pas 
tomber  dans  la  fervitude? 

A  Rome  l'adminiftration  partageoit  les  pou* 

Le  gouverna.        •         i       i       r  /         i  •  r 

mène  des ro-  voirs  de  la  iouverainetc ,  de   manière  que  le 
mains   s' cil   fotl tenant  à  certains  égards  &:  fe  balançant  it\ 

forme  comme    . ,  .  r      >  *  '  •  •  i 

A  leur  infu.     d  autres,  au  moins  juiqu  a  un  certain  point.,  i|l 
concouroient  tous  à  l'agrandi^femenr  de  la  répu- 
blique. Ce  fyftême,  qu'on  admire  avec  caifotîl 
jme  paroît  s'être  fait  à  l'infu  cks  Romains. 

Nous  avons  vu  dans   la  Grèce  des  républi- 
ques ,   dont  le  plan  avoit  été  combiné  ,  &c  oit 
les  pouvoirs,  par  la  manière  dont  ils  avoient  été) 
diftribués,  régloient  avec  précifion  les  droits  i 
des  différents  ordres  Se  des  différents  magifttats*  / 
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i  Rome  an  contraire  rien  n'eft  prévu.  Lorf- 
[ii 'on  remédie  à  un  abus  ,  on  ne  juge  ni  des 
vantages  ni  des  inconvénients  qui  en  naîtront; 
€  comme  la  difïriburion  des  pouvoirs  eft  uni- 
quement l'effet  des  querelles  qui  s'élèvent 
ntre  les  patriciens  &  les  plébéiens  ,  les 
droits  ne  font  jamais  bien  détermines  5  Zc 
[  n'y  a  que  des  prétentions  entre  les  ordres  &c 
ntre  les  magiftrats. 

Lorfque  le  ienat  accorda  des  trfbuns  au  peu- 
le  ,  il  ne  prévit  pas  quelle  feroit  la  puifTance 

e  ces  nouveaux  maeiftrats.    Il  ne  créa  des  cen- 

i 
;urs  ,  que  parce  que  les  guerres  ne  permet- 
tent pas  aux  confuls  de  faire  régulièrement  le 
ïiîs;  &c  il  jugeoit  (L  peu  des  prérogatives  de 
*tte  magiftrature,  que  pe|;forine  nefongea  dJa- 
Drdà  la  briguer.  La  di&ature,  qui  dans  les  cir- 
Miftanccs  critiques  étoit  la  grande  relTource 
*s  Romains  ,  5c  qui  fuppîéoit  fi  bien  a  la  len- 
ur  du  gouvernement,  ne  fut  créée  que  pour 
uder  les  loix,  qui  protégeoient  le  peuple  fous 
s  confuls.  C'eft  ainfî  que  les  magistratures, 
îe  le  fenat  créoit  pour  le  moment  préfent  y 
oduifoient  dans  la  fuite  des  effets  qu'il  n'avoit 
is  prévus;  &c  c'eit  pourquoi  je  dis  qu'à  Rome 
s  en  confiances  ont  tout  fait  Se  tout  corn- 
né. 

Parce  que   les   pouvoirs  étoient  diftribués 
ns  précifîon,   les  droits  étoient  mal  décermi- 

sj  &:  parce  que  les  droits  étoient  mal  détex* 
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mines  ,  les  Romains  croient  expofés  i  des  dif* 
fendons  continuelles.  Ce  n'eft  certainemeni 
pas  à  deffein  qu'on  avoit  choifi  un  gouverne- 
ment où  rien  n  etoit  détermine:  c'eft  plutôl 
parce  qu'on  n'avoit  pas  fu  mieux  faire.  Cepen- 
dant il  n'eft  pas  douteux  que  ce  gouvernement 
par  fes  vices  mêmes ,  n'ait  contribué  aux  pro- 
grès des  Romains.  Rome  fans  difTentions  eût 
été  moins  redoutable.  Elles  entretenoient  l'éf 
mulation  entre  les  deux  ordres:  elles  attachoiem 
d'autant  plus  à  la  patrie  ,  qu'elles  paroiiïoient 
donner  à  chaque  citoyen  des  droits  à  tous  les 
honneurs  ;  &  elles  portoient  l'amour  de  la  IL* 
berté  jufqu'au  fanatifme.  Sous  des  ioix,  qui 
auroient  allure  l'état  des  citoyens  de  manière  J 
prévenir  toute  efpece  de  dilfentions  >  les  Ro^ 
mains ,  plus  libres  ^  auroient  moins  fenti  le  prûj 
de  la  liberté.  Dès  lors  ils  n'auroient  plus  eu  la 
même  émulation  ,  le  même  courage  ,  le  même! 
amour  de  la  patrie. 

Si  cependant  les  difïentions  avoient  eu  uï 
libre  cours,  le  gouvernement  auroit  dégénéra 
promprement  en  une  démocratie  monftrueufej 
&  Rome,  fans  pouvoir  s'agrandir  5  eiit  part* 
continuellement  de  la  liberté  à  la  (ervitudej 
&  de  la  fervitude  à  la  liberté.  Mais  les  guerre! 
qui  fufpendoient  les  diflfentions,  maintenoienl 
une  forte  d'équilibre  entre  les  deux  ordres  ,  par- 
ce  qu'elles  ne  permettoient  pas  au  peuple  d'e« 
treprendre  tout  ce  qu'il  poUYoit.  Le  gouvern* 
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lent  des  Romains  n'a  jamais  été  meilleur  que 
epuis  qu'ils  purent  les  armes  contre  les  Sam- 
ires  :  il  dut  aux  longues  guerres  tour  ce  que 
1  conftitution  a  eu  de  bon  j  &  il  dégénéra  d'à- 
ord  après  la  ruine  de  Carrnage  ,  parce  qu'alors 

>s  ditfentions  devinrent  funeftes  à  la  république.  s 

Les  Romains  ,  remarque  c-on  ,  fe  (ont  ton-  Leuragrandif 
xirs  alliés  des  peuples  foibles  ;  &  ils  s'en  font  £^52 
*rvi  pour  fubjuguer  les  plus  puijlants,     Vs  ne  <i'ua    pi** 
5  font  point  hâtés  d'appéfantir  le  joug  ni  fur  ^i(îa$c  faeic    . 
ts  uns  ,  ni  fur  les  autres.  Ils  ont  atrendu  qu'ils  POU!:  *^g«a. 
ujfifenr  accoutumés  à  obéir  comme  alliés  ,  avant 
[e  leur  commander  comme   à  des  fujets*  &c 
'eft   par  cette  manière    lente    de    conquérir 
u'ils     ont     affliré      leurs     conquêtes.         La 
ofe  eft  en  effet  arrivée  ainfi  ;  maie  il  n'y  a 
îen  de  plus  faux  en  général  que  de  dire  :  ce  peu- 
e  a  étendu  fa  domination  par  rels  moyens  jdonc 
s  vues  ont  été  de  l'étendre  par  ces  moyens  là 
lêmes.  Suppofer  que  les  Romnins,  attentifs  à 
odérer  eux-mêmes  leur  ambition  ,    ont  ton* 
urseu  la  prudence  d'attendre  qu'on  ne  pût  plus 
ur  réftfter,  c'eft  leur  fuppofer  une  conduire 
ont  aucun  peuple  n'eft  capable.    11  me  paroît 
u'ils  ont  dominé  aulïitôc  qu'ils  l'ont  pu  *  &  que 
ils  ont  conquis  lentement,  c'eft  qu'il  n'a  pas 
:é  en  leur  pouvoir  de  conquérir  avec  plus  de 
pidité     C .mime  Rome,  par  fa  confttcution, 
oit  déftinée  à  des  conquêtes  ;  elle  étoit  aulîî, 
ar  fa  conftitution   même ,    condamnée  à   ne 
îs  faire  que  lem'emsne* 
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Admirez ,  dit-on  encore  5  la  conduite  de  ee 
peuple.  Ambitieux  de  conquérir  les  nations ^ 
il  prend  les  armes ,  uniquement  parce 
qu'il  eft  de  fon  intérêt  de  les  prendre  j  couvrant 
il  bien  fïsinjuftices  ,  qu'il  paroît  toujours  jufte  j 
cachant  fi  bien  fes  vues,  qu'on  ne  démêle  pas 
fon  ambition.  C'eft  par-là  qu'il  donne  enfin  des 
fers  aux  peuples  étonnés,  qui4'avoicnt  pris  pour 
le  protecteur  de  la  liberté. 

Voilà  comme  on  juge.  On  veut  que  Romtv 
lus  ait  été  un  grand  homme,  que  les  fix  rois»; 
qui  lui  ont  fuccédé  ,  aient  été  de  grands  hom-n 
mes.  On  feroit  tenté  d'en  dire  autant  de  tous^ 
les lénateurs.  En  effet,  il  faudroitune  fuccefJ 
fion  nôn-interrompue  de  grands  hommes ,  pour] 
fuppofer  avec  fondement  que  les  Romains,  mcJ 
ditant  de  bonne  heure  de  grandes  conquêres  J 
fe  font  fait  un  plan  dont  ils  ne  font  jamais  écar-j 
tés.  Mais  fans  nous  arrêter  à  combattre  des  préJ 
jugés  qui  portent  fur  une  fuppofition  tout-à-faicj 
gratuite,  eiTayens  de  rious  faire  des  idées  plusy 
exa&es. 

— ,    n  ;    •        Nous  jugeons  &  nous  nous  conduifons  d'après! 

Il  eft  l'effet  «  •  i  r  r  - 

dcsufagcsquc  les  maximes,  dont  nous  nous  tommes  tait  une! 
Icicirconftan.  habitude.  Il  y  a  des  fiecles  où  les  préjugés  ec-| 

ces  oat  incro*      ,      .  J  A  \  7>i  1 

4uit$.  neralement  reçus  arrêtent  tout-a-coup  1  nom  J 

me  qui  a  le  plus  de  génie:  il  y  en  a  d'autres  J 
où  ,  parce  que  ces  préjugés  ne  fubfiftent  plus,! 
un  efpric  médiocre  fait  ce  que  l'homme  de  gc-J 

moi 
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nie  n'a  pas  pu  faire.   Tout  dépend  des  circon- 
fiances  où  nous  nous  trouvons. 

Cette  obfervation  eft  applicable  aux  peuples. 

|Les  maximes  3  qui  s'introduifent  lors  de  leur 

établiffement ,  font  que  les  uns  s 'agrandirent, 

ans  en  avoir  formé  le  projet  ;  ôc  que  les  autres 

e  peuvent  pas  s'agrandir  ,  quoiqu'ils  en  aient 

ambition.    Les  républiques  de  la  Grèce,   par 

xemple  ,  étoient  dans  le  cas  des  hommes  de 

*énie  ,   que  les  préjugés  arrêtent  au  milieu  de 

eurs  progrès.   C  ctoit  une  folie  à  elles  d'entre* 

rendre  de  grandes  conquêtes.    C  eft  que  les 

irconftances  ne  leur  avoient  pas  appris  à  aug- 

nenter  leurs  forces  par  les  forces  des  peuples 

vaincus.    Les  maximes  qu'elles  avoient  adop- 

éesj  étoient    trop  contraires  à   cette   politi- 

ue.   '  Partager  avec   de    nouveaux   citoyens 

gloire,  quelles  avoient  acquife ,  c'étoit  la 

iminuer;  ÔC  la  diminuer,    c'étoit  la  perdre. 

e  préjugé  les  aveugla  toujours  fur  leurs  vrais 

îtérêts  ,  Se  il  ne  leur  fut  pas  poftible  de  fort» 

e  leur  foiblefle. 

Les  Romains,  foibles  dans  les  commence- 
lents ,  ont  été  forcés  de  contra&er  bien  vîte 
es  alliances  j  &  de  partager,  avec  les  vaincus s 
jêmesj  les  premiers  avantages  qu'ils  ont  dus 
leur  courage.  Si  les  circonftances  leur  fai- 
ient  une  loi  d'exterminer  les  peuples  qui  leuf 
oient  contraires}  elles  leur  en  faifoient  une  de 
ttacher 5  par  toute  forte  de  moyens ,  ceux  quj> 
Tom.  FUI.  P 
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pouvoient  leur  être  favorables.  Cette  politique 
ne  demandoit  aucune  prévoyance  de  leur  parts 
il  leur  fuffifoit  de  voir  le  danger  où  ils  croient. 
Geft  ainfi  qu'ils  fe  font  étendus  en  Italie,  &C 
Qu'ils  fe  font  fervis,  par  exemple,  des  Latins 
ôc  des  Herniques  pour  fubjuguer  les  Volfques 
&  les  Tofcans.  Dans  la  fuite  ,  ils  ont  continué 
comme  ils  avoient  commencé  ;  parce  qu'en  gé- 
néral l'ufage  eft  la  grande  règle  des  peuples  ,  ÔC 
que  d'ordinaire  ,  lorsqu'ils  ont  un  parti  à  pren- 
dre, ils  n'examinent  pas  ce  qu'ils  doivent  fai* 
re  ,  mais  ils  cherchent  ce  qu'ils  ont  fait  en  pa- 
reilles eirconftances.  Plus  vous  étudierez  l'hit 
toire  des  nations  ,  plus  vous  vous  convaincrez 
que  l'ufage  conduit  les  unes  à  leur  agrandisse- 
ment ,  comme  il  conduit  les  autres  à  leur 
perte. 

Si  les  Carthaginois  avoient  tenu  la  mêm^ 
conduite  que  les  Romains,  c'eût  été  l'effet 
d'une  politique  éclairée  :  car  elle  auroit  été  en 
opposition  avec  les  maximes  que  les  circonf- 
tances avoient  introduites.  Devenus  piaffants 
de  bonne  heure  ,  Se  prefque  fans  obftacles ,  ils 
étoient  accoucurnés  à  dominer  par  la  force,  ôç 
ils  jugeoient  en  cçnféquence  que  la  force  feule 
affure  la  domination.  Ils  n'ont  donc  pasfenti  le 
befoin  de  ménager  les  peuples.  Us  ont  appefanti 
Je  joug  fur  les  alliés  ,  comme  fur  les  fujets  ;  & 
ils  n'ont  pas  fu  conferver^  parce  qu'ils  avoienci 
acquis  trop  facilement, 
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Rome  au  contraire  s'accroît  plus  lentement. 
Les  ennemis  fe  fuccedent  :  elle  en  trouve  par* 
totu  où  elle  recule  (es  frontières^  &c  pendant 
long-temgs  ils  paroifïent  toujours  plus  redou- 
tables. Au  milieu  de  ces  guerres ,   des  villes 
font  détruites  ,   des  peuples  font  exterminés, 
\&c  tout  ce  qui  réfifte  eft  tôt  ou  tatd  aflervi.  Ce- 
pendant  tous  les  peuples  n'ofent  pas   réfifter. 
Plusieurs  -,  craignant  le  fore  des  vaincus  j  s'em- 
pre(Tent  de  venir  deux-mêmes  au  devant  des 
vainqueurs.    Les  uns  demandent  les  droits  de 
citoyens  en  tout  ou  en  partie:  les  autres  fe 
croient  trop  heureux  de  conferver  leurs  loix  , 
leurs  magifttats  ^Scdete  gouverner  eux-mêmes 
fous  la  prote&ion  de  la  république.  Par-là,  l'ufa- 
e  s'établit  d'accorder  de  pareils  privilèges  , 
omme  autant  de  récempenles.  Cet  ufage  dure^ 
)arce  que  c'eft  le  caradière  des  ufoges  de  durer, 
ur-tout,  dans  les  républiques^  qui  font  naturel- 
Tient,  pendant  de»  (iecles  ,  ce  qu'elles  ont  été 
abord.  Elles  confervent  le  même  efprit,  tant 
ue  les  circonftances  ne  changent  pas  j    &  cela 
eft  pas  étonnant ,  puifqne  le  fouverain  eft  un 
orps  qui  ne  meurt  point ,  &  qui  fe  meut  rou- 
ours  en  conféquence  des  premières  impulsons* 
ITeft  en  quoi  le  gouvernement  républicain  dif- 
ère  du  gouvernement  monarchique,  où  l'au- 
orité   paire  tout  entière  d'un   homme   à   un 
îomme ,   &   où  le  fouverain  paroît  quelque- 
bis  mourir  à  chaque  changement  de  miniike-* 

P    2 
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Les  circonftances  furent  à  peu-près  les  mê- 
mes pour  lçs  Romains,  tant  qu'ils  ne  forti- 
rent  pas  de  l'Italie.  Aufii  conferverent-ils  les 
mêmes  mœurs  &  la  même  conduit^:,  &  ils 
continuèrent  d'étendre  leur  domination,  par 
les  mêmes  moyens  qu'ils  l'avoient  d'abord 
étendue. 

Lorfqu'ils  furent  maîtres  de  l'Italie  ,  la  guer- 
re étoit  répandue  parmi  toutes  les  nations 
connues.  Il  y  avoit  des  monarques  qui  voti- 
loient  a(Tervir ,  &  il  y  avoit  des  peuples  qui 
vouloient  refter  libres.  Les  Romains  fe  mon- 
trèrent au  milieu  de  ces  troubles  :  moment  fa- 
vorable ,  où  les  foibles  cherchoient  une  puif- 
fance  qui  les  pût  défendre ,  Se  qui  ne  parût  pas 
les  devoir  fubjuguer.  Ils  crurent  lavoir  trou- 
vée. Rome  en  effet,  nepouvoit  alors  que  proté- 
ger leur  liberté.  Si  elle  la  menaçoit ,  le  dan- 
ger étoit  loin  encore ,  Se  il  importoit  de  fe 
fouftraire  à  un  danger  préfent.  Ainfi  Marfeille 
fe  fortifia  de  fon  alliance  contre  les  Gaulois; 
Sagonte  contre  Cartilage*,  lesÉtoliens  contre 
Philippe;  Attale  ,  les  Rhodiens  &  les  Egyp- 
tiens, contre  les  Séleucides.  Les  Romains  n'eu- 
rent donc  qu'a  s'abandonner  au  courant  des  cir- 
conftances ,  qui  les  entraînoient  dans  les  Gau- 
les ,  dans  l'Elpagne,  dans  la  Macédoine  ,  dans 
la  Grèce  ,  dans  l'Afie  ,  dans  l'Egypte.  La  con- 
quête de  ces  provinces s'offroit à  eux ,  fans  qu'ils 
l'eurent  préparée.    Ils  n'avoient  qu'à  recevoir 
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dans  leur  alliance  les  peuples  qui  les  appelloient* 
En  montrant  quelques  légions ,  ils  les  réunif- 
foient  contre  l'ennemi  commun  :  ils  abattoient 
les  grandes  monarchies  \  ôc  parce  que  dans 
ces  guerres ,  ils  étoient  la  puiflance  domi- 
nante s  lorfqu  elles  étoient  finies ,  ils  fe  trou- 
voient  la  feule  puiflance  ,  &  tous  les  peu- 
ples paflfoient  fous  le  joug ,  les  alliés  comme  les 
ennemis. 

Telles  étoient  au  dehors  les  circonftances  qui 
ravorifoient  l'agrandiflemeiu  des  Romains.  Vo- 
yons quelles  étoient  au  dedans  celles  qui  le  fa* 
vorifoient  encore. 

Dans  un  gouvernement  tel  que  celui  de  Ro- 
me ,  les  généraux  ne  pouvoient  pas  former  de 
grands  projets  de  conquête.  Forcés  à  fe  régler 
fur  le  temps  de  leur  commandement,  de  mé- 
nager les  alliés  &  même  les  vaincus  ,  ils  accor- 
doient  la  paix,  dès  qu'ils  avoient  aflfez  fait  pour 
mériter  le  triomphe,  &c  ilsparoifloientferefu- 
fer  d'eux-mêmes  à  de  plus  grands  fuccès.  Cetre 
conduite,  di&ée  par  l'intérêt  perfonnel ,  fervit 
mieux  la  république  que  n'eût  fait  l'ambition  du 
peuple  &  du  fénat.  Elle  lui  donna  une  apparen- 
ce de  juftice  &c  de  modération  ,  Se  elle  fit  crois- 
se que  Rome  ne  prenoit  les  armes  que  pour 
défendre  fes  alliés. 

Cette  erreut  livra  les  nations.  Elles  ne  pri- 
rent aucune  précaution  coture  un  danger j  qu  ~ 
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elles  ne  voy oient  pas ,  parce  qu'il  éroit  encore 
loin  d'elles.  Jufqu'alors  elles  n'avoîent  vu  que 
des  conquérants,  qui,  tels  qu'Alexandre  ou 
Cyrus,  combattoient  avec  leurs  feules  forces, 
ôc  ne  combattoient  que  pour  euxj  &  elles  n'a~ 
voient  pas  appris  qu'on  pouvoit  parvenir  à  la 
monarchie  univerfelle  en  combattant  avec  les 
forces  des  autres  &  pour  les  autres.  Rome  con- 
tinua dç  montrer  en  apparence  la  même  modé- 
ration ,  tant  que  fes  généraux ,  bornés  dans  le 
temps  de  leur  commandement,  furent  obligés 
de  donner  la  paix  >  lorfqu  ils  pouvoient  fe  pro- 
mettre de  nouveaux  avantages.  De  la  forte  elle 
cachoit  fon  ambition  3  fans  avoir  projeté  de  la 
cacher.  Eile  s'agrandiffbit  infenfiblement ,  &C 
les  peuples  ,  qui  s'étoient  occupés  de  leurs  que-, 
relies,  ou  qui  Pavoient  appellée  à  leur  fecours,  1 
furent  étonnés  de  fe  voir  aflervis  par  une  puif-j 
fancc,  dont  l'alliance  avoit  paru  devoir  aflurerî 
leur  liberté. 

Cfcconftanceri      ^n  empire  ,  tel  que  celui  d'Alexandre ,   CM 
où    lymphe  d'autant  plus  foible  ,  qu'il  eft  plus  vafte.    Tout' 

de  la  républi      >  •  i   r  r^ 

que  romaine s  Y  ^oxwc  toujours  en  diiproportion.    Comme; 
fut  le  mieux  le  vainqueur  eft  fupérieur,  lorfqu'il  faut  afTu- 

affcimi.  ^  »  1  m  •  fi 

jettir ,  parce  qu  alors  il  agit  avec  toutes  les 
forces  réunies  ;  le  vaincu  devient  fupérieur' 
à  fon  tour ,  lorfqu'il  faut  conferver  ,  parce] 
qu'alors  le  conquérant  eft  obligé  de  divifer  fesjj 

forces. 
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Après  la  deftru&ion  deGarthage,  Peropire 
de  la  république  romaine  étoit  plus  folidemenc 
établi ,  parce  quelle  ne  Pavoit  pas  conquis  avec 
fes  feules  forces  Les  allies,  qu'elle  avoit  armes 
pour  fon  agrandiflfement,  a  voient  le  même  in- 
térêt qu'elle-même  à  lui  conferver  fes  conquê- 
tes. Toutes  les  parties  de  cet  empire  fe  foute-* 
noient  donc  mutuellement.  Elles  étoient  com- 
me en  équilibre  autour  d'un  centre  commun. 
Tout  s'y  trouvoiten  proportion.  Lçs  caufes  qui 
confçrvoient ,  croient  les  mêmes  que  celles  qui 
avoient  fubjugué  j  Se  les  peuples  fe  forçoient, 

es  uns  les  autres  ,   à  plier  fous  un  joug ,   que 

rtome  feule  n'eût  pas  pu  leur  impofer. 

Cependant,  quoique  cet  empire  fût  formi- 
dable par- tout  où  la  république  pou  voit  réunir 
plufieurs  alliés  contre  un  ennemi  j  il  étoit  foi- 
>le  en  Italie,  où  elle  étoit  abandonnée  à  fes 
propres  forces  >  5c  environnée  de  peuples  qui 
étoient  prêts  à  fe  foulever.  Aufli  c'étoit-là  qu'il 
falloit  porter  la  guerre:  mais  ce  projet  étoit. 
trop  hardi  peur  tout  autre  qu'Ànnibal. 

Lorfque  toutes  les  nations  feront  au  rang  des    ^    "  '   ■" 

«r>  r  1  1         a  r  '        Circonstances 

ujets  %Kome  le  trouvera  dans  la  même  polition  oll  cct  empii* 

que  fi  elle  eût  conquis  avec  fes  feules  armes.  doit  «'*#<"- 

L'équilibre  difparoîtra  donc  ,  &  les  forces  du 

euple  fouverain  ne  feront  plus  en  proportion 

vec  les  forces  des  peuples  fubjugués.  L'empire 

alors  ne   fe    foutiendra   que  par  l'afTerviffe- 

P   4 
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ment,  dont  les  nations  fe  feroht  fait  une  ha- 
bitude. 

11  en  naîtra  un  autre  inconvénient  :  c'eft  que 
la  république  ne  pourra  pas  s*a(Turer  des  armées 
qu  elle  entretiendra  dans  les  provinces.  Ne 
connoitfant  plus  Rome ,  dont  elles  feront 
éloignées  ,  elles  fe  donneront  à  leurs  généraux 
&  de-là  naîtront  des  guerres  civiles.  Ce  temps 
n'eft  pas  loin.  Lm  fuccès  des  dernières  guer^ 
res  Pont  avancé,  &  les  nouvelles  provinces 
romaines  font  un  premier  pas^  vers  la  déca- 
dence. 

Cette  république  ne  fut  donc  jamais  mieux 
affermie %  que  lorfquelle  fe  contenta  d  être  la 
puiflance  dominante.  Mais  forcée  par  fa  conC- 
titution  à  s'agrandir,  elle  s  agrandira  encore. 
Elle  voudra  tout  envahir  :  elle  ne  verra  que  des 
fujets  de  triomphe  dans  des  entreprifes  j  qui 
ruineront  fa  conftitution  même  jufques  dans 
les  fondements.  Elle  enlèvera  les  richefles  de 
tous  les  fouverains.  Elle  ruinera  les  royaumes.* 
dont  elle  voudra  faire  des  provinces.  Elle 
détruira  pour  acquérir  \  &c  cependant  elle  croi- 
ra avoir  augmenté  fa  puiflance  ,  parce  qu'aile 
comptera  les  peuples  aflujettis,  &  qu'elle  ne , 
confidérera  pas  combien  elle  Us  a  rendus  mi- 
férables. 

Plus  les  provinces  s'épuiferont ,    plus  elles 
feront  atfervies.  Mais  Rome  y  puiflfante  unique-  " 
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ient  par  leur  foiblelTc  3  s'affoiblira  tous  les  - 
ours  elle-même.  Le  luxe  corrompra  les 
nœurs  :  la  profpérité  achèvera  de  détruire  la 
ifcipline,  que  la  mollefle  condamnera:  l'a- 
lour  de  la  patrie  s'éteindra  peu- à -peu  :  le 
ombre  des  vrais  citoyens  diminuera  tous  les 
surs  y  &  Rome  deviendra  la  proie  des  foldats 

t'elle  armera  pour  fa  défenfe.  Tel  fera  bien- 
ot  le  fort  de  cette  république.  Nous  la  venons 
béir  dans  fa  décadence  à  la  force  des  cir* 
onltances,  comme  elle'y  a  obéi  dans  fa  prof- 
érité. 

Les  progrès  non  interrompus  des  Romains,  — — — — 
endaut  plufieurs  iiecles,  font  l'effet,  de  la  pM^oïkfquc 
onftance  avec  laquelle  ils  ont  fuivi  certaines  ciac.  ics  *•; 

m  x  n  n  >  i     mains  ont  cte 

aximes  j  oc  cette  conltance  elt  ce  ou  on  a  pris  conftams 
our  une  politique  réfléchie.  Mais  ces  maximes  d»n«.c«"««w» 
ont  on- leur  rait  honneur ,    ils  ne  les  ont  point 

éditées.  Ils  ont  été  confiants  dans  des  préj li- 
és qui  leur  ont  rcuffi,  comme  nous  le  fommes 
ous-mêmes  dans  des  préjugés  qui  nenousréuf- 
flent  pas  ,  &  nous  fommes  plus  étonnants 
ueux.  En  ce  genre  laconftance  eft  le  caractère 
e  toutes  les  nations. 

C'eft  uniquement  parce  que  les  circonftances 
changeoient  pas,  ou  changeoientpeu,  que 
\%  Romains  continuoient  d'être  attachés  aux 

aximes  anciennes.  En  effet ,  la  politique  , 
ariable  par  elle-même  ,  change  avec  les  chefs 
ui  gouvernent  :    il   n'y  a  donc  que  lunifor- 
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miré  des  circonftances  qui  puiflent  forcer  un 
peuple  à  fuivre  conftamment  les  mêmes  maxi- 
mes» Les  circonftances  changèrent  fenfiblcinenc 
après  la  ruine  de  Carthage  :  nous  verrons  les 
maximes  changer  avec  elles,  &  les  Romains 
perdront  cetre  confiance  qu'on  prenoit  pour 
politique  de  leur  part. 

Quand  je  dis  que  les  circonftances  peuvent 
feules  rendre  un  peuple  confiant  dans  fes  maxi- 
mes ,  je  parle  en  général:  il  faut  excepter  les 
Spartiates,  dont  1*  conftance  a  été  l'ouvrage  de 
la  politique ,  parce  qu'elle  étoit  l'effet  de  la 
légillation  de  Lycurgue  ;  &c  ce  qui  prouve  le 
pouvoir  des  circonftances  ,  c'eft  que  ce  légifla- 
te  lu:  n'a  réuffi  ,  que  parce  qu'il  en  arrêta  le 
cours  ,  &  qu'il  les  rendit  en  cJUelque  force  im* 
nmables.  Or,  ce  qu'il  faut  admirer  dans  la  conf- 
tance des  Spartiates ,  ce  ne  font  pas  les  Spar- 
tiates mêmes,  c'eft  Lycurgue  :  de  même  dans 
la  conftance  des  Romains,  ce  ne  font  pas  les 
Romains,  c'eft  l'enchaînement  des  cirçonftan* 
ces  où  ils  fe  font  trouvés, 
~— r       Après  les  obfervations  que  je  viens  de  faire* 

Le? Romains  .  r .  v      ■  i      i>     i      •        ■ 

ootfcé  fupé-  je  crois  quon  peut  diminuer  de  ladmiratiorv 
vin œilictai  q11'011  a  communément  pour  la  politique  des 
r«>  Romains.     Mais  rendons   juftice  aux  progrès 

qu'ils  ont  faits  dans  l'art  militaire.  Nulle  parc 
la  difcipliiie  n'a  été  plus  parfaite ,  &  ne  s'eft 
mieux  foutenuev  Ils  dévoient  au  refte  perfec- 
tionner cet  art ,  parce  que  c'étoit  le  feul  qu'Us 
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euluvoient  9  parce  qu'ils  le  cultivoicnt  fans  in- 
terruption 5  &  que  d  ailleurs  la  plupart  de  leurs 

uerres  étoient  de  nature  à  leur  faire  fcntir  le 

efoin  de  la  difcipline  (à). 


(  *  )  On  peut  voir  dans'  le  quatrième  livre  des  Obfer* 
venions  fur  les  Romains  les  caufes  &  les  cfïcfls  dt  la  difei- 
pSne  militaire  des  Romains 
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CHAPITRE   IL 

Des  effets  que  le  luxe  doit  produire 
dans  la  republique  romaine* 


^^^^  JL*à  vie  fimple  &  frugale  a  laquelle  les  R<v 

Le  uxe,  .  r,    f  h  *1 

quandiicom  mains  avoient  etc  forces  pendant  plulieurs  lie- 
un  *objC/Udec^^       paroiflbit  leur  interdire  les  fuperfluités 
rcandaie  pour  dont  ils  ne  connoi{ïbient  pas  l'iifage.    Ils  ai- 
"Romain*,  moient   cette  fimplicité  dont  ilss'étoient  fait 
une  habitude.  Elle  formoit  leurs  mœurs  ,   ellt 
régloit  leur  façon  de  penfer ,  &  elle  entretenoit 
dans  le  gouvernement  cette  allure  uniforme 
ôc  confiants  qui  en  faifoit  toute  la  force. 

Le  luxe  ,  lorfqu'il  commença ,  fut  un  objel 
de  fcandale  ,  p^jfce  qu'il  étoit  contraire  aux 
mœurs  j  à  la  façon  de  penfer  &  au  gouverne- 
ment. Le  cri  public  ,  qui  s'éleva  contre  ceux 
qui  l'introduifoient,  devoit  en  retarder  les  pro- 
grès >  &  en  effet,  il  les  retarda.  On  vit  des 
généraux  porter  au  tréfor  public  les  dépouilles 
d^s  nations  vaincues  ,  &  ne  rien  réferver  pour 
eux  :  tel  fut ,  entre  antres ,  Paul  Emile. 
comment  ils  Mais  le  cri  public  s'affoiblitTbir ,  à  mefure 
i>  acc«utu-  que  le  luxe  fe  répandoit  parmi  les  premiers  cit<> 


aierenr. 
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ens.  On  s'accoutuma  peu-à~peu  aux  nouveaux 
âges.  Les  anciens  tombèrent  infenfiblement 
ans  l'oubli.  On  ne  s'en  fouvint  que  pour  les 
néprifer.  On  ne  connut  plus  le  fcandale ,  &c  il 
ut  honteux  de  ne  pouvoir  pas  s'écarter  de  la  ( 
mplicité  de  (es  pereç. 

Le  changement  des  mecurs  ayant  changé  la 
açon  de  penfer  ,  les  progrès  du  luxe  en  furent 
us  rapides.  Le  pauvre  fe  corrompit  à  Texem* 
e  du  riche.  Si  des  citoyens  oferent  encore  sJé- 
*ver  contre  la  corruption  ,  on  les  regarda  com- 
1e  des  hommes  d'un  autre  fiecle.  On  les  tour- 
oit  en  ridicule  j  ou  du  moins  on  les  blâmoit, 
xs  même  qu'on  écoit  fotcé  a  leur  accorder 
uelqiie  eftime.  Il  étoit  facile  de  prévoir  que 
ette  révolution  daas  les  moeurs  en  préparoit 
ne  dans  lé  gouvernement. 

Ceft  après  la  guerre  de  Syrie,  &  dans  Tin-  ^^J^ 
rrvalle  de  la  féconde  guerre  punique  à  la  troi-  iimoduii 
cme,  que  le  luxe  s'eft/ur-tout,introduit  parmi vhci  eux' 
s  Romains,  &a  comftie*icé  à  faire  paflerchez 
ux  les  mœurs  de  l'orient.    Alors  plufieurs  loix 
urent  portées  particulièrement  contre  le  luxe 
e  la  table.  Mais  elles  prouvent  un  abus  ,  dont 
lies   ne  furent  pas  le  remède.  Tous  les  jours 
e  plus  en  plus  en  contradiction  avec  les  meeurs 
îs  loix  fomptuaires   devinrent  tous  les  jours 
lus  inutiles. 

Dès  que  les  Romains ,  renonçant  £  leur  pre-  îTdc^Tfkîrl 
niere  fimpiieité >  çommençoient  à  mererc  les  <*«  progrès 
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fuperfluitcs  aa  nombre  des  choies  néceîTaires^ 
ils  dévoient  le  porter  rapidement  à  tous  les  ex< 
ces  du  luxe:  car  ils  a  voient -toujours  été  avides^ 
Se  ils  éroient  devenus  allez  puiffants  pour  don- 
ner un  libre  cours  i  leur  avidité.  Leur  utilité 
avoit  été  leur  unique  règle:  la  force  avoit  fait 
leurs  droits  :  au  befoin  la  perfidie  avoit  iuppléé 
à  leur  fbiblefle.  Nous  avons  vu  parmi  eux  les 
plus  puilTants  s'approprier  les  domaines  de  la  rc« 
publique  ,  ufurper  les  terres  des  particulier^ 
enlever  à  leurs  concitoyens  jufqu'à  la  liberté- 
Cette  façon  de  penfer ,  que  le  gouvernement 
même  avoit  entretenue  juiqu'alors ,  devoit  in* 
fiuer  de  plus  en  plus  dans  les  mœurs, a  mefurq 
qu'on  fe  faifoit  de  nouveaux  befoins.  Conif 
ment  les  Romains,  maîtres  de  dépouiller  le$ 
nations  les  plus  opulentes,  aurbient-ils  pi| 
ne  pas  leur  enlever  toutes  les  chofes  de 
luxe  ? 
emTimcnt  L'an  de  Rome  581,  peu  avant  la  guerre  dç 
rnfag*  auto^  Pcrfce,  le  conful  L.  Pofthumius  Albinus,  en- 

11  fa  les  m  agit-  >  t     r'  l  i      r~*  •  J 

uAts  à  fouler  voye  par  le  ienat  dans  la  Campante,  ordonna 
lwpcuples.  âUX  niagiftiats  des  préneftins  de  lui  prépare? 
une  maiion ,  de  venir  au  devant  de  lui,  6c  de 
lui  fournir  tous  les  chevaux  ic  toutes  les  bètes; 
de  charge  dont  il  avoit  befoin  pour  fon  voyagef 
Jufqu'alors  les  confuls  n'avoient  jamais  rien 
exigé  de  pareil.  C'eft  la  république  qui  leuK 
fournilïoit  les  chofes  néceflaires  pour  les  com- 
millions  quelle  leurdonnoit.  Les  villes  par  ou 
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s  paifoient,  netoient  pas  même  tenues  de 
eur  préparer  un  logement:  ils  logeoient  chez 
es  particuliers  ,  avec  qui  ils  étoient  liés  d'hof- 
italité.  Pofthumius  ,  qui  avoit  pafTé  à  Prénef- 
dans  un  temps  où  il  n'étoic  pas  en  magiftra- 
lire  ,  voulut  ,  dit-on,  fe  venger  des  Préneftins^ 
arce  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  rendu  les  hon- 
eurs  ,  qu'on  ne    devoit  qu'aux  magiftrats. 

Cet  exemple ,  imité  par  d'autres ,  devine 
ientôt  un  ufage.  Alors  les  magiftrats  de  la  ré- 
ublique  parurent  autorifés  à  impofer  aux  peu- 
es  telles  charges  qu'ils  jugeoient  à  propos,  Se 
sfe  firent  des  droits  des  malverfations  qu'ils 
omniettoient.  Le  fénat  fe  hâta  de  faire  publier 
ans  toutes  les  villes  un  décret,  par  lequel  il 
éfendeit  de  rien  exiger  d'elles  au  de-là  de  ce 
u'il  auioit  réglé.  11  faifoit  connoître  par-là 
u'ii  défappr.ouvoit  lés  vexations  ;  mais  il  ne 
ss  empêcha  pas.  Si  dans  la  fuite  des  confuls 
u  dos  préteurs  furent  aceufés  d'en  avoir  com- 
is  ,  ils  curent  ordinairement  afTez  de  crédit 
our  fe  faire ab foudre.  Le  tribun  L.  Calpurnius 
Lfo  ,  croyant  arrêter  cet  abus,  fit  païTer  une 
ai  qui  autorifoit  les  peuples  à  fe  pourvoir  de- 
ant  les  juges  contre  les  magiftrats  coneuflion- 
îaires.  Cette  loi  fut  portée  la  première  année 
le  la  troifieme  guerre  punique ,  c'eft-à~dire  , 
ans  un  temps  où  elle  étoit  vifiblement  en  con- 
radi&ion  avec  l'efpritmême  du  gouvernement, 
ille  devait  être  fans  force >  puifque  le  fénaç 
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""donnoic  lui-même  Peaemplc  de  îaperfidie  &  de 
linjuftice. 

Avidité  avec      Les  Romains  pa(Terent  prefque  fubitemenc 
laquelle  ic«  ^e  ]a  p|us  grande  fimplicité  à  la  recherche  de: 

K#mains  ro-    T      f    l  ,      ,°  ^         *■ , 

therchenr  iesCnoies  de  luxe.  Dans  les  commencements  en 
chuftf  de  iu-core  incapables  de  les  apprécier  par  eux-mêmes, 
ils  s'y  portèrent  d  abord  avec  plus  d'avidité  que 
de  goût  :  ils  parurent  nen  faire  cas ,  que  parce 
'qu'elles  avoient  un  prix  chez  les  peuples  aux- 
quels ils  les  enlevoient  3  de  ils  les  envahi- 
rent avec  une  forte  rie  férocité.  .  C'étoient  des 
foldàfs  qui  alloient  au  butin. 

Quand  une  nation  fait  jouir  des  chofes  de 
luxe,  (es  mœurs  deviennent  plus  douces,  par- 
ce qu'elles  s'amotliflTcnt.  Alors  il  y  a  une  fortÇ 
de  lâcheté  dans  fon  cara&ère.  Moins  capable 
des  fatigues  qu'il  fàudroit  prendre  pour  le  pro 
curer  de  nouvelles  fuperfluités,  elle  le  repofe 
dans  la  joui  (lance  de  celles  qu'elle  a,  &  elle 
paroît  moins  avide. 

Mais  les  Romains  avoient  apporté  le  luxe 
chez  eux  ,  &:  ils  ne  s'amtflliflbient  pas  encore» 
C'eft  qu'il  leur  avoit  été  plus  facile  de  dé* 
pouiller  les  nations,  que  d'apprendre  à  jouit 
dos  fuperfluités  qu'ils  leur  enlevoient.  Ils  con- 
fervoient  donc  le  même  courage  ,  ou  plutôt  la 
même  férocité  qu'ils  avoient  eue  3  lorlque  leur 
manière  de  vivre  étoit  encore  fimple  &  frugale  y 
&  par  conféquent  ils  étoient  d'autant  moins 
capables   de  mettre  des  bornes  a  leur  avidité  % 

qu'il 


ù'ils  fecherchoient  les  chofes  de  luxe  avec 
tnoins  de  connoifïancè. 

Lorfque  les  généraux  ne  s'étoient  pas  encore  r — : + 

?  r  .       ,&  .     r         .,  |/r  ;  Dans  les  <rom. 

ait  un  beloin  de  ces  choies ,  ils  paroilloient  ne  menccmcnts^ 
lépouillet  les  nations ,   que  pour  triompher  **avidî^.  «« 
ivec  plus  de  magnificence  5  &  après  avoir  étale  enfrhsrlecch 
les  richêfïisj   que  le  peuple j  dans  les  corn-  orPubkc. 
nencements^regardoit  avec  plus  détonneraient 
ue  d'envie,  ils  les  dépofoient  dans  le  tréfor 
ublic  pour  les  befoins  de  l'état.  Par  là*  l'efprit 
u  gouvernement  devenoit  tous  les  jours  plus 
vide.  Il  le  devenoit  fans  fcrupule  >  parce  que 
utilité  publique  le   juftifioit:  &  les  Romains 
accoutumoient  à  regarder  les  dépouilles  des 
uples  vaincus  .,  comme  le  principal  fruit  d& 
urs  vi&oires. 

Cette  avidité  5  qui  caradtéri&it  le  gouverne* 
eut ,  fut  entretenue  par  TemprefTement  des 
rions  a  rechercher  la  protection  du  peuple  ro- 
ain.  Eiles  fe  ruinèrent  pour  Tacheter  ou  pout 
conferver,  Se  Rome  ne  mit  plus  de  bornes 
x  tributs  qu'elle  impofoit.  Elle  crut  avoir  des 
oits  à  tout  ce  qu'on  nà  pouvoit  pas  lui  refufer. 
Dès  que  le  gouvernement  devenoit  tous  les  bans i*  faite 
1rs  plus  avide ,  il  n'étoit  pas  poiîible  que  les  ["  génétatr* 

,    l  ,    ,  A  •       L  1      "         i       durent  avides 

neraux  5    qui  s  accoutumoient  au   luxe    des  poUr  s*«nti- 
vinces    conquifes  i    fe  fiflTent  toujours    un  chir  eux-mfc 
int  d'honneur  d'être  défintéreflTés.  Ils  détour- 
rent  donc  à  leur  profit  une  partie  des  tréfors 
'ils  enlevoient  aux  nations  :   ils  imposèrent 
Tom.   VUL  Q 
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des  sributs  donc  ils  ne  rendoient  aucun  com< 
pte  :  ils  vendirent  leur  protection  :   ils  s'appra 
prièrent  les  biens  des  particuliers  5c  des  provin 
ces  j  en  un  mot,  ils  commirent ,  dans  leurs  dé 
parrements  ,  les  vexations  que  legouvernemen 
de  la  république  commettoit  par-tour. 
ïfFrwqi:ecît-      L'intervalle  de  la  feconHe  guerre  punique  ; 
te  avidité  dé*  }a  troifieme  cft  le  temps  où  les  provinces  étoien 
uxrc  ^^  fource  plus  abondante  de  richelTes.  Mai 
l'avidité  ,  qui  tarira  cette  fource  3  armera  bieta 
tôt  les  Romains  les  uns  contre  les  autres.  R 
me  fera  déchirée  par  des  guerres  civiles.     Eli 
finira  par  avoir  un  maître  }   &  les  revenus  d'u 
empire  ,    qui  abforbera  toutes  les  richefles  de 
nations  les   plus  opulentes ,  ne  fuffiront  pas 
un  feul  homme. 
u  Voirie  -     Pendant  que  le  luxe  fe  répandoit,  les  R 
•ui contribue  mains  confervoient  dos  ufages  qui  s'étoien 
ftLcnt^L  u  établis  dans  les   temps  où  ils  ne   le  connoii 
république ,   foient  pas  :  ôc  ces  ufages  rendoient  le  luxe  ei; 

«Icyok  rendre  r  "• '  • 

le  luxe  pim  corep'us  pernicieux  pour  eux. 

femiwoiw.  \[s  auroient  cru  fe  dégrader  en  cultivant  L 
arts  :  c'eft  un  vieux  préjugé  ,  que  les  circonftan 
ces  avoient  tait  naître.  11  étoit  naturel  qu'un 
nation  de  foldats  abandonnât  les  arts  à  (qs  ci 
claves  \  &c  dès  qu'elle  les  leur  avoit  abandoi 
nés  ,  il  étoit  naturel  encore  qu'elle  dédaign 
de  les  cultiver  elle-même.  En  temps  de  paix 
les  Romains,  qui  n'avoient  point  de  cham.1 
croient  donc  dans  une  grande  oi/îvetc.  Tel  é toi 
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le  fort  de  la  plus  grande  partie  des  citoyens , 
que  las  cenfeurs  diftribuoient  ordinairement 
dans  les  quatre  tribus  de  la  ville* 

Pendant  cinq  fîecles  ,  ou  environ  >  cette  ©i- 
fiveté  ne  contribua  pas  peu  à  i'agrandifïemenc 
de  la  république.  Car  Rome  auroit  eu  moins 
de  foldats  ,  lî  les  citoyens  a  voient  été  plus  occu- 
pés ,  <k  c'eft  la  ncceilité  de  fubiîfter  qui  faifoic 
defirer  la  guerre.  Si  le  peuple  fe  plaignoic  de 
Savoir  point  de  £art  aux  champs  qu'il  avois 
conquis  ,  les  patriciens l'appaifoient en  cédant, 
à  chaque  fois  >  quelque  partie  de  l'autorité* 
Comme  tous  les  tyrans  ,  plus  avares  qu'ambi- 
tieux ,  ils  aimoient  mieux  abandonner  des  ma- 
giftratures  que  des  arpents  de  terres;  Se  parce 
que  les  diflentions  n'étoient  favorables  qu'à 
l'ambition  des  tribuns,  chaque  année  la  guer- 
re redevenoit  Tunique  reffburcedu  peuple ,  qui 
avoir  toujours  été  trompé  dans  fon  attente  ,  Se 
qui  devoit  l'être  encore.  Or,  cette  re(To(urce 
fut  affurée ,  tant  que  les  Romains  ne  portè- 
rent pas  leurs  armes  hors  de  l'Italie. 

La  république  devoit  pencher  vers  fa  ruine» 
àuflitôt  que  le  changement  des  circonftances 
changeroit  l'influence  des  caufes  qui  l'avoient 
élevée.  C'eft- ce  qui  arriva  après  la  féconde 
guerre  punique ,  &  plus  fenfîblement  encore 
après  la  troiiieme.  Alors  la  guerre  ne  pouvoic 
plus  faire  diverfionaux  diffentions  domeftiques^ 
parce  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  mener  a  l'en- 
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nemi ,  d'un  moment  à  feutre,  une  grande  pa& 
tie  des  citoyens  }  <k  le  peuple  j  à  qui  le  butin 
manquoit,  reftoit  fans  relfource  ^  parce  qu'il 
ne  lavoit  pas  lubfifter  de  fon  travail.  Cepen- 
dant il  étoit  plus  nombreux  que  jamais.  Or,  un 
peuple  oilîf ,  qui  n'a  pas  de  quoi  fubfifter  ,  Se 
qu'on  ne  peut  arracher  à  {es  dilïentions,  fera 
naturellement  porté  a  caufer  des  révolutions 
dans  le  gouvernement  :  car  il  n'a  d'efpérancè 
que  dans  les  troubles  ,  &c  fa  cupidité  eft  exci- 
tée par  le  luxe  qui  lui  rend  fa  mifere  plus  fen- 
fïble. 

Si  pendant  un  temps  le  partage  de  Pautori- 
té  fut  l'objet  des  dilïèntions  ,  ce  fera  défor- 
mais le  partage  des  richeflTes.  Les  pauvres  fé 
foulèvercmt ,  parce  qu  ils  n'ont  rien  à  perdre. 
Les  riches  s'armeront  ,  parce  qu'ils  ont  tout 
perdu  ,  s'ils  celfent  d'être  riches  }  &c  l'or,  qui 
diftingue  feui  les  citoyens,  coûtera  plus  à  céder 
que  les  dignités- 

II  coûtera  d'autant  plus  à  céder,  qu'il  tien- 
dra lieu  de  tout  dans  un  gouvernement  où 
tout  deviendra  vénal.  Celui  qui  fera  allez  ri- 
che pour  acheter  les  fuffrages  ,  fera  fur  d'obte- 
nir les  magistratures  :  celui  qui  les  obtiendra  9 
fera  fur  de  s'enrichir  encore  j  ôc  on  les  ambi- 
tionnera par  avance- 
Les  mêmes  ufages  font  bons  ou  mauvais 
fuivant  les  circonftances,.  Un  peuple  fans  arts 
<8c  fans  méuerSjeftce  qu'il  falloir  à  Rome*  tant 


A  m  e  i  i  m  n  9 •  245 

çue  la  guerre fe  fit  en  Italie;  parce  qu'alors  cet- 
te ville  n'avoitbefoin  que  de  foldats.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  dans  la  fuite.  Plus  un  empire  efl: 
étendu,  plus  il  importe  que  la  capirale  (bit  rem- 
plie de  citoyens  laborieux-  Ainfi,  comme  le  dé- 
sœuvrement du  peuple  avoit  été  une  des  caufes 
de  l\agrandifïementde  la  république,  il  dévoie 
être  auiïî  une  des  caufes  de  fa  décadence. 

Au  lieu  de  foldats ,  Rome  ne  renfermoit 
plus  qu'une  populace  affamée,  que  la  profpéri- 
té  de  l'état  rendoit  infolente  ,  &  que  la  mi- 
fere  foulevoit  contre  les  riches.  Pour  la  faire 
fubfifter,  on  étoit  contraint  de  prendre  dans  le 
tréfor  public  ,  &  de  lui  diftribuer  du  bled ,  du 
lard,  de  l'huile  &c  autres  chofes  femblables.. 
Cependant  cette  populace  ,  qui  croyoit  avoir 
conquis  l'univers,  ne  pouvoit  fe  réfoudreà  vi- 
vre uniquement  d'aumônes  \  &  elle  demandoit 
des  terres ,  que  les  propriétaires  ns  vouloient 
pas  céder. 

Tôt  ou  tard  ,  le  luxe  ruine  les  nations  chez  te  îuxc  Tuinl 
lefquelles  il  s'introduit.    Il  y  a  un  temps  ,.à  la  tôt  ou  tard  les, 
vérité,  où  il  paroît  multiplier  la  mafle  des  ri-  cta"' 
chefTes,    Il  anime  rinduftrie  ,  il  noultiplie  les 
arts,  il  fait  fleurir  le  commerce  :  il   met  tout 
en  valeur^  en  un  mot ,  &  il  fait  jouir  de  tout. 

Il  met  tout  en  valeur  ,  dis  -  je,  excepté  l'a- 
griculture j  à  laquelle  il  nuit  néceffairement  „ 
comme  nous  l'avons  prouvé  ailleurs.  Il  fuffit 
de  rappeller  ici,  que  les  fouverains ,  pour  four- 
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nir  à  leur  fuperflu  ic  à  celui  des  grands,  font- 
dans  la  néceiîitc  de  multiplier  les  impôts }  Se 
qu'après  les  avoir  multipliés ,  ils  font  dans  la 

%  néceilité  de  les  multiplier  encore.  De  généra- 

tion en  génération  >  ils  font  d'autant  moins  ri- 
ches j  qu'ils  font  plus  d'efforts  pour  augmenter 
leurs  revenus;  parce  que  d'un  côté  ,  tout  ren- 
chérit pour  eux  comme  pour  leurs  fujets,  & 
que  de  l'autre  >  la  fource,  des  richeffes  le  urit  , 
à  mefure  que  les  campagnes  tombent  en  friche. 
Mais  le  luxe  ne  ruine  l'agriculture  qu'infen- 
fiblement ,  &  pendant  un  temps ,  il  porte  l'a- 
bondance dans  les  villes  où  les  citoyens  qui 
n'ont  rien,  font  affûtés  de  vivre  de  leur  tra- 
vail. Si  c'eft  un  avantage  ,  au  moins  n'eft-il 
que  paffager. 

Comme  le  luxe  force  les  plus  riches  à  dé- 
penfer  continuellement  au  de-là  de  ce  quils  ont, 
il  viendra  un  temps  où  ils  feront  réduits  mal- 
gré eux  à  vivre  d'économie.  Alors  les  arts  de 
luxe  ce  fieront  d'être  cultivés  ,  ceux  qui  en  vfl 
voîent  tomberont  dans  k  mifere  ,  &c  les  vil- 
les feront  ruinées  comme  les  campagnes. 

*-- —       Le  luxe  des  Romains,  qui  ruinoit  les  pro- 

ïftetsqu  ilft      .  .-  /    ?  .  i>         - 

yrodmtiiiio-vinccs  conquîtes  j  ruina  de  bonne  heure  lagn- 
"^  culture  en  Italie  ,    parce  que  les  grands  facri- 

fierent  à  leur  magnificence  &  a  leurs  caprices, 
les  terres  dont  ils  s'étoient  emparés  ;  &  comme 
les  citoyens  regardoient  au  deffous  d'eux  de 
cultiver  les  arts ,  il  arriva  qu'i  Rome,  le  luxe 
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n  eut  pes  même  l'avantage  paffager  de  faire  -* 
fubfifter  les  pauvres. 

Le  peuple  croit  donc  dans  la  mifere  ,  & 
fouvent  les  citoyens  ,  qui  paroifloient  dans 
l'opulence,  fe  trouvoient  pauvres  eux-mêmes  , 
parce  qu'ils  l'étaient  de  tout  ce  qu'ils  n'avoient 
pas-  Dans  cet  étatv  des  chofes  ,  il  ne  pouvoit 
naître  que  des  troubles:  d'un  côté,  le  tréfor  pu- 
blic ne  fuffifoit  pas  aux  befoins  d'une  popula- 
ce nombreufe  ,  qui  manquoit  de  pain  ,  6c  qui 
n'en  lavoir  pas  gagner  j  de  l'autre.,  les  loix  ne 
pouvoient  réprimer  les  grands  ,  dont  l'avidité 
ciépouilloit  iudiftin&ement  les  fujets  de  la  ré- 
publique ,  les  alliés  8c  les  citoyens.  D'après 
ces  confidérations,  vous  jugez ,  Monfeigneur, 
que  les  difTentions  ,  qui  ont  été  fufpendues  par 
des  guerres  ,  ne  tarderont  pas  à  recommencer, 
&  qu'elles  feront  bien  différentes  de  celles  que 
nous  avons  vues. 


Q  4 
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CHAPITRE    III. 

Jufqu'au   tribunal  de    Tibénus    Craç- 
chus. 


Apre? avoii  :  ■&-*   ETUDE  de  l'hiftoire ,    comme  je  Fài  déjà* 
obfervc   les  remarqué,    ne  demande  pas  .    Monfeigneur . 

eaufes  delà  ,       ^        '  '      n  >      ti  h 

grandtur  des  qu  on  apprenne  couc  ce  qui  elt  arrive.   11  y  a  ui\ 
Romains ,  il  choix  à  fair^  m    ôc  nous  fommes  conduits  dans 

reite  a  obier  .       .  i>    t  • 

v«  les  révo  ce  choix  par  1  objet  que    nous  nous  propo- 

lutuw    cla-i$fonS- 

les  mœurs  ôc    '  r       .    ,  r  m    i 

dans  le  gou-      Julquici  nous  avons  eoniidcre  tout  ce  qui> 
yeincmcnc.     ^   pU   contribuer  à  la  grandeur  des  Romains. 
A&uellement  que  plusieurs  nations  ont  été  fut}* 
jugtiées ,  &  que  nous  prévoyons  la  chute  des, 
monarchies  qui  fubfiftent  encore  ,  il  nous  ref- 
te  à  obferver  les  révolutions  dans  les  mœurs, 
&  dans  le  gouvernement  jufqu  a  la  ruine  de;; 
la  république.  C/eft  par  rapport  à  cet  objet  qu@> 
je  choifirat  les  faits  dont  je  vous  entretiendrai, 
~  Conduite        ^a  guerre  continuoit  enEfpagne,  &  les  Ro- 
des Romains  mains  s'y  montroient  tels  qu'ils  s'étoient  mon* 
dïfpagnc^116  tl^s  tn  Afrique.    Nous  avons  vu    que  Viria- 
thus  avoit  défait  le  préteur  Vétilius.    Il  eut  de 
nouveaux  fucecs  :  il  eut  auffi  des  revers,  Mais% 
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faiic  qu'il  vécut  ,  il  foutint  avec  gloir*  tout  l'ef- 
fort des  ennemis.  Humain,  jufte  ,  intrépide x 
endurci  à  la  fatigue,  grand  capitaine,  il  neut 
jamais  d'autres  intérêts  que  ceux  des  peuples 
4ont  il  prenoit  la  défenfe  :   il  partageoit  éga- 

ementavec  fes  foldats  le  butin  &  le  danger^ 
5c  il  étoit  à  leur  tête  comme  un  chef  parmi 

es  égaux. 

Q.  Cécilius  Métellus  Macédoniens  commaiv 
oit  depuis  deux  ans  en  Efpagne  ,  lorsqu'on  lui 
onna  poui*fuccefTeur,Q.  Pompéius  Népos,  qui,  Av  j  c.  14'1 
ans  talents  &:  fans  naiflTance  ,  s'étoit  élevé  au  deRome*j> 
onfulat  par  une  perfidie.  Lélius  ,  ami  de  Sci- 
non  l'Africain  ,  demandent  le  confulat.  Pom^ 
>éius ,  qui  feignoit  d'être  ami  de  l'un  8c  dç 
autre  ,  s'offrit  de  folliciter  pour  Lélius,  &c 
e  fupplanta. 

Ennemi  de  Pompcius  ,  Métellus  donna  des 
ongésà  tous  les  foldats  qui  en  demandèrent: 
1  diflipa  les  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
he  ,  ôc  il  ordonna  de  laifTer  mourir  de  faim 
es  éléphants.  A  cette  conduite  d'un  homme 
pi  avoit  paru  jufqu'alors  auffi  bon  citoyen 

ue-  bon  général.,  on  pouvoit  juger  qu'on  n'é- 
■oit  pas  loin  des  temps  où  la  république  feroit 

ut-à-fait  facrifiée  à  des  vues  particulières, 
ii  Métellus  ,  parce  qu'il  étoit  ennemi  de  Pom- 

éius  .,  vouloit  le  faire  échouer ,    il  auroit   pu 

en  repoferfur  l'incapacité  de  ce  conful,  epi 
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n'eut  aucun  fuccès  ,    quoique  fori   armée  fût 
au  moins  de  trente  mille  hommes. 
uitc      Pendant  que  Pompéius  faifoit  la  guerre  aux 


avco 

thuii 


viria^  Arvaques,  Viriathus  ,  qui  Tannée  précédente 
avoit  vaincu  le  proconful  Fabius  Servilianus^ 
le  défit  encore  ,    &  le   pouffa  dans  un  pofte  , 
d'où  lés  RomÂns  pouvoient  difficilement  lui 
échapper.  Dans  cette  conjoncture,  il  fit  des  pro* 
portions  ,  parce  qu'il  crut  pouvoir   alïurer  lai 
Ar.  j.c.  141  paix- &  parle  traité ,  que  lefénat  ôc  le  peuple 
^cRolDC51*- ratifièrent ,    on  convint  de   garder  de  part  Se  I 
d'autre  tout  ce  qu'on  poflfédoit.  Viriathus  avoit! 
alors  étendu  fa  domination  fur  le  Tage  ôc  fuel 
PÉbre  ,    &c   les  Romains  commençoient  à  (c\ 
laflfer  de  cette  guerre ,  qui  duroit  depuis  neuf 


ans. 


Si  Viriathus  comptoit  fur  la  foi  des  ttaites  J 
il  ne  connoidoit  pas  le  fénat.  Dès  l'année  fui- 
vante,  les  hoftilités  recommencèrent.  On  avoit 
continué  le  commandement  à  Pompéius  dans 
l'Efpagne  citérieure  }  &  dans  l'Efpagne  ultcJ 
rieure ,  le  conful  Q.  Servilius  Cépio  avoit 
fuccédé  à  (on  frère  Fabius  Servilianus.  ServiJ 
lius  ,  auiîitôt  qu'il  fut  arrivé  dans  fa  provinc^J 
commença  par  chercher  des  prétextes  pouif 
rompre  la  paix  y  &c  bientôt  après,  fans  en  cherJ 
cher  davantage  ,  il  arma  ouvertement.  Le  fé-j 
.nat  même  l'y  autorifa. 

Viriathus ,  qui  n'avoit  pas  prévu  cette  perJ 
fidic  ,  fut  réduit  a  fuir  devant  l'armée  du  coi* 
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fiil.  Ses  allies  ne  lui  formèrent  aucun  fecours. 

)mme  ils  Mi'a voient  pas  pu  fe  concerter  pour 
«ur  défenfe  commune  5  ils  n  oferenc  prendre 
armes  ,  &  quelques-uns  furent  même  for- 
;és  de  fe  fôumettre  aux  Romains.  Alors  Ser- 
àlius  médita  une  nouvelle  trahifon.  Il  offrit 
:a  paix  ,  fi  on  lui  livroit  les  chefs  de  pluiieius 
pilles ,  quis'étoient  fouftraites  à  la  republique; 
5c  lorfqu'on  les  lui  eut  livrés  ,  il  y  mit  une 
nouvelle  condition  :  il  demanda  que  Viriathus 
ivrât  (es  armes  ,  &  s'abandonnât  lui-même  à 
a  diferétion  du  fénat.  La  guerre  continua.  Il 
l'étoit  pas  néanmoins  au  pouvoir  du  conful  de 
:a  conduire  avec  fuceès  :  car  fes  troupes  ,  aux- 
quelles il  étoit  odieux  ,    le  méprifoient,  &  fe * 

(ouïe  voient  contre  lui.    Il  fit  alfaiïïner  Viria-  aeRomcViV- 
;hus. 

Pompéius  afliégeoit  alors  Numance.   -Après  Lcui!cof!(juiti 
ivoir  ruiné  (es  troupes  devant  cette  place  ,   il  avec  Us  nu* 
fit  avec  les  Numantins  un    traité   qui  les  déf- ^ 
honoroit  j    &  lorfque,  Tannée  fui  van  te  ,  il  re- 
mit le  commandement  au  conful  M.  Poptlius 
Lpnas  ,    il  «ut  l'impudence  de  nier  ce  traité 
qu'il  avoit  conclu  en  préfence  des  principaux 
)fficiers  de  l'armée.  Popilius  renvoya  la  déci- 
îon  de  cette  affaire  au  liénat ,    Se  fufpendit  les 
hoftilités    Mais  Pompéius   periifta  toujours  à 
nier  un  fait  de  la  dernière  évidence  ;  &  le  fé- 
nat 3  qui  ne  vouloit  pas  la  paix,  jugea  qu'il 
n'y  avoit  point  eu  de  traité* 


manemt» 
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Popilius  ,  ayant  recommencé  la  guerre  ,  fîl 

battu  ,  &  perdit  une  partie  de  fon  armée. 

Av.  j.  c.  S57  conful  C.  Hoftilius  Mancinus  ,  qui  lui  fucc 
deKomç6i7.  ^  ^  ne  £f  ^ue  ^es    fautes  ^  &  réprouva  q 

des  revers.  Ses  foldats  ,    effrayes  à  la  vue  d< 
ennemis  ,  n'ofoient  plus  fortir  du  camp.  Il  r 
fblut  de  s'éloigner  y  Se  il  choifit  une  nuit  po 
fa  retraite.    Mais  ,    quoiqu'il  eût  vingt- mil 
hommes,  quatre  mille  Numantins  qui  le  poui 
fuivirent  y  firent  un,  grand  carnage  de  (es  trou 
pes  ,    5c  le  pouffèrent  dans  des  déniés  ,  où  1 
l'enfermèrent.    Il  leur  envoya  un  héraut  poi 
entrer  en  compofition. 

Les  Numantins  ref  uferent  de  traiter  avec  lu 
ils  avoient  appris  à  fe  méfier  des  généraux  d 
la  république.  Heureufement  pour  les  Romain: 
ils  crurent  pouvoir  donner  leur  confiance  a 
quefteur  Tib.  Sempronius  Gracchus  ,  dont  I 
probité  étoit  reconnue  j  &  Gracchus  fauv 
l'armée.  Ils  étoient  bien  fimples  ,  fi  la  probi 
té  d'un  feul  citoyen  les  rafluroit  contre  1 
fénat. 

Le  traité  que  Tibérius  Gracchus  fit  ave 
eux  ,  étoit  a(Fez  juftifié  par  la  néceiîité  où  l'o 
aroit  été  de  le  conclure  j  &  s'il  étoit  honteu 
pour  la  république,  toute  l'infamie  en  retom 
boit  fur  Hoftilius.  Ce  conful ,  qui  eut  ordr 
de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite  ,  fu 
remplacé  par  ion  collègue  ,  M.  Emilius  Lépi 
dus,  qui  fit  la  guerre  aux  Vaccéens  contre  1 
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ïènfe  du  fcnat  >  &c  qui  perdit  fîx  mille  hom* 
îes  dans  une  déroute. 
La  conduite  du  fénat  avec  les  Numantinsfut 
même  que  celle  qu'il  avoit  tenue  avec  les 
mnices  après  le  traité  des  Fourches  Caudi-  Av<j  c '^ 
s.   11  ordonna  qu  Hoftilius  ôc  tons  ceux  qui  4e Rom*  vif. 
soient   garanti  le  dernier  traité  ?  feroient  li- 
és à  l'ennemi ,  ôc  Hoftilius  >  fe  piquant  d'au- 
nt  de  générofité  que  Sp.  Pofthumius,  invita 
i-même  le  peuple  à  autorifer  ce  décret.  Mais 
peuple  ne  confentit  point  que  Gracchus  fût 
né  5    &  Hoftilius  qu'on  livra  feul  ,    ne  fut 
s  accepté  par  les  Numàntins. 
Cette  nouvelle  perfidie  ne  releva  pas  les  af- 
res   des  Romains.  Contre  une   ville  où  il 
avoit  jamais  eu    plus  de  huit  mille  fol- 
ts  3   il  fallut  enfin  armer  jufqu  a  foixante  mil- 
hommes  :  on  en  donna  le  commandement  à 
ipion  l'Africain  5   qu'on  jugea   feul  capable 
terminer  certe  guerre  'y  &  encore  ce  général 
crut-il  devoir  marcher  contre   les  Numan- 
is ,  qu'après  avoir  employé  une  année  à  ré-  Av.lc.  155 
lir  la  difcipline  dans  les  troupes.  Numance  <*cRome*i^ 

rafée  ,  &  on  vendit  tous  les  citoyens  3  qui 
vécurent  à  la  ruine  de  leur  ville, 
enckfht  cette  guerre,  on  voit  que  les  Romains 
nt  ouvertement  à  la  tyrannie  par  toutes  for-* 

de  voies ,  que  les  généraux  5  fans  égard 
ur  les  ordres  du  fénat  >  ne  forment  des  en* 
prifes  que  pour  alïcruvir  leur  avidité ,  &  que, 

s  la  ptofpéritc  d«  la  république ,  la  difeipli* 
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ne  commence  à  fe  perdre.  Une  révolte  'A 
efclaves  en  Sicile  va  nous  faire  remarquer  d'aï 
rres  abus.  Elle  commença  deux  ans  avant 
ruine  de  Numance. 
isoslevcment  Les  citoyens  riches  avoient  rempli  les  eau 
AcscfcUvtt.  pagnes  de  Sicile  Se  d'Italie  d'efeiaves ,  qu 
traitoient  avec  plus  de  dureté  que  leurs  betes 
parce  qu'ils  les  acquéroient  à  plus  vil  prix.  Lei 
avance  fordide  &c  barbare  >  qui  refufoit  à  o 
■malheureux  jufqu'aux  chofes  les  plus  néceira 
res  ,  les  forçoit  à  vivre  de  brigandage.  lis  les 
invitoient  eux-mêmes  ,  afin  dêtre  difpenfésc 
les  nourrir  j  Se  ils  les  protégeoient  contre  1 
paurfuites  des  préteurs  5  auxquels  il  étoit  diff 
Cile  d'en  faire  juftice. 
-  En  Sicile,  où  ce  défordre  étoit  plus  grar 
qu'ailleurs  ,  les  efclaves  marchoient  en  troi 
pes,  &  formoient  des  bandes  de  voleurs,  q 
commettoient  impunément  toutes  fortes  t 
violences.  Ce  genre  de  vie,  où  ils  faifoii 
enfemble  ieffai  de  leur  courage  ,  leur  fit  coi 
noître  leurs  forces \  &c  ils  réfoiurène  de  fe  fou 
traire  à  des  maîtres  auffi  avares  que  cruels,  li 
de  leurs  chefs,  nommé  Eunus ,  à  la  tête  defo 
xaute  -  dix  mille  ,  prit  toutes  les  marques 
la  royauté.  Il  fe  faifoitappeller  Antiochus,  pa 
ee  qu'il  étoit  de  Syrie  ,  Se  bientôt  on  comp 
jufqu'à  deux  cents  mille  efclaves  qui  fe  foiii 
verent  dans  les  différentes  parties  de  la  Sicil 
Ces  brigands  commirent  des  cruautés  inoui* 
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$fe  défendaient,  en  défefpérés  .,  comme  des 
lommes  qui  n'avoient  pour  refTources  que  la 
vi&oire  ou  la  more.  Quatre  préteurs  >  qu'on 
envoya  contre  eux ,  furent  fucceffivement  bat- 
tus. Le  confulC.  Fulvius,  collègue  de  Scipion 

Africain  ,  les  combattit,  fans  fuccès.  Son  fuc-    / 
celTeur  au  confulat  >   L.  Calpurnius    Pifo  ,  le 
même  qui  avoir  fait  paflfer  la   loi  contre  les 
magiftrats   concuiïionnaires,  remporta  fur  eux 
a  première  vi&oire  y  Se  Tannée  fuivante  ,   le 
onful  ■  P.  Rupilius  Népos  acheva  de  les  ex- 
erminer.  Ceux  qui  ne  périrent  pas  dans   les  Av<  ^ c.\^l 
combats ,  expirèrent  fur  la  croix.  Pendant  cet-  dcRom^n. 
e  guerre,  à   Rome    &c    dans  plufieurs   villes 
d'Italie  ?    les  efclaves  formèrent  une  confpira- 
ion  ,  qui  fut  découverte  5  &c  qui  n'eut  pas 
e  fuite. 

Aux    défordres    que  les  citoyens  puiffants  Loiqmrsgîc 
:aufoient  dans  les  provinces  ,   on  peut   juger  <îue  i/cs/lcc* 
ielabus  qmls  raiioient  de  leur  crédit  a  Ko-  par  icruûa. 
ne  même.  Une  loi ,  portée  pendant  la  guerre 
le  Numance  ,    donne  occafion  de  remarquer 
qu'ils  ne  laifloient  plus  au  peuple  ia  liberté 
its  fuffnges. 

Jufqu'à  l'an  de  Rome  £15,  les  fuffrages 
voient  été  donnas  de  vive  voix.  Cette  ma- 
tière de  procéder  aux  élections  avoit  i'avanta- 
;ede  pouvoir  éclairer  le  peuple  fur  les  candi- 
lats ,  auxquels  il  devoit  la  préférence,  parce 
ju  on  difciuoit  publiquement  le  mérite  de  ceux 
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""  qui  fe  préfentoient.  Mais  quand  le  tetnps  fii 
arrivé  ,  où  l'avidité  commencent  à  faire  brigue 
les  magiftratures  ,  les  citoyens  puifïants  emplo 
yerent  les  menaces  Se  la  violence  pour  fe  ren- 
dre maîtres  des  éledtions  j  .&  le  peuple  fentit 
qu'en  continuant  de  donner  fes  fuffrages  de  vi- 
ve voix  ,  ilnavoit  plus  la  liberté  de  choifir  fe? 
magiftrats.  Alors  on  fit  une  loi  qui  régla  que 
déformais  les  éle&ions  fe  feroient  par  ferutin  j 
c'eft-à-dire,  en  comptant  les  billets,  où  cha- 
cun auroit  écrit  le  nom  de  celui  qu'il  choifif 
foit. 

Cette  loi  rendit  la  liberté  des  fuffrages*  Mais 
le  peuple ,  qui  fe  corrompoit  ,  ne  devoit  jouit 
de  cette  liberté  ,  que  pour  vendre  les  magiftra- 
tures y  &  le  fecret  du  ferutin  favorifoit  tout  -  k 
fait  ce  nouvel  abus.  Quand  il  n'y  a  plus  de 
mœurs ,  les  loix  paroiflTent  moins  faices  pou£ 
remédier  aux  inconvénients,  que  pour  taf 
çonftater* 
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CHAPITRE    IV. 

D#  tribunat  de  Tibérius  Gracchus. 


l   y  avoir  à  Rome  une  populace   immenfe, 


6ll* 


i 

es  plus  grandes  liclielîes  ,  la  plus  grande  pau-  c^coûft^« 

r,         °  ,  -  .         r       \      i        r    •  i      ou  les  troubles 

vrete  ,  &  cous  les  vices  qui  vont  a  la  luire  du  commencent 
uxe.  Alors  naquirent  des  troubles  oui  ne  fi-  fous  .lc"!,0/u" 
liront  qu  avec  la  république.    Ils  commence-  Gra^nus. 

:enc  l'année  de  la  ruine  d;>    Numance  ^   lorfque ■ 

îcipion  croit  encore    devant  cette  place  qu'il  a^ome  *] 
enoit  rloquée. 

Gracchus,  ofFenfc  de  ce  qu'on  n'avoir  point 
u  d'égard  pour  le  traité  dont  il  étoit  l'auteur  % 
ur  encore  irrité  contre  le  fénat,  qui  l'eût  livré 
lux  Numantins,  fi  le  peuple  ne  s'y  fut  oppofé. 
ienfible  à  cette  injure  ,  il  chercha  1  occ  fion  de 
e  venger  ,  &..  il  fe  fit  élire  tribun*  Quoique 
lébéien  ,  il  jouilTbit  par  fa  famille  d'une  gran- 
e  considération.  11  étoit  beautrere  de  Scipion, 
endre  d'Ap.  CLuidius  prince  du  fénat ,  &  Ion 
»ere  ,  deux  fois  conful,  avoir  obtenu  les  hon- 
leurs  du  tiiomphe.  C'jltce  mêmeSempronius, 
ai  avoit  époufé  Cornélie  ,  fille  du  premier 
liricam.  D'ailleurs  avec  une  repucatiou  da 
Jom.  FUI.  R 


^""courage,  de  prudence  &  de  probité  ,  Gracchôl 
avoir  encore  une  éloquence  qui  le  mettoit  biei 
au  deffus  des  orateurs  de  fon  temps  ,  &  une  fi 
guie  qui  paçoilfoit  donner  un  nouveau  prix 
fon   éloquence  &c  aux  aunes  qualités  de  foi 
aine. 
'    '     :     '       Il  entreprit  de  fenouveller  la  loi  Licinia 
bcriiispourre-  par  laquelle  il  ctoit  détendu  a  tout  citoyen  a  < 
foluciala.  U  voir  P*us  ^e  cinq  cents  arpents  de  terre.  L  ot 
jet   de    ce    tribun   n'étoit  pas  uniquement  d 
ibuhgir  la  mifere  du  peuple  :  il  vouloir .,  fur 
tout,  que  les  campagnes  fuffent  déformais  eu 
rivées  par  des  citoyens  ,   jugeant  les  efclaves 
dont  elles  étoient   remplies,   inutiles  pour 
guerre  &  dangereux  pendant  la  paix, 
'oppohnon,      ll  Y  avoir  long-temps  que  la  loi  Licinia  éto; 
4cjriches.      tombée  dans  l'oubli.    Elle  paroiflToit  profane 
&:  les  riches  ne  s'attendoient  pas  à  la  voir  re 
vivre.  Il  feroit  difficile  de  fe  repréfenter  la  fi 
reur  avec  laquelle  ils  s'élevèrent  contre  les  de! 
feins  de  Tibérius.    On  n'avoit  jamais  rien  v 
de   femblable   dans  les  querelles  fréquentes 
que  le  partage  des  terres  avoir  autrefois  fufe: 
rées.    C'eft  que  l'avarice  s'étoit  accrue  avec  1< 
richefles  ,  &  que  le  temps  étoit  arrivé ,  où  o 
défendioit  Tes  biens  par   toutes  fortes   de  vie 
lences  5  parce  qu'on  les  avoir  acquis  par  tout( 
foires  de  voies. 
Adoucifît-      ^e  *l*ibun,  qui    prévoyoit    les   oppofitioi 
imcmsciueTi.  des  riches, avoit  apporté  quelque  adoucifîemei 
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à  la  loi  Licinia.  Il  confentoit  que  chaque  en-  — *-•*• 

tant  de  ramille  pac  avoir  en  propre  deux  cents  toit  à  c«t§ 
claquante  arpents;    Se  il  n'exigeoit  pas  qu'en  01# 
refticuant  les  terres  qu'on  avoit  ufurpées  ,  on 
rendît  compte  des  fruits  donc  on  auroit  joui. 
Mais  ces  adouciflements  mêmes  aigrilïbientles 
riches  ,  parce  que  l'équité  ,  dont  on  paroifToic 
ifer  à   leur  égard  ,    les  rendoit  plus  odieux  9 
ils  ne  fe  laifïbient  pas  dépouiller.   Ils  traite- 
ent  Tiberius  de  féditieux  ,  de  perturbateur  du 
epos  public.  Parce  qu'ils  ne  voyoient  qu'eux 
ans  la  république  j    ils  1  appelloient  l'ennemi 
l'état  j  &c  ils  l'accufoient  d'afpirer  à  la  ty-» 
unie  ,  parce  qu'il  prenoit  les  intérêts  du  peu* 
>le. 

Plus  ils  déclamoient  contre  lui  avec  animo-  K2i^s^ec 
té,  plus  lui-même  il  montroitde  modération,  lefqudles  il 
leur  demandoit  s'ils  ne  pourgient  pas  vivre  î^c"^1 
vec  cinq  cents  arpents.    Il  leur  repréfenroit  la 
ûfere  des  citoyens, auxquels  ilsrefufoientdes 
rres.   Il   s'élevoit  contre  l'abus, qui  ôtantaux 
auvres  la  reiTource  de  vivre  en  cultivant  les 
hamps  des  riches  ,  autorifoit  les  grands  pro- 
riétaires  à  nourrir  dans   de  vaftes  domaines 
nrs  efc laves  plutôt   que    leurs    concitoyens, 
es  bêtes  fauvages  3  difoit-ilj  ont   des  tanières 
ur  fe  retirer  -y  &  des  hommes  y  quon  dit   les 
aitres  de  V  univers  y  ri  ont  pas  un  toit  pour  fe 
ettre  à  couvert  des  injures  du  temps  :  il  ne  leur 
(le  que  les  cicatrices  des  blejfures  qu'ils  ont  re*> 
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-  eues  dans  les  combats.  Il  lui  étoit  d'autant  plus 
facile  de  rendre  la  multitude  favorable  a  fei 
deflèins  ,  qu'il  plaidoit  pour  le  peuple  devant 
le  peuple  même.    Le  jour  ayant  été   pris  poui 

_    la  publication  de   la  loi  ,   le  fénat  s'alfembla 

comment  les      A  en  jugerpar  le  paiïé  5  il  fembloit  que  cet 
riches  Ce  dé-  te  compagnie  entreroit  en  compofïtion.  En  ef- 
ïet>  elle  eut  abandonne  des  dignités  pour  con- 
server fes  terres  :  mais  elle  ne  pouvoit  plus  tai- 
re de  ces' inaYchés  ,  &eile  étoit  moins  difpofé* 
que  jamais  à  fe  laifler  dépouiller.  Si  quelque 
iénateurs  vouloient  qu'on  eût  égard  aux  plaîn 
tes  des  tribuns  ,  le  plus  grand  nombre  reietoi 
avec  indignation  un  avis  3  qui  tendoit  à  dimi- 
nuer leur  fortune.  Ces  terres  dont  on  les  vou 
loit  dépofféder  5     les  uns  diioient  les  tenir  d 
leurs  pères;  les  autres  afluroient  les  avoir  ac 
quifes  de  bonne  foi.  Quelques  uns  voilant  leu 
avance  du  prétexte  de  la  religion  ^  diioiem  qu 
leurs  ancêtres  etoient  enterrés  dans  ces  terrei 
&  qu'ils  en  défendroient  lei  fcpulchres  juiqu 
la  mort.  On  parla  d'employer  la  violence  cor 
rreTibénus  *  &  après  bien  des  avis,  on  s'en  tin 
au  parti  qui  avoir  réullï  tant  de  fois  y  c'el 
dire  5  à  la  voie  doppofition.     On  chôifiti 
effet  le  tribun  M.  OctaviusCécina  5  qui  5  q 
qu'ami   de  Tibéiïus  ,     encra  facilement  dad 


les  vues  des  riches  5  parce  qu'il  étoit  riche  lu 
même,   &  qu'il  eût  beaucoup  perdu  ii  h 
eût  été  portée. 
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Il  eft  certain  que  la  loi  Licinia  avok  de  grands 
nconvenients.il  s'agilïbit  déminer  les  premte-nio.m.sdeiaio» 
es  familles  ,  qu'on  regardoit  comme  le  fou-?ijluuia* 
ien  de  la  république.  Les  recherches,  aux- 
quelles elle  obligeoit  ,  pouvoient  occafionner 
)ien  des  troubles.  Il  en  devoir  naître  des  pro- 
ès  fans  fin.  Après  avoir  réduit  les  plus  grands 
propriétaires  à  cinq  cenrs  arpents  ,  il  n'étoic 
)as  fur  qu'il  reliât  des  terres  pour  tous  les  ci- 
oy ens  qui  n'en  avoient  pas}  &  il  paroifloit  aa 
ontraire  que  la  loi  5  qui  de  voit. ruiner  les  ri- 
hes ,  ne  pouvoir  pas  pourvoir  au  foulagcment 
e  tous  les  pauvres.  C'eft  fur  ces  motifs /qu'Oc- 
vuis  fonda  fon  oppefition. 

Tibérius  cependant  ne  renonça  p?sa  fesclef-     ine  P>.fre  ' 
ins.  Il  Vemonta  à  rinfeitutiori  du  tribunat  :,  aptes  que  tî- 

N  •  ,  *  ■      ,    i   y  berius  a    feic 

c-  après  avoir  montre  quel  en  avoir  ete  le  mo-  dépoivietri- 
if,  il  reprefenta  que  fi  le  peuple  avoit  pu  dé~  bmî  p^v*11* 

r  •        a        t      1*       ï  i         f         a  .r  qui  s  y  oppo- 

oier  un  roi  5  &  abolir  la  royauté  même,  il  toit. 
ouvoit,  k  plus  forte  raifon,  dépofer  un  tribun 
ui  abuferoit  de  ion  autorité  ,  5c  abolir  le  tri» 
unat ,  fi  cette  magiftrature  devenoit  contraire 
ies  intérêts.  Il  demanda  donc  que  le  peupla, 
écidât,  qui  j  de  lui  ou  d'Oûavius  ,  lui  croie 
Miiraite  ou  favorable  ;  &  que  celui  des  dpux 
ui  feroit  déclaré  avoir  abulé  dçs  privilèges 
e  fa  place  ,  fut  dépofé  fur  le  champ. 

Cette  entreprife  ,  jufqii alors  fans  exemple^   France ^ 
liréuiïit:  O&avius  fut  dépofé.    La   loi  Lici^  Tibëdtiîfe 
ia  ne  trouva  plus  d'oppofition,  Se  onnoounaj 

R  5 
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^  pour  ja  £^re  ex£cuter ^  trojs  commiffairei ,  Ti- 
bérius ,  fon  beau-pere  A  p.  Claudius ,  Se  fon  frè- 
re C.  Gracchus ,  qui  fervoit  alors  fous  Scipion 
au  fiege  de  Numance. 

Tibérius  difpofa  de  la  place  d'O&avius  en 
faveur  d  un  homme  qui  lut  étoit  dévoué.  Alors 
abfolu  dans  le  tribunat,.  il  fut  en  quelque  forte 
maître  de  la  république.  Il  pouvoir  fufpendre 
les  fondions  de  tous  les  magiftrats  ^  &c  aucun 
d'eux  ne  pouvoit  rien  entreprendre  fans  fol 
confentsment. 
uji  fâit~ ic  Tant  de  crédit  pouvoit  le  faire  foupçonner 
soNvetUi      d'afpirer  à  la  tyrannie.  Ses  ennemis  s'en  pré- 

proportions  f  L  i\       r  i  i 

î^ui  foulcvent  valurent.  Ils  tonnèrent  des  complots  contre 
leféna*  \u[  ^  &  fa  vie  fut  en  danger.  Il  falloit  donc 
qu'il  humiliât  le  fénat  ou  qu'il  pérît  dans  fon 
entteprife.  C'eft  pourquoi ,  déterminé  à  ne 
plus  garder  de  ménagement,  iiréfolutde  tram 
porter  toute  la  piuirance  au  peuple.  Il  propofa 
d'abicger  le  temps  de  fervice  des  foldats  ,  d'ap- 
peiler  au  peuple  de  tous  les  jugements  ,  &  de 
mettre  dans  les  tribunaux  autant  de  chevaliers 
que  de  fénateurs.  Le  fénat  étoit,  fur-tout^  offen- 
fé  de  cette  dernière  propofition  ,  lorfque  de 
nouveaux  projets  l'irritèrent  encore  davan- 
tage. 

Atta'us  Philométor,   dernier  roi  de  Perga* 

At,  j.  c.  155  me  ,  mourut  cette  année.    11  légua  (qs  états  au 
oine*iI*  peuple  romain;   &c  déjà  les   fénateurs  regar- 
daient d'un  œil  avide  la  fucceffion  de  ce  pun- 
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te  ,  dont  ils  fe  croyoient  les  héritiers.  Ce  fut  à 
cette  occafion  que  Tibétius  leur  porta  le  coup 
auquel  ils  parurent  le  plus  fenfibles.  11  propo- 
fa  de  partager  entre  les  plus  pauvres  citoyens 
tout  le  mobilier  d'Attalus,  Se  de  donner  au 
peuple  la  difpofition  des  revenus  du  royaume 
de  Pergame,  A  cette  propofition,  les  fénatenrs 
jurèrent  de  fe  venger  y  à  quelque  prix  que  ce 
fût  „   du  tribun  qui  favoit  faite. 

Tibérius,  pour  exécuter  fes  projets,  deman-f^dcman^e^ 
doit  à  ctre  continué  dans  le  tribunat.    li  avoitêne  commué 
contre  lui  le  fenat,    les  grands   &  les  tribuns  ^slc  uibUd 
ialoux  de  fon  crédit.  Mais   le  peuple  lui  étoit 
tavorable.  11  vcnoitde  s'affembler  auCapitole, 
&  il  alloit  procéder  à   l'éle&ion  ,    loi  {qu'on 
vint  dire  à  Tibérius,  que  les  fénateurs  a  voient 
réfolu  de  l'attaquer  jufques  dans   fon  tribunal. 
En  effet,  leurs  efclaves  ,  armés  de  bâtons  ,  les 
attendoient  a  la  porte  du  fénat. 

11  s'agiffoit  de  faire  connoître  au  peuple  le  H  cft  a(rom^ 
danger  qui  meriaçoit  fon  tribun.  Le  tumulte  mé  par  Us  tf* 
étoit  grand  :  les  ennemis  de  Tibérius  laugmen- 
toienc  à  defïein,  &  il  ne  lui  fut  pas  pofliblede 
fe  faire  entendre.  Réduit  i  s'exprimer  par  des 
geftes,  il  toucha  fa  tête  des  deux  mains,  pour 
faire  comprendre  qu'on  en  vouloit  à  fa  vie. 
Au  (fi  tôt  un  bruit  fe  répand,  jufques  dans  le  fé- 
nat ,  que  Tibérius  demande  la  couronne.  Les 
fénateurs ,  qui  ne  cherchoient  qu'un  prétexte 

ur  ufer  de  violence  >  feignent  de   prendre 

r  4 
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l'alarme.   Scipion  Naiica,  fils  de  celui  qui  avoir 
été  reconnu  pour    le   i  lus  hqnncte  homme  de 
la  republique,  exhorte  le  conful  P.  MinuciitÉ 
à  f  ire  périr  le  prétendu  tyran  ,  aifurant  qu'il 
n'y  a  pas  un  moment  à  perdre,  fi  on  veuteon- 
ferver  la  hbeitc  ;    &  fur  le  refus  de  ce  maeif- 
trat  ,   qui  ne  crut  pas  devoir   être  rinftrument 
de  la  vengeance  de  quelques  citoyens ,  il  mar- 
ché lui  même  a  la  tête  des  ferments  de  fou, 
prarri:    Leius   efclaves  3     qui    les    précèdent, 
frapper»  far  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  paffagel 
Àv.  j.  c.  j 33  Le  peup'e  prend  la  ruïte  :  Tibérius  eft  aflom-j 
de  Rome  611.  m^  .  p|us  ,je  crojs  cents  de  fespartifans  périfl 
fent  avec  lui  ,    &  le  fénat  continua  de  (évir  1 
pendant  pluiieurs  jours  ,  contre  tous  ceux  qu'il' 
jugea  avoir  été  favorables  aux  deiïeins  du  tri- 
bun.    Voila  la  première    dillention   de  certes 
efrece.    Ce    furent   les  fénateurs  qui  l'en  fan- 
glàntereiit.    Leurs   premiers;  coups   tombèrent* 
fur  un  citoyen ,  dont  la   perfonhe  étoit  répu- 
tée racrée  ;    &  ils  le  tuèrent  dans  le   Capitale] 
même  ,   où  le  peuple  étoit  alTbmblc. 
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CHAPITRE   V. 

Jufquà  la  mort  de  Cdius  Gracchus. 


5 


q^/est  pendant  le  tribunar  de  Tiberius,  que^^f1 

->   1  •  c'    "i       t  r  1  *     Anftonicuj, 

^alpunuus  vainquit  en  Mciie  les  efciav*es  quiqUi  le  renc{ 
croient  révoltés.     Cette  guerre  ne   finit  quemaî[ref111'0, 
annee  luivantc.    Alors   n  y  avoir   de- pareils  game,  eftfaîe 
bulèvements  en  Afie  :  &  la  caufe  en  étoit  la  ?ri^°" ?,*** & 

a  *         1  j  cwangic. 

ncn ^e,    Attale   étant    mort  pendant  ces  trou- 
bles,  Ariftonicus  5  fils  naturel  d'Eumens,   ar- , , 

11a  pour  lui  les  efclaves ,  &  ie   rendit  maître  ^V;J*  c'I5t 

C  r  de  Rome  6  il. 

lu  royaume  de  Perganie.  Son  règne  tut  court. 
Vainqueur  >  la  première  année  ,  du  confiai  P. 
icinius  Craiïus  qui  perdit  la  vie  >  la  fuivante 

iuz  vaincu  &  fait  prifonnicr  par  le   conful 
4»    Perpenna ,    qui  mourut   de  maladie   peu 
.près  fa  viftoire.    Il  orna  le  char  de  triomphe 
ie  Manius  Àquiiius  ,  qui  avoir  iuccédé  à  Per-  ■        ■>    — 
>enna  dans  le  département  de  l'Afié  j  &  il   fut  deRonie"^! 
été  dans  une  prifon  où  on  l'étrangla. 

La  mort  cie  Tibérius  n'a  voit   pas  rétabli  le  — 

aime.    Le  peuple,    qui  le  la  reprochoir,  n'at-  du  peuple  a- 
endoït  que  le  moment  de  la  venger,  il  voyou  ÇièL .la,  ™orc 

,      .      &     -      ,    ,   {r       délibérais. 

vec  indignation,  quau  mépris  de  la  loi  Va- 
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~ ~ — —  léria  ,  on  eût  banni  &  même  fait  mourir  p4tx» 
fleurs  citoyens  ;  &  il  faifoit  prévoir  qu'à  (oit 
roui  il  mépriferoit  les  loix  ,  à  l'exemple  dit 
fénat.  La  violence  devoir  donc  décider  défor* 
m*is  du  fort  de  la  république. 

■  r  .  . — rr       On  infultoit  Scipion  Nafîca  :   on  le  trairoit 

SeipionNa*        ...  J-    „  r       . 

(ka  eft  coa-  puoliquement  d  aliallin  y  de  iacriiege  :  on  pai- 
^ludes>CAi- loir  de  lui  faire  fon  procès.    Envain  le    fénat 
donna  un  décret  pour  le  juftifier.     li    le  fallut 
fouftraire  à  la  haine  publique  ,  Se  on  l'envo 
va  en  Àfie.    On   prit  pour  piétexre  la  guerre 
d'Ariftonicus.    Mais  cette  commilîion  fut  un 
véritable  exil.  Nafica  mourut  à  Pergame  quel- 
que temps  après» 
Le  fénat  feint      D^ns  la  vue  d'appaifer  le  peuple  y    le  fénat 
de ceofeatir à  feignit  de  confentir  à   l'exécution  de    la    loi 
laioiUcinia.  Agraire  j  oc  on  nomma,  pour  iucceder  a  I  me- 
nus dans  cette  commiflion  ,  P.  Licinius  Craf- 
fus,  beau-pere  de  Caïus  Gracchus.  CrafTus  pé- 
rit ,  comme  je  l'ai  dir  ,    dans  la  guerre  contre- 
Ariftonicus,  &  Ap.  Claudius  étanr  mort  fur 
ces  entrefaites,  tout  parut  fufpendu.    Cepen- 
dant le  fénat  >  qui  crut  devoir  feindre   encore* 
confentit  qu'on  donnât  deux  nouveaux    collè- 
gues à  Caïus  Gracchus.    Le  choix  tomba  fur 
M.  Fulvius  Flaccus  &  fur  C.   Carbo  :     deux 
hommes  plus  faits  pour  exciter  des  féditions, 
que  pour  conduire  une  entieprife. 
;~ : — TTTT      Afin  de   ju^er  de  ceux  que  la   loi  Licinu 

Scipionl  Am-  •     \  i  -\  >  »ti  '  i 

tain  empêche  conuamnoïc  a  ctre   dépouilles  3    les  triumvirs 
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firent  fommer  tous  les  propriétaires  de  àon-—-—^^. 
ncr  une  déclaration  exacte  de  la  quantité  d'ar-nc  foUcxécu» 
pents  qu'ils  po(Tédoient.  Mais  les  plus  riches, zèz' 
trop  puiifants  pour  obéir ,  mirent  des  gens  ar-  Av  T  c  119 
nés  fur  leurs  terres  ,  &  les  plus  foibles  impio-  dtRome6iç. 
rerent  la  prote6tion  du  fénat  de  desgran^.  Cet- 
ce  affaire  excitoitde  grands  troubles  ,    lorique 
Scipion    l'Africain  ,    fans    combattre   directe- 
rient   la  loi   Licinia ,     trouva   le   moyen   de 
cluder. 

Malgré  les  alliances  qui  croient  entre  les 
naifons  Cornélia  &Sempronia,  il  n?v  avoir. 
amais  eu  d'union  entre  elks.  Les  Scipions 
;'étoient  toujours  déclarés  hautement  contre  les 
mtreprifes  de  Tibérius.  On  les  ioupçonnoit 
J'avoic  tous  contribué  à  la  mort  de  ce  tribun  , 
m  du  moins  de  l'avoir  tous  approuvée  _,  &  Sci- 
non  l'Africain  vivoit  mal  avec  fa  femme, 
ocur  des  Gracques.  La  haine  ,  qui  divifoic 
:es  deux  maifons  ,  devoit  enhn  éclater  par 
m  crime. 

Comme  les  riches  étoient,  pour  la  plupart , 
m  procès  fur  les  bornes  de  leurs   polTeilions  , 
cipion  repréfenta  que  tant  qu'on  n'auroit  pas 
erminé  ces  procès  ,   il  ne   ieroit  pas  polîible 
Hîe  connoître  quelles  terres  on  devoit  enlever 
ceux  qui  en  avoient  plus  de   cinq    cents  ar- 
ents.  En  conféquence,  il  demanda  qu'on  mar- 
quât d'abord  les  bornes  précifes  des  terres  que 
'  acsm  poilédoit;  &  parce  que  la  connoilTance 
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de  cetre  affaire  partait  les  pouvoirs  des  ttium- 
virs  ,  il  propoia  de  nommer  une  nouvelle  corn- 
million  ppur  en  juger  _,  ou  de  donner  aux  tri- 
umvirs des  pouvoirs  plus  étendus. 

On  àuroit  pu  répondre  qu'il  importoit  peu 
de  recherche!!  quelles  étoient  les  prétentions 
réciproques  des  grands  propriétaires  ;  que  le 
pouvoir  donné  aux  triumvirs  de  restreindre  leurs 
poffelïions  ,  renfermoit  implicitement  le  pou- 
voir d'en  marquer  les  bornes  ;  $c  qu'enfin  ,  pour 
remplir  l'efprit  de  la  loi  ,  il  fuffiroit  de  laiffer 
à  chacun  cinq  cents  arpents.  Mais  le  peuple  , 
trompe  par  le  raiforrnement  deScipion,  con- 
fetitit  à  la  proportion  de  ce  fénateur.  Peut- 
Être  auffi  les  triumvirs  fe  flattèrent- ils  qu'on 
leur  confieroit  la  nouvelle  commifilon.  On 
la  donna  au  conful  C.  Sempronius  Tudita- 
nus. 

• ■       Tuditanus  ,    qui  parut  d'abord  s'occuper  da 

ediewt  aux  cette  atiaire  ,  1  abandonna  bientôt  après ,  loua 
"^Ir  !|S  '  H  prétexta  cîLie  ^a  gu??fô  i'appelloic  en  lllyrie  ;  & 
Ja  colère  des  triumvirs  ,  qui  fe  voyoient  les 
mains  lices  ,  retomba  fur  Scipion.  Ils  lui  re- 
prochèrent ion  ingratitude  envers  le  peuple, 
qu  il  tràluilpit  ,  &  qui  cependant  l'avoir  éle- 
vé A  deux  confulats  contre  toutes  les  règles  j 
Se  ils  le  forcèrent  à  s'expliquer  fur  la  mort 
deTibcrius,  comptant  que  par  fa  répou 
fe  rendroit  odieux  à   l'un  ou   à  l'autre  parti* 
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Jt  la  crois  jujle  >  repondit  Scipiorij  s'il  eft  vrai 

que    Tibérius  ait   afpiré  à  la  tyrannie.  Le  peu* 
pie  parut  indigné  à  cette  réponfe  ,   &  Fulvius 
Flaccus  s'emporta  jufqu'à  menacer  Scipiou.    Le  Av  L  c  ll9 
lendemain  ce  fénateur  fut  trouvé  mort  dans  <^^c*m- 
fon  lit. 

Aux  indices  manifeftes  d'une  mort   violen-  [ 

te,  les  foupçons  tombèrent  fur  Flaccus  ,  fur 
Cornélie  mère  des  Gracques  ,  &  fur  Sempi 
nia  3  qu'on  aceufoit  d'avoir  fait  entrer  les  af- 
falîi ns  dans  la  chambre  de  fon  mari.  On  ne 
fit  aucune  information  fur  l'attentat  ,  qui  en- 
levoit  ce  grand  homme  à  la  république.  Le 
peuple  craignait,  dit-on  ,  que  Caïus  ne  lût 
rouvé  coupable. 

Cet  événement   fufpendit   les    diHentions.  f  ,  - 

On  fut  quelque  temps  fans  parler  de  la  ici  Li- 
cinia,  &Caius  parut  même  vouloir  déformais  loTaaiC£- 
ne  prendre  aucune  part  aux  affaires.  Il  n'y  re- 
nonçoit  pas  néanmoins.  Il  fe  préparon  dans  le 
filence  au  rôle  qu'il  vouloit  jouer,  &  il  s'ap- 
pliquoit  à  cultiver  en  lui  le  talent  de  i°  parole  j 
h  neceffaire  pour  conduire  la  multitude  Quel- 
ques années  après ,  il  monta  d;ms  la  tribune  ruix 
harangues  pour  défendre  un  de  fes clients.  Aux 
acclamations  avec  lefquelles  il  fut  reçu  ,  on 
connut  les  difpoiitions  du  peuple  à  fon  égard. 
Il  parla  avec  une  éloquence  qui  entraîna  tous 
tes  fufïïagcs  3  Se  qui  donna  de  l'inquiétude  aux 
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""^  riches.   Ils  rcfolurent  de  tout  tenter  pour  1  em- 
pêcher de  parvenir  au  tribunat. 

n  obtient  la      Caïus  avoit  fervi  avec  diftindtionau  fiege  de 
queiturc.      Numance.    Soit  qu'il  voulût  achever  de  fe  faire 
une  réputation  par  les  armes  ,  ~foit  qu'il  jugeât 
devoir  s'éloigner  pour  quelque  temps  ,  il  de- 
manda de  l'emploi  dans  l'armée  de  Sardaigne, 

; — — —  5c  on  lui  donna  celui  de  Quefteur.  C'écoit  le 
Av.  J.C.IK  .  •  j-      •    '       n 

dcRome6i8.  premier  grade  pour  arriver  aux  dignités.  Fen- 
dant fa  quefture ,  il  fut  cher  aux  alliés  &c  aux 
troupes.  Avec  des  mœurs  auftères  ,  il  étoie 
indulgent  pour  les  autres.  Il  donnoit  l'exemple 
de  la  difeiphne  :  i\  étoit  d'un  grand  déilncé- 
reifement  ,  Se  il  avoit  un  courage  à  toute  épieiK 
ve. 

fleftelutri-      Deux  ans  après  il  revint  à  Rome ,  Se  il  ob- 

biin.Loixqu'.  tinc  \Q  tribunar ,  malgré  les  cabales  des  grands 

îlpublic.  •  ,  -ri  ° 

qui. employèrent  toutes  lortes  de  moyens  pouç 
lui  donner  lexclufion.  Àulîî  éloquent  que  ion' 
frère  ,  mais  plus  véhément  j  il  en  reprit  les pro-« 
jets  avec  audace  ;  &  il  afficha  autant  de  haine 
courre  le  fénat,  que  de  zèle  pour  les  intérêts» 
du  peuple. 

Tibérius  avoit  projeté  de  donner  les  droits 

de  cité  à  tous  les  peuples  d'Italie.  11  paroît  que 

Caïus  les  donna  à  ceux  du  Latium  Se   à  quel- 

Av.j  cm  (3aes  aurres'  ^n  meme  temps  ,il  arrêta  que  les 

J€Romc*3i.  colonies  latines  auroient  les   mêmes  préroga-' 

tives  que  les  colonies  romaines  \   Se  que  par-- 
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mi  celles-ci  ,  celles  quin'avoient  pas  droit  de 
\ifFtage  l'auraient  déformais  ,  lorfqu'ils  s'agi- 
:oit  de  porter  de  nouvelles  loix.  Par  ces  règle- 
ments il  augmentoit  le  nombre  de  fes  partifans  ; 
c  étoient  autant  de  fuffrages  quil  acquêt 
oit. 

Il  ordonna  que  perfonne  ne  feroit  con- 
raint  de  porter  les  armes  avant  l'âge  de  dix- 
eptans  ,  &  qu'on  habilleroit  les  loldnts  aux 
épens  du  public.  Il  régla  à  un  prix  tics  moii- 
jue  le  bled,  qu'on  diftribuoit  tous  les  mois 
ux  citoyens  peu  aifés.  Il  fit  même  faire  des 
iftributions  gratuites.  Enfin  il  piopjfadeconf- 
ruire  des  greniers  publics  pouip;évenir  la  di- 
ette  ;  &  ayant  été  chargé  de  la  conduite  de  cec 
mvrage  ,  il  l'exécuta  avec  une  grande  magniii- 
ence. 

Ces  règlements  étoient  agréables  à  la  mul-  ■-  A    t    ■- 

1  -i  \°^  ••         i»«  rr       Ilote  le»  ju- 

îtude  :  mais  11  importoit  a  Caïus  d  întereiier  pmencs  aux 
lans  (es  projets  les  plus  riches  d'entre  le  peuple  ;ff"afeurV  & 

■]     f      a  J»    r      /     /r  »1     1  'îllcuranCbor- 

*:  il  le  natta  dy     réunir,    s  il  leur  procu- k  aux  choya» 
oit  des  diftin&ions  y  qui  jufqu'alors  navoient Ilcri* 
ppartenu  qu'au  fénat. 

Les  fenatenrs  enpoffeilîon  de  lous  les  tribu- 
aux  ,  avoient  feuls  Tadminirtration  de  la  ju- 
:ice  :  ils  étoient  les  arbitres  de  la  fortune  des  ci- 
yens  ,  &  â  ce  titre,  ils  jouitfoient  d'une  gran- 
e  autorité  Se  d'une  grande  confidération.  Leur 
nlever  cette  prérogative  ,  c'étoit  tout- à  -  la 
bis  les  humilier ,  &  élever  contre  eux  un  par- 


«3 
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7  ti  puifTant,  qui  auroir  intérêt  à  los  humilier  de 
plus  en  pins.  Tibérius  3  qui  avoir  formé  ce 
projet,  n'avoit  pis  ea  le  temps  de  l'exécuter; 
Câïus  le  reprît  dans  une  cireonftahee  favora- 
ble .,  &  l'exécuta. 

ÀuréliusrCotta  &  Manius  Aquilius  ,  con* 
yainciiS  de  coneuffion  ,  avoient  échappé  à  la 
rigueur  des  ioix  ,  &  la  prévarication  des  juges 
ctoit  h  mamfefte  j  que  le  fénat  n'ofa  s'onpofei 
ouvertement  aux  mefures  ,  qu'il  convenoit  d* 
prendre  pour  prévenir  de  pareils  abus.  Caïii 
ïaifit  cette  occasion  j  pour  faire  voir  combien 
il  irnportoit  à  la  fureté  des  citoyens  ?  que  les 
fénat.  tirs  n'euflent  plus  l'adminiftration  de 
la  jufUce  ;  Se  il  fît  palfejr  une  loi  qui  leui 
ôtoit  bs  jugements  pour  les  donner  aux  che- 
valiers. 

*~ A  x  deux  ordres  qui  étoient    autrefois  dans 

Commence-  .        ,  1    •    1  •    •  ■    i 

mer.tdc  i'oi-.  la  république  ,  celai  des  patriciens  &  celui  dej 

drecquxîflrc.  plébéiens  ,  nous  avons  vu  qu'il  eu  fuccéda  deux 
autres  ,  celui  du  fénat  &:  celui  du  peuple.  Il 
en  va  naître  un  troiheme  ,  celui  des  cheva- 
liers. 

Depuis  Servius  Tullius  jufqu'aux  Gracques  jj 
les  cFiev  Aines  àfervir  dans  le^  icgiom| 

ont  joui  de  plufielirs  diftindions.  Ils  formoienl 
les  dixhuii  \  s  centuries  3    &  en  <  onfé^T 

qneticè ,  ils  avoient  le  premier  rang  dans  les 
comices  par  centuries ,   &  ils  y  opinoient  1 
premiers.  Leur  paye  étou  triplé  de  ce4U 

fantaf- 
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kntafiins.  Ils  avoisnt  encore  une  triple  part 
[ans  toutes  les  diftnbutions  quife  faifoienf  aux 
roupes.  On  leur  donnoit  le  double  d'arpents,, 
»u  même  davantage  ,  lorfqu  on  établiflbit  une 
olonie  j  &  quand  on  campoit,  on  les  exemp- 
oit  de  travailler  aux  retranchements.  Ils  por- 
pient  une  phalere ,  c'eit-à-dire  5  un  baudrier 
rné  de  clous  dorés  \  un  anneau  d'or  ,  comme 
fénateurs  ;  Ôc  dans  certaines  cérémonies  , 
ne  robe  blanche ,  bordée  de  pourpre  3  rayée 
larges  bandes  de  même  couleur ,  &  que  ^ 
ar  cette  raifon  ,  on  nommoit  trabea. 

Par  ces  diftinftions     ils  fe  trouvoient    les 

remicrs   d'entre    le    peuple  :    cependant    ils 

oient  du  même  ordre  ,  au  moins  pour  le  plus 

and  nombre.    Mais  la  loi  qui  les  introduifoic 

ms  les  tribunaux ,  les  ayant  mis  en  concur- 

nce  avec  les  fénateurs ,  on  s'accoutuma  à  les 

garder  comme  un  ordre  à  part ,   &  ils  fô  pla- 

rent  entre  le  fénat  8c  le  peuple.  C'eft  alors 

oprement  que    commença  l'ordre  équeftre. 

fe  diftinguera  de  plus  en  plus  ,  parce  qu'il 

ira  des  intérêts  féparés  de  ceux   du  peuple  ôC 

ceux  du  fénat  (*). 

Caïus  ,  à  qiii  cet  ordre  devoit  en  quelcme  '■*"■-«-  ■ ; 

•  y«—  •  •  ^ir»  Pouvoi,r  cLiS 

rte  la  naiflance  ,  avoir  un  parti  piaffant  9  6c  caïus. 


(*)  Mr.  le  Beau  a  éclairci  ce  point  d'hiftonc  dans  des 
rercatioiis  qu'il  a  faites  à  ££  fujec  Mem.  4e  l'Acad,  des 
Clip.  topa.  28. 

Tçm.  FUI  S 
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attiroit  à  lui  toute  l'autorité.  Continuellement 
environné  d'ambalfadcurs  ,  de  magiftrats  ,  de 
gens  de  guerre  3  d'hommes  de  lettres  ,  d'arti* 
fans,  d'ouvriers,  il  fembloit  s'être  chargé  feu 
tde  tous  les  foins  du  gouvernement  ?  &  neH 
ne  fe  faifoit  fans  lui.  Cette  puilfance,  odieufi 
au  fénat,  eue  été  futpecte  dans  une  république; 
fi  le  caractère  de  Caïus  n'eût  pas  écarté  toui 
foupçon. 
■  Les  fenateurs  attendoient  impatiemment  1 

?î  eit  continue  r       j  i_  •  .  /~»   ••        i        .     a  j 

dansicuibu-"11  de  ce  tnbunat  ,  &  Caïus  lui-rneme  ne  de 
a*c>  mandoit  pas  à  être  continué.   Mais  le  peup' 

qui  mettoit  en  lui  toute  fa  confiance ,  lui  don* 
na  fes  fufïrages  pour  Tannée  fuivante.  Il  ei 
le  premier  qui  ait  obtenu  cette  magiftratun 
fans  l'avoir  briguée. 

* Effrayé  de  tant  de  faveur,  le  fénat  fut  au  mo 

pio^T'pa^îcs  nient  d'employer  encore  la  violence.   Cepen 
hnateun       dant,  après  de  lonçs  débats ,  le  parti  le  plus  mo 

«»our  dimi-        i  '    /         /       i  t  •     •  t^      r  i  11 

iaerfon  crc-ilerc  prévalut.  JLivius  Drulus ,   un   des  colle 
àfo  gués  de  Caiiis  .,   éroit  plein  de   bonnes    inten 

" — — ■ tions.  Il  vouloir  la  paix  :  il  eût  été  jaloux  de  ' 

A  y.  J.  C.  111  .       ' 

dsiwmciji  procurer.  Mais  cet  ouvrage  étoit  au  delfusc 
les  forces.  Les  fenateurs  jugèrent  qu'ils  pour 
roientfure  fervir  à  leurs  deiîèins  la  droiture?" 
la  (implicite  de  cet  homme  ,  qu'ils  connoii 
foient  d'ailleurs  pour  un  eiprit  borné.  Ils  ne 
xigèrent  pas  de  lui  qu'il  s'oppofât  aux  propo 
fuions  de  Caïus  :  ils  lui  confeillerent  au  con 
traite  &çn  faire  de  plus  favorables  au  peupio 
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ils  lui  promirent  que  le  fénat ,  qui  le  cro- 

roit  feul  capable  de  rétablir  le  calme,   &  qui  y 

>ar  cette  raifon,  vouloit  contribuer  à  lui  don- 

1er  du  crédit  -y  le  foutiendroit  dans  tout  ce  qu'il 

udroit  entreprendre»    On  demandoit  feule- 

nent  qu'il  rendît  témoignage  au  peuple  des 

ion  n'es  intentions  de  cette  compagnie. 

Ce  tribun  donna  dans   le  piège  qu'on  lui  " 

ndoit.   Il  ne  fut  plus  poffibie  à  Caïus  ds  pro- 

fer  des  loix  avantageufes  ,  qu'auflitôt  Dru- 

is  n'en  propofât  de  plus  avantageufes  encore} 

'  parce  qu'en  renchéritïant  fur  lbn  collègue  ^ 

paroiffoit  toujours  l'interprète  du  fénat ,  ce 

rps  en  devenoit  moins  odieux.    Drufus  s'ap- 

auditfoit  de  partager  le  crédit  de  Caïus,  &  les 

nateurs    voyoient  avec   plaifir   un  parrage  f 

ui  diminuait  la   puififance  de  leur  ennemi. 

ais  ce  moyen  ne  procuroit  au  fénat  qu'uni 

/antage  palïager ,    &  il  étoit  tout-à-fait  pro- 

e  à  entretenir  les  diflentions. 

Maigre  les  imprécations  qui  avoient  été  fai-    î{  concjUÎ-^ 
s  contre  ceux  qui  entreprendroient  de  réta-  une  colonie  à 
ft  Carthage  *    le  peuple  ,    à  la  follicitaticnCanhaêC' 
tribun  Rubrius  ,  ordonna  que  cette  ville  fe- 
it  rebâtie  )  ôc  Caïus  ,    qui  avoit  appuyé   la 
opofition    de  ce  tribun,  fe  chargea  d'y  con- 
ire  lui  même  une  colonie  de  fix  mille  hom- 
es.  Il  y  avoit  de  l'imprudence  a  s'éloigner 
ns  une  conjoncture  ,    où  fon   crédit  dimi-*, 

S  z 
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v  (~e  En  effet  fou  abfence  fut  favorable  à  Drufus; 
lui  eft  nuiù-  qUi  s'appliqua,  fur-tout,  à  îendre  odieux  rul- 
vias  Flaccus.  Il  repréfenta  ce  triumvir  comme?. 
un  féditieux  3  qui  cherchoit  fon  élévation  dans- 
les  troubles.  Il  l'accula  même  d'avoir  tenté 
de  foulever  les  peuples  d'Italie  ,  &  on  par-* 
la  de  lui  taire  ion  procès. 

Une  peut  pas  Caïus  ,  ayant  appris  le  danger  qui  menace» 
rctablii  fou  fon  ami ,  le  hâta  de  revenir  à  Rome.  Il  n'a- 
voir été  abfent  que  deux  mois  :  cependant  il 
trouva  fon  parti  bien  refroidi.  Il  propofa  de 
nouvelles  loix  :  c'éroit  le  feul  moyen  de  rega- 
gner  la  faveur  du  peuple. 

Pour  être  plus  allure  que  fes  loix  feroient 
reçues  ,  il  fit  venir  a  Rome  un  grand  nombre 
des  étrangers  ,  auxquels  il  avoir  tait  donner  le 
droit  de  îuffrage.  Mais  leconful  Fannius ,  à  la 
follicitation  du  fénat ,  leur  ordonna  de  iortir 
incelFammentdelavillej  &  Caïus,  qui  leur  or4 
donnoit  de  relier  ,  Se  qui  leur  promettait  main 
forte.» vît  un  de  ces  étrangers,fon  hôte  &fonami 
traîné  en  prifon  par  les  lidleurs ,  &  il  le  vit  fans 
ofer  s'y  oppofer.  Sur  ces  entrefaites  ,  il  eut 
encore    l'imprudence   d'aliéner  les   collègue!, 

On  devoir  donner  dans  la  place  publiqul 
un  combat  de  gladiateurs  ,  &  on  y  avoir  cleJ 
vc  l\gs  échafauds  pour  la  commodité  des  piin-j 
cipaux -citoyens.  Caïus,  préférant  la  corn mo-J 
dite  du  peuple,    ordonna  de  les  abattre j  & 
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ïiaîgré  les  oppofition*  des  autres  tribuns,  qui 
iroient  peut-être  quelque  profit  de  ces  écha- 
auds,  il  les  fit  enlever  lui  même  la  veille  des 
eux.  Oftsnfésde  la  hauteur  avec  laquelle  il  fe 
onduifoit ,  fes  collègues  fe  concertèrent  pour 
exclure  du  tribunat  aux  comices  fuivants.  Ils 
10  purent  pas  cependant  lui  enlever  la  plurali- 
'  des  fuflfrages  :  mais  ils  firent  un  rapport  in- 
dele  du  ferutin. 

Caïus  étoit  rentré  dans  une  condition  pri-   Leconfulo^ 
ce,  &  Opimius  ,    (on  plus    cruel   ennemi  ,  pimiué  jure  la 

„    «fc  '    '    m       /  ri  t  perce  de  Caïus 

voitete  cleve  au  conlulat.  Le  nouveau  con- 
il  j  fier  de  fa  naiflance  &  plein  de  mépris  Av.  j.c.  m 
ourle  peuple  ,  paroifToit  capable  des  partis  de  Rome  ^  3  5. 
s  pins  violents.  Elcorté  d'un  corps  de  trou- 
es étrange res  ,  Se  environné  des  grands  qui 
aînoient  à  leur  fuite  une  foule  de  clients  ôc 
efclaves,  il  infultoit  Caïus  dans  tous  les  lieux 
ù  il  le  rencontrent  ?  impatient  d'engager  une 
uerelle  avec  un  homme  défarmé  ,  qu'il  avoir 
folu  de  faire  périr. 

Dans  le  deflein  de  faire  cafler  les  loix  des — -» 

racques,  il  avoit  convoqué  l'afTemblée  du  llarmc# 
mple  j  &  le  jour  où  elle  devoir  fe  tenir ,  il 
enfioit ,  fuivant  l'ufage  ,  au  Capitole  ,  lorf- 
.l'un  de  (qs  licteurs  fut  tué  par  les  gens  de 
accus  ,  auxquels  il  avoit  fait  une  infulte.  Auf- 
:ôt ,  comme  fi  la  mort  d'un  -iideur  eût  mis 
:tat  en  danger ,  le  fénat  ordonna  aux  confuls 
)  pourvoir  à  ce  qu'il  n  arrivât  aucun  dommage 

s  3 
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à  la  république.  Revêtu  par  ce  décret  d'une 
autoriré  abfolue  ,  Opimius  commanda,  aux  fc- 
nireurs  &  aux  chevaliers  de  prendre  les  armes, 
&  de  fe  trouver  le  lendemain  fur  la  place  j 
chacun  avec  deux :  efclaves  armés. 
Mo^dccaïut     ^e  Lendemain  dès  la  pointe  du  jour  ,  Flac- 

' eus  s'empara  du  mont  Aventin.  Caïus  vint  le 

Av.  j.  c.  m  joindre.  Afflige  des  maux  dont  il  fe  reprochoiî 
4eKoine^33.  d'être  la  caufe ,  il  lui  perfuada  d'entrer  en  ac- 
commodement. Mais  Opiiruus  ,  qui  vouloit  1; 
mort  de  l'un  &  de  l'autre .  j  mit  leur  tête  à  prix; 
marcha  contie  eux,  &  difîipa  facilement  une 
populace  attroupée.  Flaccus  fut  égorgé  dan- 
un  bain ,  où  il  crut  fe  cacher  j  &  Caïus  ,  qui 
n'avoit  pas  tiré  î'epée  ,  fe  réfugia. clans  un  tem 
pie,  où  il  fe  fit  tuer  par  un  de  (gs  efclaves 
Pius  de  trois  mille  hommes  périrent  dans  cet 
te  émeute.  Cependant  le  cruel  Opimius  élevj 
un  temple  à  la  Concorde,  comme  pour  inful 
ter  aux  mânqs  des  citoyens  dont  il  avoir  ré 
pandu  le  fang. 

■Y     ;  .  j~"       Toutes  les  loix  des  Gracques   furent  abo- 
ies îoix  des  ,  1       r, 

GiacquesTont  lies,  Un  tribun,  gagne  par  le  lcnat ,  ayan 
abokes.  rep  éfeiué  combien  il  croît  difficile  de  faire  tu 
nouveau  partage  des  terres,  demanda  que  ceu: 
quiavoiejït  plus  Je  cinq  cents  arpents  ,  payaf 
lent  ,  à  proportion  de  l'étendue  de  leurs  pof 
fefïions,  une  certaine  redevance  dont  le  pro 
duit  feroit  diftribué  aux  pauvres  citoyens  \  & 
qu'eu  çonféquençt  ils  fulfent  reconnus  poq 
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propriétaires  légitimes  de  routes  leurs  terres. 
Le  peuple,  trompé  par  l'appât  qu'on  lui  pré- 
fentoit ,  reçut  cecce  loi  :  les  grands ,  qui  ne 
craignirent  plus  d'être  recherchés  ,  étendirent 
leurs  domaines  par  toutes  fortes  de  moyens  j, 
&  bientôt  ils  ceflTerent  de  payer  l'impoluion  * 
i  laquelle  ils  s'étoient  fournis» 
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CHAPITRE   VI. 

Confideratïons  fur  les  caiifes  &  fur  les 
effets  des  diffentions  de  la  républi- 
que. 


ai'Rej  1  expulfion  des  rois  ,  les  plébéiens  mi- 

OMginedcs  ,    ,  ,   .*  *  r         ,  i  rr       1  1  ' 

*J!iTcnuom.  roient  cte  les  maures  5  li ,  dans  les  aiiernblees 
du  peuple  ,  tous  les  fuffrages  enflent  été  comp- 
tés. Mais  appelles  aux  comices  par  centuries,; 
ils  n'y  venoient  que  pour  être  témoins  des  dé- 
libérations qui  fe  preiioient  fans  eux  ^  &  ils  fe 
voyoïent  forcés  d  obéir  à  des  loix  qu'ils  n'a- 
voient  pas  faites. 

Les  appeller  a  ces  afîemblées  9  &  y  opinjB 
fans  prendre  leurs  fufFrages  }  c'étoit  les  y  ad- 
mettre en  apparence  ,  &  les  en  exclure  de  fait  j 
c'étoit  reconnoître  qu'ils  avoient  droit  à  lapuif- 
fance  légillative  ,  &  ne  leur  biffer  néanmoiqj 
aucune  part  a  la  légiflation.  On  avoit 
abufé  de  leur  (implicite.  S'ils  ouvroient  les 
yeux  ,  il  étoit  naturel  qu'ils  fongeallent  a  re- 
couvrer par  la  f<  qu'on  leur  avoit  enlevé 
par  artifice. 
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li  eut  été  poffible  d'entretenir  l'erreur  où  ils 
étoient.  Il  eft  au  moins  vraifemblabie  qu'ils 
n'auroient .  pas  tenté  de  faire  des  changements 
dans  le  gouvernement,  iî  on  n'avoir  pas  abu- 
fé  de  l'autorité  qu'on  ufurpoit  fur  eux.  Mais  la 
tyrannie  devoir  être  odienfe  dans  les  patriciens, 
comme  elle  l'avoitcté  dans  les  rois.  Le  peuple 
réclama  donc  contre  le  partage  inégal  ,  que 
Servius  Tullius  avoir  fait  de  la  fouveraineté  j 
&  il  connut  que ,  pour  n'être  pas  vexé  ,  il  avoir 
befoin  de  commander. 

Il  le  connut,  dis- je:  mais  ce  ne  fut  que 
par  degrés.  Comme  l'autorité  étoit  loin  de 
lui,  il  n 'étoit  pas  naturel  que  fx  première  pen- 
fée  fût  de  s'en  fainr.  Il  lui  fufïifoit  de  n'être 
pas  opprimé.  C'eft  pourquoi  il  fe  retira  fur  le 
mont  Sacré  ,  &  il  obtint  des  tribuns.  Telle  fut 
l'origine  des  difientions. 

On  ne  fe  borne  pas  à  la  défend  ve ,  lorfqu'on  Lc$rribuns^ 
peut  attaquer  ceux  qu'on  a  lieu  de  craindre.    Il  dévoient  pat 

j  ?        ï       •       ï        a  r  fe  bornera  la, 

arriva  donc  que  du  droit  de  s  oppoicr  aux  en-  Voie  d'oppofi- 
treprifes  des  patriciens  ,    les  tribuns  fe   firent  tion> 
un  droit  de  former   eux-mêmes  des  entrepri- 
fes. 

L'ambition  étoit  le  motif  de  toutes  leurs  dé-  : ,   .f    .  .  m 

Moarqui  Ici 

marches.   Ils  voulurent  d'abord  que  la  puifian-  faifoitagir. 
ce  tribunicienne  fût  redoutable  aux  patriciens: 
ils  afpirerent  enfuite  à  partager  avec  eux  toutes 
les  dignités. 


I 
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Laraifon  ,  pour  laquelle  ils  avoient  été  crccsâ 
n'écoit  donc  en  général  pour  eux  que  le  prérexr 
te  qui  les  faifoitagir.  Enparoiffànt  vouloir  s'op- 
ofera  ToppreiTion  5  ils  avoient  toute  autre  vue., 
a  tyrannie  confiante  des.patriciens  comribuoit 
elle-même  à  tromper  le  peuple  :  car  en  le  forçant; 
à  fe  mettre  fous  la  proteftion  de  fes  magiftrats^ 
elle  lui  faifoit  prendre  pour  zèle  de  leur  part  ce 
qui  n'étoit  qu'ambition. 
rr rr      Les  tribuns  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre  re«*. 

MOvcn  qu'ils    ,  ,  f       i    .  i         (  vi 

avoient  pour  aoutables.    (^  eit  la  iixieme  année    après   leur 

JÏÏSSé^1"  création  j  que  Coriolan  fut  exilé.  Alors  les  co- 
mices par  tribus  devinrent  un  tribunal  qui  ju?. 
gea  les  patriciens. 

Pour  acquérir  de  jour  eu  jour  plus  de  puif- 
fance,  il  fuftifoit  aux  tribuns  d'étendre  le  ref- 
fort  des  comices  par  tribus  Se  de  relferrer  celuî^ 
des  comices  par  centuries,  Ç'eft  à  quoi  il&. 
s'appliquèrent. 

^^_^      Par  ces  changements  l'autorité  paffbit  aux: 
Préju^$ qu»  plébéiem.   Les  patriciens  néanmoins  conferve- 

«léfeoHoicm    rent  long-temps  toutes  leurs  prérogatives.  Corn* 

les  prerogan-  1  /•        /  •  •  j,\  / 

ves  <ie«pam-  me  les  préjuges  avoient  mis  une  diltance  eton<v 
liante  entre  les  familles  patriciennes  &c  les  fa-, 
milles  plébéiennes.,   &  que  le  religion  mcme: 
ne  permettoit  pas  de  confondre  ces  deux   or- 
dres ;    il  fembloit  que   le  peuple  ,  parce  qu'il 
avoit  toujours  donné  les  dignités  aux  patriciens, 
ne  pouvoir  preudte  fur  ljji  de  les  donner  aux. 
plébéiens,  N 
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Mais  les  patriciens  .  comptant  trop  fur  des  „ 

, .        ,  r  .     r  .  r  .       5       .,     r  r  Comment  ces 

préjuges ,  qui  hnioient  deux  comme  une  ei-^  préjugés  font 
pece  à  part ,  forcèrent  le  peuple  à  s'apperce-  jf0„'clfs  ™* 
yoir  de  ravililfement  où  il  avoit  été  réduit,  niere  de  pea- 
Alors  on  demanda  y  pourquoi ,  dans  une  repu-  cr* 
blique  où  les  citoyens  a  voient  tous  le  même 
droit  à  la  liberté  ,  tous  ne  participoient  pas  aux 
xnèmes  honneurs  j  Se  cette  queftion  ,  qu'on  agi- 
toit ,  devoir  détruire  l'opinion  qui  donnoit  au 
plus  grand  nombre  rexclufion  aux  magiftratu- 
tes  &c  au  facerdoce0 

Les  deux  ordres  fe  rapprochoient  donc  :  ils 
tendoient  à  fe  confondre  ,  à  mefure  qu'une 
nouvelle  manière  de  penfer  fappoit  les  préju- 
gés qui  s  etoient  élevés  entre  eux  j  comme  au- 
tant de  barrières, 

v  Mais  cette  nouvelle  manière  de  penfer  ne ■ . 

pouvoit   s'établir  que  lentement.   C'eft  pour- p^°^ss  dc$ 
quoi  les  plébéiens  ont  été  long- temps  avant  pourdéfendrt 
d'entrer  en  partage  des  dignités.   Les  patriciens  ti"!/^108*- 
d'ailleurs    avoient  _plufîeurs    moyens   pour  fe 
maintenir  dans,  la  pofTefîîon  des  privilèges  ex- 
clusifs qu'ils  s'arrogeoient.    Par  le  nombre  des 
clients  attachés  à  chacun  d'eux  ,  ils  avoient  une 
grande  influence  dans  les  élections..     Le  fénat 
gagnoit  un  tribun  3    qui  s'oppofoit  aux  propo- 
rtions de  (es  collègues.     S'il  appréhendoit  la 
réunion  des  fuffrages  en  faveur  d'un  plébéien  ^ 
il  faifoit  paroître  fur   les   rangs  un    patricien 
agréable  au  peuple  ;  il  créoit  un  didateur  pouç 


qui 
foieut. 
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préfider  aux  comices  :  il  fufcitoit  une  guerre  ^ 
qui  fufpendoit  les  enrreprifes  des  tribuns  :  en- 
fin il  entroit  en  composition  ,  &  il  cédoit 
quelque  chofe  pour  ne  pas  tout  perdre. 

combien  ils      Ce  qui  étoit,  fur-tour,  favorable  au  premier 

wwgeidins  or^re  ->  ce^  <Iae  "a  multitude  ,  peu  capable  de 
fa  querelles  tenue  ,  paiïe  Facilement  de  la  plus  grande  refit- 
tance  à  la  plus  grande  fourmilion.  Le  peuple  „ 
qui  ne  connoifloit  pas  fes  forces  ,  ne  s'en  fer- 
voit  que  pas  intervalles.  Il  menaçoit  d'une  re- 
traite: il  refufoic  de  s'enrôler  :  il  portoit  des 
Ioix  pour  fonder  fes  prétentions  :  il  fe  rendoit 
juge  des  patriciens  ,  qui  lui  étoient  contraires. 
Mais  d'une  année  à  l'autre  il  cédoit  tout- à- 
coup  y  parce  qu'il  avoit  d^s  tribuns  moins  en-j 
treprenants  >  parce  qu'il  fe  laifloit  tromper  aux, 
proinelfes  de^  corafuîs ,  parce  qu'il  furveJ 
noit  une  guerre,  ou  feulement  queique^événe 
ment  qu'il  n'avoit  pas  prévu. 

La  fuppreffion  des  dettes  &  le  partage  des 
terres  étoient  les  grands  moyens  des  tribuns.  - 
Ils  ne  ceffbient  de  dire  au  peuple  qu'il  refteroit 
afïervi  tant  que  les  magiftratures  ne  feroient 
conférées  qu'aux  patriciens  ,  &c  ils  les  obtin- 
rent eux  -  mêmes.  Mais  en  partageant  les  hon-: 
neurs,  ils  fe  rapprochèrent  du  premier  ordre, 
ils  fe  confondirent  avec  lui,  ils  en  prirent  les* 
intérêts,  &  le  peuple  perdoit  fes  protecteurs, 
dès  qu'ils  les  avoit  élevés» 
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Les  patriciens  fe  réuniiïoient  pour  défendre 
leurs  prérogatives  :  les  plébéiens  ne  fe  rcunif- 
foient  pas  également  pour  foutenir  leurs  préten- 
tions. Les  querelles  9  que  ceux-ci  élevoient, 
ne  paroilfoient  que  les  querelles  des  principaux 
d'entre  eux.  Dans  cet  état  des  choies  >  les  pa- 
triciens avoieut  de  grands  avantages* 

Les  comices ,  où  les  différents  fe  terminaient,  comment, 
pouvoient  fe  pa(fer  en  tumulte.  Mais  rien  ne  pédant  plu- 
s'y  décidait  qu  a  la  pluralité  des  fuffrages  ;  &  ia pauvreté* 
pour  obtenir  ce    qu'on  demandait,  il    falloir  }'fn,0/L,L'f«la 

r      j        4       x  i  i  I  r    •  »fDcr;c     ban- 

ou  periuader  le    plus   grand  nomore    ou  lui  nifloient  4e 
plaire.  f°u,ccs.le,dr 

i\      >r      •  /y-1  i         i»  1  i  libérations  la 

11  n  ctoit  pas    poilible   d  employer  la   cor- corruption  & 
ruption  :  car  chez  un  peuple  pauvre  ^   les  fuf-  la  vlolencc- 
frages  ne  fe  vendent  pas ,  parce  que  perfonne 
ne  les  peut  acheter. 

On  ne  pouvoir  pas  non  plus  employer  la 
violence.  Dans  une  république  où  tous  les 
citoyens  croient  libres  9  ou  vouloient  l'être  > 
on^eutété  foupçonné  d'afpirer  à  la  tyrannie, 
fi  ,  fous  prétexte  de  défendre  les  intérêts  du 
peuple  ,  on  eût  ofé  prendre  les  armes. 

C'eft  ai  :h  que  >  pendant  plusieurs  iiecles ,  la 
pauvreté  &  Pamoiir  de  la  liberté  ont  éloigné  y 
de  routes  les  délibérations  publiques ,  la  cor- 
ruption &  la  violence. 

La  féconde  guerre  punique  avoir  forcé  les  ***„  r1 
deux  ordres  a  concourir  également  au  bien  coin-  fous  léserai 
jnun  ,  &c  ce  concert  fe  foucint  jufqu'à  la  ruine  ^!c«*j»™fc 
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Unes " pSfîS  ^e  Carthage.  Mais  lorfqu'on  n'eut  plus  rieii 
»ux  délibéra- à  craindre  au  dehors  ,   les  troubles  recommen- 
çons pu  î    cerenc  au  (jecjans  ?  &  les   diffèntions  prirent  j 
fous  les  Gracques  ,  un  nouveau  cara&ère. 

Depuis  long-temps  il  n'y  avoir  proprement 
ni  patriciens  ni  plébéiens  :  les  deux  ordres  , 
qui  en  avoient  pris  la  place,  cefloient  en  quel- 
que forte  eux-mêmes.  Il  ne  reftoit  que  deux 
partis  i  celui  des  riches  &  celui  de  pauvres  ^ 
&  le  fcnatj  comme  le  peuple,  étoit  condam- 
né à  obéir  déformais  aux  plus  riches  citoyens; 

L'or,  autrefois  inutile  ,  étoit  devenu  nécefc 
faire.  L'amour  des  riçhefles  prenoit  donc  là 
place  de  l'amour  de  la  liberté.  Les  richefles  1 
par  conféquent ,  dévoient  être  Tunique  fujet  des 
cli  {Tentions*} 

C'eft  que  fi  on  étoit  riche  .,  on  étoit  tout. 
On  obtenoir  les  magiftrarures  :  quand  on  les 
avoir  obtenues,  on  s'enrichifloit  encore  j  &£ 
la  puifîance  n'étoit  plus  recherchée  ,  que 
par  ce  qu'elle  prometcoit  de  nouvelles  richefr 
les. 

On  reproche  aux  Gracques  d'avoir  tranfpor* 
té  la  puilfance  au  peuple.  11  eft  vrai  que  dani 
une  république  riche  &  corrompue,  la  démo-j 
cratie  ne  pouvoit  produire  que  des  défordres  fj 
mais  l'ariftocratie  nen  auroit  guère  moiril 
produit.  Depuis  qu'il  n'y  avoit  que  des  richel 
&  des  pauvres  ,  ce  n'ctoit  ni  au  peuple  ni  au] 
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!enat  a  commander ,  &  Rome  devoir  bientôt 
avoir  un  maître, 

Le  paflfage  d'un  ufage  à  l'autre  n'eft  jamais 
Hiifque.  Voilà  pourquoi  les  fénateurs  ne  pa- 
tent pas  ouvertement  les  armes  contre  Tibé- 
ïius.  Mais  la  violence  leur  ayant  réuiîi ,  ils  ne 
craignirent  plus  de  les  prendre  contre  Caïus  }  Se 
e  conful  Opirnius  fit  entrer  dans  la  ville  un 
corps  de  troupes  étrangères.  Voilà  un  ufage  que 
.e  fénat  introduit  ,  ôc  qui  fera  des  progrès  ra- 
jpidesf.  Il  eft  aifé  d'en  prévoir  les  fuites. 

La  force,  qui  décidera  de  tout,  fera  pafler E£feM  "u,cc^ 
tojirçj'autorité  entre  les  mains  des  citovens  al- ufage    doit 
fe/T  riches  pour  acheter  les  fufFrages  du  peuple, produir€' 
Il  faudra  ou  craindre  les  grands  ,  ou  fe  vendre 
à  eux. 

Dans  un  vafte  empire,  ou  il  n'y  a  point  de 
tnœurs  ,  &c  où  par  confcquent  lesloix  fe  taifent, 
toutes  lesrichelFesfe  perdent  dans  un  petit  nom- 
bre de  familles  ,  qui  fe  faififfent  des  magiftra- 
tures  y  du  commandement  des  armées ,  du  gou- 
vernement des  provinces  y  &  qui  difpofent  de 
tour. 

Quelles  que  foient  les  richefles  de  ces  hom- 
mes paillants  ,  ils  les  épuiferont  pour  entre- 
tenir leur  luxe  &  leur  crédit.  S'ils  veulent  donc 
conferver  l'autorité,  il  faudra  qu'ils  s'enrichit- 
fent  de  nouveau.  Ils  pilleront,  par  confcquent, 
les  provinces ,  &  ils  les  ruineront, 
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Ils  s'attacheront  les  troupes  par  des  largefïes, 
&  ils  commanderont  au  citoyen  qui  ne  fe  fera 
pas  vendu. 

Alors  le  fénat  Se  le  peuple  ne  feront  rien. 
Réduits  l'un  &  l'autre  àchercher  dans  un  grand, 
un  puote&eur  contee  un  grand  ,  ils  s'humilie- 
ront devant  tous.  Il  n'y  aura  plus  ni  de  démo- 
cratie ,  ni  cPariftocratie  :  il  n'y  aura  que  des 
chefs  qui  armeront  inceOfamment  les  uns  con- 
tre les  autres. 


CHAPto 


CHAPITRE   VIL 

De  la  guerre  de  Jugurtha. 


Les  Romains avoienr  tourne  leursarmes  cotô' 
reles  Allobroges  &  les  Averniens,  &  ils  Srt' 
voient  réduit  en  province  romaine  Us  pays  à**  Tcwwu» 
Dnquis  fur  ces  peuples  ,  lorsqu'une  irruption 
es  Cimbrcs  &  des  Teutons  parut  menacer  Pl- 
ie. Ces  barbares,  fortis  des  environs  de  la 
1er  Baltique,  vainquirent  dans  la  Norique  le 
mfuiCn.  PapiriusCaibo ,  Se  ils  paflerent  dans 
Gaule  où  ils  défirent  encore  plufieurs  armées 
mfulaires.  Alors  fe  préparoit  en  Afrique  une 
uvelle  guerre ,  qui  dévoie  dévoiler  l'avarice 
s  premiers  de  la  république.  ■ 

Mafïiniiïa  avoir  eu  deux  fils  :  Manaftabal ,  -«"■«-««—«. 
li  eroit  mort  avant  lui ,  &  Micipla ,  qui  hen-  menu  ac  J«i 
de  tous  fes  étars.  Le  premier  laifTa  un  fils  na-  Suicha* 
rel,  nommé  Jugurtha  ,  que  Maflînifla  n'a  voie    * 
s  voulu  reconnoître,  &  qu'il  avoit  laifTé  dans 
bfeurité.    Micipfa  eut  la  générofité  de  faire 
îver  cet  enfant  ,    &  il  lui  donna  la  même 
Tom.  VILL  T 
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éducation  qu'à  fes  fils ,  Adherbal  Se  Hiemp- 
M. 

Jugurtha  fe  diftingua  parmi  les  jeunes  gens 
de  fon  âge  :  mais ,  à  travers  fes  bonnes  qualités, 
on  démêla  de  bonne  heure  en  lui  une  ame  am- 
bitieufe  ,  ôc  capable  de  tout  ofer.  Micipfa,  qui 
s'y  étoit  d'abord  attaché  ,  finit  par  le  craindre  ; 
&  pour  l'éloigner,  il  lui  donna  le  commande- 
ment des  tioupes  qu'il  envoyoit  à  Scipion 
l'Africain.  Ce  général  étoit  alors  devant  Nu- 
mance. 

Qétoit  une  maxime  généralement  reçue  chez 
les  anciens,  que, dans  les  affaires  de  particulier 
à  particulier ,  il  faut  avoir  égard  à  lajuftice; 
mais  que ,  lorfqu'il  s'agit  de  régner ,  on  peut 
violer  tous  les  droits.  Les  Romains  f  qui 
avoient  moins  de  probité  que  jamais ,  fe  fai- 
foient  une  règle  de  cette  maxime,  lorfqu'il  s'a- 
gifloit  pour  eux  de  s'élever  aux  dignités  de  la 
république.  De  pareils  hommes  ne  pouvoient 
qu'applaudir  à.  l'ambition  de  Jugurtha.  Ils  lui 
promirent  même  la  proteétion  eu  fénat ,  l'apu- 
rant que  y  tant  qu'il  auroit  de  l'argent ,  il  pou- 
voit  compter  fur  les  fuffrages  de  cette  compa- 
gnie ,  &  ils  difoiv^nt  vrai. 

Les  précautions  de  Micipfa  furent  donc  pour 
ce  jfeune  prince  une  occafion  de  s'enhardir  dans 
les  projets  qu'il  meditoit.  Son  efprit  5c  fon 
courage  lui  acquirent  l'eftime  de  toute  l'armée. 
Il  acheva  de  gagner ,  par  des  préfents ,  ks  pria- 
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5âux  officiers  qu'il  jttgeoit  pouvoir  le  fervir  e= 
lome  ,    &  il   s'attacha  les  troupes  qui  lui 
voient  été  confiées. 
AfTuréde  ramitiédes  Romains  ,  il  revint  en  ~r: ' 

,  .11  s  cm  psi  c  41 

^itmidie,  où  la  réputation  ,   qu'il  s'ctoit  faite  du  "royaum* 

a  guerre  ,    l'avoit  devancé.  Plein  d'anifices  dc  Nuu*d^ 
vec  le  roi  #   il  en  gagna  la  confiance.   Il  fe  fit 

s  créatures  par  fes  largelTes  :  il  mit  dans  fes 
ntérèts  les  miniftres  mêmes.   Midpfa  ,  donc 

5e  avoit  afFoibli  l'efprit,    l'adapta,  &c  lui 

nna  une  partie  de  fon  royaume. 

A  peine  étoit-il  mort,    que   Jugurtha    fit 
oignarder  Hbmpfal.  A Jherbai ,  qu'il  vouloic 

fli  faire  périr,  lui  cch-ippa.,  arma,  fut  défait, 

chafle  de  la  province  qui  lui  avoit  été  don- 

e  en  partage;   il  vint  a  Rome  implorer  la 

otedion  du  fénat. 

Quelle  que  foit  la  corruption  des  mœurs  ,  — -r — - 

«         *  •   r        V  •  •  Proftitutioa 

y  a  des  attentats  qui  lont  tans  pour  exciter  du  fénar  &c 
1e  indignation  générale.    Mais  le  public  n'a.  çré**typri«* 
urainndire,  que  des  premiers  mouvements^  faire*,  qu'if 
ce  qu'il  a  d'abord  vu  avec  horreur,  il  le  voit  en.^oleeil^u- 

Air         r     -  \  r  **i  miche. 

entot  de  lang  froid.    A  mefure  qu  il  s'occu-  ________ 

moins  de  cette  affaire  ,  le  fénat  connut  qu  il  Ay.  j.  c.  u7 
ait  plus  libre  d'en  décider.  Il  en  délibéra****?*7' 
me  long-temps,  &£  le  réfultat  fur  d'envoyer 
Afrique  dix  commiflfaires  5  pour  prendre 
nuoiffance  de  ce  qui  s'étoit  patte,  &  pour 
xe  un  nouveau  paitage  d$;  la  Numidie  entre 
gurtha  &  AdherbaU 

T  a 
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La  conduire  du  fénat  répondoit  mal  à  Tindi* 
gnation ,  qu'on  avoit  d  abord  vue  dans  le  pu- 
blic. Mais  elle  étoit  l'effet  de  l'argent ,  qu« 
les  ambaffadeurs  de  Jugurtha  a  voient  répandu. 
Comme  lés  fénateurs  fe  vendoient  pour  la  pre- 
mière fois  à  un  fouverain.,  ilsétoient,  fans 
doute  ,  encore  à  vil  prix.  Autrement  il  feroic 
difficile  de  comprendre  que  le  roi  de  Numidie 
eût  été  affez  riche  pour  corrompre  un  corps  fi 
nombreux,, 

Il  le  fut  encore  affez  pour  corrompre  les 
commiffaires,  dont  le  che£  étoit  Opimius,  ma- 
giftrat  aufli  avare  que  cruel.  Hiempfal  paflà, 
pour  avoir  été  l'agreffeur  :  Jugurtha  fut  décla- 
ré innocent;  &  le  partage  des  états  fe  fit  fur 
le  plan  qu'il  propofa  lui-même,  c'eft-à-dire, 
qu'on  lui  adjugea  les  meilleures  provinces  &C 
les  places  les  plus  fortes. 

Cependant ,  parce  que  la  foibleffe  d'Adherbai 

&  la  proftitution  du  fénat  paroifloient  lui  offrit 

t.  la  Numidie  entière,  il  arma  quelque  temps 

Av.  j.  c.  ni  après  ;  ôc  Adherbal ,  afliégé  dans  Cirthe,  faca- 

acRome^i.  p^ta|e  ^  implQra  de  nouveau  laprote&ion  de 

république. 

Le  fcnat  &  fes      L'or  de  Jugurtha  ne  permit  pas  d'ajouter  foi 
«ommUTaires   *  çe$  plaintes.  Le  fénat  parut  feulement  avoir 

continuent   à    -         /  o     '\   C  '  ■ rr  • 

fc  proitùucr.  des  doutes  ,  &  il  ht  partir  trois  commiilaires 
pour  s'affurer  de  la  vérité  ,  &  pour  ordonner 
aux  deux  princes  de  mettre  bas  les  armes ,  fup- 
pôle  qu'ils  les  euffent  prifes. 


ÀHeifHHl.  19* 

Les  mêmes  moyens  eurent  le  même  fuccès. 
Les  commiflTaires ,  à  leur  retour  ,  apurèrent  que 
Jugurtha  n'avoit  armé  ,  que  parce  qu'il  y  avoit 
été  forcé  ;  Se  quoiqu'il  leur  eût  été  ordonné  de 
rétablir  la  paix  entre  les  deux  princes  numides, 
ls  nen  avoient  rien  fait.  On  s'en  plaignoit  3 
orfque  le  fénat  reçut  des  lettres  d'Aciherbal 
jui  le  conjuroit,  par  les  fervices  de  Maiîiniffit 
on  ayeul ,  de  lui  fauver  au  moins  la  vie. 

On  propofa  d'envoyer  une  armée  en  Afrique. 

Vlais  les  partifans  de  Jugurtha  rejetèrent  cet 

ivis,  fous  prétexte  qu'il  engageroit  larépubli- 

ue  dans  des  dépenfes  inutiles  ,    8c  on  nomma 

ne  nouvelle  commiiîîon.    On  mit    à  la  tête 

milius  Scaurus  ,  prince  du  fénat  y  illuftre  par 

naiffance  &conlîdéré  par  fes  fervices.  Ilpa- 

oifloit  même  qu'on  pouvoit  compter   fur  ion 

itégrité.  Il  s'étoit  refufé  à  l'or  que  les   agents 

e  Jugurtha  diftribuoient  à  Rome.  On  le  favoit, 

omme  on  favoit  ceux  qui  en  avoient   reçu: 

ir  ce  trafic  fe  faifoit  déjà  publiquement.  11  en 

it  néanmoins  de  cette  commiiîîon  ,   comme 

es  autres.    Scaurus  qui  n'avoit  pas  voulu  fe 

sndre  à  Rome,  fe  vendit  en  Afrique  ,  parce 

n'il  crut  que  la  ehofe  feroit  fecrete.  Quelque 

:mps  après  ,  Adherbal  fut  réduit  à  fe  livrer  i 

igurtha  qui  le  fit-  périr  dans  les  tourments. 

A  cette  nouvelle  ,   il  n'y  eut  à  Rome  qu'un 

i  contre  la   prévarication  des  eommifTaires.  eiareUgy 

e  fénat  crut  alors  devoir  déclarer  la  guerre  au  rc>  Jugurcht. 


Le  fénat  dé- 
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fêvartesttloii ro*  <fe  Nitmidie ,  Se  le  conful  L.  Calpurnros 

«lucon'uical  Bcftia  eut  or  -Ire  de  paiTer  en  Afrique. 

Bon  général  _,  mais  d'une  fbrdide  avarice, 
Av.  J.c.  m  Calpurnius  ,  qui  n*afpiroit  au  commandement 
<U  Remit  643.  que  pour  s'enrichit  ,  regarda  cette  expédition  t 
comme  Poccafion  la  plus  favorable  a  fon  avi- 
dité. Seulement  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de 
toute  recherche  ,  ii  imagina  d'affocier  à  fef 
brigandagesdes  hommespmflants  ;  &  dans  cet- 
te vue,  il  prit,  pour  lieutenants,  Scaurus  & 
quelques  autres  féna  teurs, 

Le  roi  deNumidie,  pour  écarter  l'orage, 
envoya  fon  h  Isa  Rome  ,  avec  des  ambalTad?  urs 
chargés  de  préfents.  Mais  le  (énat,  forcé  de 
céder  à  l'indignation  publique,  leur  ordonna 
de  forrir  d'Italie  dans  dix  jours  ,  à  moins  qu'ils 
ne  fuffent  venus  pour  livrer  au  peuple  romain 
le  roi  &  le  royaume  de  Numidie. 

Calpurnius  pouffa  d'abord  la  guerre  avec  vi# 
gueur.  Il  falloit  fe  rendre  redoutable  ,  pour  fe 
faire  acheter  plus  chèrement.  En  effet,  on  en- 
tra bientôt  en  marché  5  &  on  fit  un  traité  ,  pat 
lequel  Jugurtha  parut  livrer  fon  royaume  & 
fa  perfonne.  Il  vint  même  dans  le  camp  des 
Romains,  fans  gardes  ,  &  fans  aucune  marque 
de  fa  dignité  :  mais  il  avoit  pris  la  précaution 
de  fe  faire  donner  des  otages.  Après  que  cette 
feene  eut  été  jouée  ,  Calpurnius  évacua  la  Nu- 
midie ,  &c  Jugurtha  jouit  du  fruit  de  fes  cri- 
mes. 
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Cette  dernière  prévarication  acheva  de  ré- 

1         1  r     -  *    \  1        t   1         1  •  Jugiucha 

volter  les  eipnts  ,  &  le  peuple  rciolut  de  punir  comparoîrdc 
les  coupables.Opimius,  cité  parle  tribun  Meta-  v*f jle  **#** 
mius  ,  rut  banni,   &  pafla  le  refte  de  les  jours  romain. 

dans  l'ignominie.  Le  même  tribun  ,   qui  jetait  — - 

des  foupçons  fur  Calpurnius  &  fur  Seau  lus  ,  aekomctf"j* 
demanda  que  ,  pour  éclaircir  tout  ce  myftere 
d'iniquité,  ©n  fît  venir  à  Rome  le  roi  de  Nu- 
midie.  On  applaudit  à  cette  propoiitiou  ,  &  le 
préteur  Caflius  porta  les  ordres  du  peuple  à 
Jugurtha. 

Ce  prince  obéit ,  comparut,  &  Memmius 
Tinterrogea  fur  les  crimes  dont  on  l'accufoit  ,. 
&  le  fomma  de  déclarer  fes  complices.  Mais 
le  tribun  C.  Bébius  ,  gagné  par  les  préfents  de 
Jugurtha ,  lui  défendit  de  répondre  >  ôc  arrêta 
toute  cette  pourfitite. 

L'impudence    de  ce    magiftrat  mettoit  le  ■, 

comble  a  la  prévarication.  Le  peuple  ,  jufte-  ordonne  de 
ment  irrité  j  fut  au  moment  de  févir  contre  foniE  dc  n* 
Jugurtha,  fans  égard  pour  les  formes. On  parla 
de  donner  fa  couronne  à  Maffiva.,  un  autre 
petit-fils  de  MaffiniflTa,  qui  s'étoit  réfugié  à 
Rome.  Jugurtha  le  fit  aflfalliner.  Convaincu 
de  ce  nouveau  crime  par  la  dépofition  des  af- 
faiTins  ,  il  auroit  pu  être  arrêté  \  mais  comme 
il  étoit  venu  fur  la  foi  publique  >  le  fénat  lui 
ordonna  de  fortir  de  l'Italie  On  dit  qu'en  fe: 
retirant,  il  s'écria:  0  ville  vénale!  tu  fer  ois  bien- 

T4     ' 


^9è  H  t  $  r  o  i  m  i 

tôt  ajfervic  j  s'il  fc  trouvoit  un  marchand  pour 
t'achetcr, 

Lagtterrere.  ^ans  ^garc^  Pour  ^e  traite  qu'avoit  fait  Cal- 
commence,  purnius  ,on  recommença  la  guerre  }  on  plutôt 
___  le  conful  Sp.  Pofthumius  Albinus  fut  chargé  de 


t  '  ,0  la  faire,  Se  ne  la  fit  pas.  11  parut  avoir  voulu  fe 
lailier  tromper  par  des  négociations  que  Jugur* 
tha  traînoit  en  longueur,  il  fut  au  moins  vi- 
vement foupçonné  de  connivence,  Il  revint 
à  Rome  pour  préfider  aux  comices  ,  &  il  laiifa 
le  commandement  à  fon  frère  ,  Aulus  Pof» 
thumius* 

Aulus,  avec  beaucoup  de  préfomption ,  peu 
de  capacité  Se  auffi  peu  de  courage  ,  fe  fût  vo- 
lontiers vendu  j  mais  Jugurtha  le  méprifa  trop 
pour  Tacheter,  Dans  Pcfpérance  d'aflouvir  fou 
avarice  ,  il  mit  le  fiege  devant  une  place  3  ou 
il  croyoit  que  le  roi  de  Numidie  tenoi^t  (qs  tre- 
foïs  :  il  rien  recueillit  que  la  honte  de  palier 
fous  le  joug,  &c  de  fouferire  à  un  traité  qui  ne 
fut  pas  ratihé. 

rMércHui"  la       En'îii  un  homme  incorruptible  ,  le  conful 

faic  aveefue-  Q.  Céciiius  Métellus  eut  la  conduite  de  cette 
guerre.   Il  étoit  d'une  des  premières  familles  % 

Av.  j.  c.  io9  grand  capitaine  5    cher  au  peuple  comme  à  la  . 

deRomc^4f#  noblefTe.    11  eut   des  fuccès   3c  il    les   foutinc 
jufqu'au  bout.  Il  remporta   deux  grandes  vic- 
toires 3  pouffa  Jugurtha  jufqu'à  l'extrémité  de 
fes  états  >  &c  le  mit  dans  la  néceflitéde  deman-  •: 
der  la  paix.   Cependant  il  m  s'en  repofa  pas 
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uniquement  far  le  fuccès  de  fes  armes.  Inca-  ■■ 
>able  de  fe  vendre  ,  il  ne  craignoit  pas  d'em- 
loyer  la  perfidie  ,  &  il  corrompit  les  confidents 
le  Jugurtha.  Confeillé  par  un  traître ,  ce  prin- 
e  livra  fon  argent,  (qs  éléphants,  fes  chevaux, 
es  armes  \  lorfqu'il  croyoit  avoir  obtenu  la 
)aix,  il  fut  contraint  de  recommencer  la  guer- 
e ,  parce  que  le  confui  lui  ordonna  de  fe  livrer 
ui-même.  Métellus  fe  croyoit  peut-être  juf- 
ifié  par  l'ufage  ,  qui  donnoit  des  exemples  dç 
areilles  trahifons.  Cependant  le  temps  des 
omices  approchoit ,  &  il  étoit  à  craindre  pour 
li    qu'un    nouveau  général  ne    lui    enlevât 

gloire  de  terminer    la  guerre  de  Numidîe. 

Parmi  fes  lieutenants,  il  y  en  avoit  un   que  "t *~~ 

11'  J  '      r>  "        -Kir  î       Commença- 

)  peuple  lui  avoit  donne.  Caïus  Marius  ,  de  ments <u m* 

plus  baffe  extraction,  avoit  paire  par  tous  lesnu,# 
rades  militaires ,  &  fon  élévation  avoit  été  à 
laque  fois  la  récompenfe  d'une  a&ion  (igna- 
e.   Métellus ,  qui  le  connut  de  bonne  heure, 
:  qui  jugea  de  fes  talents  ,  contribua  plus  que 
îrfonne  à  l'avancer.  Mais  il  n'avoir  pas  euoc- 
fion  de  démêler  le  caractère  atroce  de  cet 
mime  ,  dont  l'ambition  tenoit  de  la  férocité, 
evé  au  tribunat  par  la  protection  de  Métei- 
s  ,  Marius  déclama  contre  le  luxe  ,   l'avari- 
ées prévarications,  le  brigandage.  Il   n*c- 
it  pas  éloquent  ê    mais  les  vices  des  grands 
tenoient  lieu  d'éloquence,    3c  il  avoir  une 
répidité  qui  le   faifoit   craindre.    Pendant 
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qu'il  croit  tribun ,  le  fénat  le  fit  venir  poui 
rendue  compte  de  fa  conduite  ,  parce  qu'i 
avoit  propofé  une  loi  malgré  l'oppofition  du 
confulL.  Aurelius  Cotta.  Marius  ,  aulieude 
enfer  à  fe  juftiher  ,  brava  le  fénat ,  menaça 
e  conful  de  l'envoyer  en  prifon,,  fit  arrête! 
Méteîlus  qui  ledéfapprouvoit ,  força  Auréliuî 
a  lever  fon  oppofition  ,  &  la  loi  pafta.  Tout 
ingrat  qu'il  etoit ,  Mécellus  l'accepta  pour  lieu- 
tenant ,  facrifiant  fes  reflTentiments  au  bien  pu 
blic  y  &  jugeant  qu'il  lui  feroit  utile. 

'Tî7 En  effet*  Marius  contribua  aux  fuccès  de  h 

Métcliuc.       guerre  :  mais  11  lembloit  y   a  1  en  croire  ,  que 

~  Méteîlus  n'y  eût  pas  contribué.  Attaché  à  1< 

àtKomtell.  déprimer  ,  il  lui  reprochoit  de  prolonger  1 
guerre  à  defTein  y  ou  d'avoir  une  lenteur  natu- 
relle qui  ne  lui  permettoit  pas  de  pourfuivre 
fes  avantages  \  Ôc  il  aiT'uroit  que  y  dans  une 
campagne  ,  avec  la  moitié  moins  de  troupes  j 
fi  on  lui  donnoit  le  commandement  %  il  amè- 
nerait à  Rome  Juçrurtha  mort  ou  vif.  Ces  dif- 
cours  qu'il  répandoit  dans  l'armée  y  (es  parti- 
fans  les  répétoient  à  Rome,  &  le  peuple  les 
ccoutoitavec  avidité.  Depuis  longtemps  ex- 
clus des  magistratures  par  les  principaux  cito- 
yens, qui  fe  les  tranfmettoient  comme  demain 
en  main  ,  le  peuple  était  fiatié  de  l'élévation 
d'un  homme  nouveau  j  né  fans  fortune  5  & 
il  fe  preparoit  à  lui  donner  fes  fuffrages.  Telle 
ttoit  la  difpofition  dcsefprits>  lorfqus  MariuJ 
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.vint  à  Rome  briguer  le  confulat ,  Se  l'obrint.^" 
On  lui  donna   même,   comme  il  le  defiroit , 
l'Afrique  pour  département. 

Quoiqu'il  eût  dit  qu'il   ne  lui  falloir  que  la 
moitié  des  troupes  de  Métellus  ,il  demanda  de 

Nouvelles  reciues.   Le  peuple  accourut  à  Penvi 

fousfes  enfeignes  ,  &j  fur-tour,  lapopuiaeequi  Av.  j.  c.  i«7 
le  regarcloit  comme  un  conful  de  fa  claffe*  H<leKome*4y. 
fit  les  levées  fans  choix  >  ou  plutôt  il  parut 
préférer  ceux  qui  étoient  fans  biens  ,  &  que 
par  cette  raifon  la  loi  Se  l'ufage  exemptoienc 
de  la  milice.  C'eft  un  abus  que  Marius  intro- 
duit 3c  qui  pourra  devenir  dangereux;  car  de 
pareils  foldats  font  moins  à  la  république  qu'au 
général.  Mérellus  revint  à  Rome.  11  diftîpa 
les  calomnies  d'un  ennemi  qui  avoit  joint  l'ou- 
trage à  l'ingratitude  ;  Se  on  lui  décerna  tout 
d'une  voix  l'honneur,  du  triomphe  &  le  furnom 
de  Numïdique. 

Jugurtha,  qu'il  avoit  prefque  entièrement  — 


dépouillé,  venoit  d'obtenir  des  fecours  de  Boc-^11(*eIagueir* 

chus,  roi  de  Mauritanie.   C'eft  contre  les  for- 

ces  réunies  de  ces  deux  princes  que  Marins  Av.  j.  c.  104 
eut  à  combattre.  Il  leur  enleva  d'abord  plulieurs^01*16**0' 
places  :  cependant  il  fe  laifla  furprendrs ,  Ôc  il 
tut  au  moment  d'être  entièrement  défait.  Mais 
avant  que  la  nouvelle  en  fût  arrivée  à  Rome  , 
il  remporta  deux  victoires ,  6c  il  mit  les  enne- 
mis hors  d'état  de  tenir  la  campagne. 
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Ces  revers  déterminèrent  Bocchus  a  féparer 
fes  intérêts  de  ceux  de  fon  allié.  Il  obtint  de 
Marius  une  fufpenfion  d'armes  ^  &  il  envoya 
des  amba(Tadeurs  à  Rome  pour  traiter  de  la  paix, 
ils  lui  rapportèrent  cette  réponfe  :  Le  fénat  & 
le  peuple  romain  n'oublient  ni  les  fervices  ni  les 
injures.  Puifque  Bocchus  Je  repent  de  fa  faute  + 
ils  lui  en  accordent  le  pardon.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  paix  &  de  leur  alliance ,  il  les  obtiendra  y 
quand  il  les  aura  méritées.  Le  fénat  vouloit 
que  Bocchus  livrât  Jugurtha.  Le  roi  de  Mau 
ritanie  fe  refufa  d'abord  à  cette  propofition  J 
foit  qu'il  en  fut  choqué  ,  fait  qu'il  feignît  de* 
l'être.  Mais  enfin  il  livra  ce  malheureux  prince 
àSylla,  qui  étoit  quefteur  de  l'armée,  &  qui 
avoir  conduit  toute  cette  négociation.  Après 
_  avoir  orné  le  triomphe  de  Marius ,  Jugurtha 
A-.-.  :.c.  1-4  fut  jeté  dans  un  cachot ,  où  on  le  laifla  mourir 

— —      Nous  avons  vu  comment  l'exemple   avoit 

Objet  du  livre  ■  r<  \  i  1 

ftiiYaac  autorile  les  rapines  des  gouverneurs  de  provin- 
ce; &  nous  venons  de  voir  dans  la  guerre  de 
Numidie ,  qu'il  paroît  autorifer  les  prévarica- 
tions de  toutes  efpeces.  A  peine  un  fénateur  fe 
proftitue  ,  que  prelque  tout  le  fénat  eft  profti- 
tué.  Ce  n'eft  rien  encore  >  &  il  femble  que  les 
Romains  ne  faiïent  que  s'effayer  aux  forfaits. 
Nous  verrons  bientôt  les  attentats  paiTer  com- 
me en  ufage  ;  &  au  milieu  des  horreurs  dont 
nous  ferons  témoins ,  l'hiftoire  de  la  républu 
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^ue  ne  fera  plus  que  Thiftoire  de  quelques 
chefs  de  parti,  qui  répandront  le  fang  des  ci- 
toyens, pour  aiïouvir  leur  vengeance,  leur  ava- 
rice ou  leur  ambition.  Mon  deflein  n'eft  pas 
m'arrêter  fur  des  détails  qu'on  peut  chercher 
dans  les  hiftoriens.  Je  me  propofe  ,  feulement, 
d  obferver  les  progrès  des  abus  Se  de  la  cor* 
xupiion. 
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LIVRE     DIXIEME. 

v 

CHAPITRE  PREMIER. 

Marias  &  Sylla. 

Gucrrci  d«  1L*ïs  Cimbres  &  les  Teutons, dont  nous  avons 

Jioibrcs  &.   par|é    continuoienc  leurs  ravnees  dans  les  Gau- 

les,   &  venoient  de  remporter  une  victoire, 

qui  répandoit  l'épouvante  jufques  dans  Rome. 

Av.  î.c  105  ^a  dcfaitedes  Romains  leur  avoit  coûté,  à  eux 

de  Rome  645.  ou  à  leurs  alliés  ,  plus  de  quatre-vingts  mille 

hommes. 
r~. :       Métellus. étant  trop  âgé  pour  une  euerre  qui 

Manus  paroit    ,  ,     .  j»    n  J 

la  feuie  ref- demandoit  autant   d  activité  que  de  courage 3 

1^^^  **  ^es    no^es    foteiil  forces  de  céder  aux  cris  du 

peuple  qui  mettoit  route  fa  reflTource  dms  Ma- 

rius  i  &  ce  général ,  qui  écoit  encore  en  Nu* 


A.HC    I    1    M    H    I.  50 J 

xnidie  ,  fut  nomme  conful ,  quoique  la  loi  ne 
permît  pas  d'élire  un  abfent  >  &  qu'elle  exigeât 
dix  ans  d'intervalle  d'un  confulat  à  l'autre. 

Les  barbares  ,  qui  menaçoient  d'abord  l'Ita- 
lie 3   pafferent  en  Efpagne ,    &  laiflTerent  aux 
Romains  le  temps  de  fe  préparer  à  les  repouflfer. 
Ils  ne  revinrent  dans  les  Gaules  qu'à  la  fin  de 
l'année  fuivante  ,  pendant  laquelle  Marins  fut  ____ 
onful  pour  !a  troisième  fois.    On  alloit  procé-  Av.  j.  c.  104 
der  à  Péle&ion  des  nouveaux  confnls  5  lorfque   eRomc**°* 
ce  général  déclara  qu'il   ne  prétendoit  plus  à 
cette  magistrature  ,&que,  fi  on  laluioffroit,  il 
refuferoit.   Mais  c'étoit  un  artifice  concerté 
avec  le  tribun  Sarurnius ,  qui ,  fur  ces  refus  (imu- 
és ,  l'accufoit  publiquement  de  trahir  la  patrie 
&:  exhortoit   le  peuple  à  le  forcer  d'accepter. 
Dn  lui  conféra  un  quatrième  confulat  y  &c  on 
ui  donna  pour   collègue  Q.   Lueatius  Cam- 
us. 

Catulus  marcha  contre  les  Ombres ,    qui    u  défait  f« 
ïvoienr  pris  par  la  Norique  pour  entrer  dansTcutons- 
'Italie  par  le  Trentin.  Maiius  eut  pour  dépar- 
rement  les  Gaules  j  où  étoient  les  Teutons, 
:jui  fe  propofoient  de  prendre  leur  chemin  par 
.a  Ligutie.   Il  les  taille  en  pièces  près  de  la  vil-  Av,  j  c.  101 
e  d'Àix.   Les  Barbares  laiiferent  fur  la  place deRome^1- 
leux  cents  mille  hommes  ,  &  quatre-vingt-dix 
nilie  furent  faits  prifonniers.  Cette  multitude 
u  relie  ,  était  moins  une  armée  qu'une  peupla- 
b;    Jtylarius  faifoit  un  facrifice,  &c  rendoit 


\ 
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~"  grâces  aux  dieux  de  fa  victoire  ,  lorfqu'il  apprît 

quil  avoit  été  nommé conful pour  la  cinquième 
fois. 

-  ,    r.  ,  C'eft  dans  les  premiers  mois  de  ce  confulat 

*c  les  Ombres  ..         r  ..  .  i  /  r  n 

que  les  Cimbres^  qui  ignoroient  le  deiaftre 
des  Teutons,  franchirent  les  Alpes.  Catulus 
Âv.  j.  c.  101  recu^a  devant  eux.,  &  rcpafTa  le  Pô.  Il  paroît 
AcRomc^n-que  l'effroi.,  qui  s'étoit  répandu  dans  fon  armée, 
eût  livré  Rome  aux  Cimbres ,  fi,  fans  perdre 
de  temps ,  ils  fe  fuiTent  avancés  jufqu  a  cette  ca- 
pitale. Mais  Marius  ayant  joint  Catulus ,  ils 
furent  exterminés  dans  la  plaine  de  Verceil. 
Cent  vingt  mille  furent  tués,  <k  foixante  mille 
faits  prifonniers.  Cette  même  année  ,  Manius 
Aquilius.,  collègue  de  Marius,  termina  une 
guerre  quiduroit  depuis  trois  ans.  C'étôit  une 
nouvelle  révolte  des  efclaves  de  la  Sicile. 


'■;,  ;  . Accoutumé  au  commandement ,  Marius  bri- 

II  obtient  un  r    .  r   .  .  «  *      r  *  1 

(îxiemc  con-  gua  un  lixieme  coniulat.   11  auroit  reint  de  ne 
fuiat.  p|us  prétendre  à  cette  dignité  ,    s'il  avoit  pu  fe 

flatter  qu'elle  lui  feroit  offerte.  Mais  voyant 
que  fa  faveur  diminuoit ,  à  mefure  que  fes  fer- 
vices  devenoient  moins  nécelTaires .,  il  acheta 
les  fuffrages  de  ceux  qui  a  voient  le  plus  de  cré- 
dit dans  les  tribus.  11  fur  élu:  il  donna  l'cxclu- 
fion  à  Métellus  ,  &  il  obtint  pour  collègue  L. 
Valérius  Flaccus  ,  qui  lui  étoit  tout  i  fait  dé- 
voué. Ce  grand  nombre  de  confulats  confécu- 
cifs  eft  un  abus ,  qui  accoutumera  le  peuple  à 

voir 


/ 
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roir  le  même  homme  à  la  tête  du  gouverne- 
ment. 

Jaloux  de  fon  autorité,  Marins  s'afïbcia  deux  ~    ttt-? 

r        >  1      '  /       •  •      /       x        H  médite  fe 

ftelera es  ,    parce  que  le  temps  etoit  arrive  ou  perce  de  m* 

le  pouvoir  devoit  être  le  fruit  du  crime.   Ces 

deux  hommes  écoient  Apuiéius  Saturninus,qtte -^/j.  ^  IO* 

bous  avons  vu  tribun,  & ServiliusGiaucia,  alors  «ieR<«ne*j4. 

kéteur,  fénateurs  l'un  8c  l'autre.  Métellus^ 

rendant  fa  eenfure  ,    les  eût  chalfés  du  fénat ,  fi 

cm  collègue  ne  s'y  fût  oppofé.  Ils  avoient  donc 

fe  venger ,  &c  Marins  s'unit  à  eux  dans  le  def- 
ein  de  perdre  Métellus. 

Pour  exécuter  ce  complot,  Saturninus  bri-  : -r~r- 

1  m  «  r  /     1  a      xt       A  cet  effet  Sa- 

jua  le  tribunat}   &  ayant  trouve  dans  A.  JMo-tuniinui,  de 
dus  un  concurrent  qui  dévoila  {e$  crimes,  &:  ï 0.acc? . avc^ 
qui  le  peuple  donnoit  la  préférence ,,  il  le  ht  tnbunac,  u 
fefliner  à  t'ilTue  même  des  comices.  Glaucia ,  ^£™m  par 
omplice  de  cet  afïàfïïnat  ,  convoqua  le  lende- 
main de  grand  matin,  une  nouvelle  affemblée* 
laquelle  les  partifans  de  ces  deux  hommes  fe 
ndirent  les  premiers;  &  Saturninus  fut  élu  tu- 
niltuairement,  avant  que  la  plus  grande  par- 
ie des  citoyens  eût  pu  fe  rendre  fur  la  place. 
>e  tribun,  efeorté  d'alfal^ns,  dont  il  avoit  fait 
garde,  fe  maintint,  non-feulement,  dans  le 
ibunat ,  il   fe  rendit  encore  maître  des  déli- 
crations  dans  les  afiTembiées  du  peuple. 
Par  la  défaite  des  Ombres  ,  on  avoir  repris  des     Loi  Agraire 
irres  dont  ces  barbares  setoient  emparés.    IlptoCofce  pat 
iroit  ete  juke  de  les  rendre  aux  premiers  pro- 
Tom,  FUI.  V 
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priétaires.Saturninus  propofa  de  les  donner  au* 

pauvres  citoyens  de  la  campagne  ,  c'eft-  à-dire, 

a  ces  hommes  fans  aveu,  que  Marins  avoir, 

contre  l'ufage  ^  reçus  dans  les  légions.  11  ajouta. 

que  5  fi  le  peuple  portoit  cette  loi ,   le  fénat  fe-- 

,  roic  obligé  de  l'approuver  dans  cinq  jours ,  &C 

que  chaque  fénateur  en  feroit  ferment  dans  le 

temple  de  Saturne  j  fous  peine  d'eue  exclus  du 

fénat  &c  d'être  condamne  à  une  amende  de  vingt 

talents.  Le  jour  indique  pour  délibérer  fur  cet- 

te  loi  étant  arrivé  ,  les  habitants  de  la  ville  & 

quelques   tribuns  s'y  oppoferent  hautement: 

mais  ils  furent  chalfés  à  coups  de  pierres  Se  de 

bâtons  par  les  gens  de  la  campagne  >  qui  s'é- 

toient  rendus  en  grand  nombre  à  laflemblée 

SfÇ  la  loi  pafla. 

'conduite  de      U  s'agilïbit  de  fa  voir  le  parti  que  prendroi 
Marius.  Ban-  [e  fénat.  Marius  le  convoqua.    11  parla,  corn- 

»i(Tement   cic  >-i       a         ■%  f  r  ,    À  .  , 

Mécflius.  me  s1^  euc  dclapprouvc  tout  ce  quiavoit  et< 
fait  dans  i'aifemblée  du  peuple }  &  fon  avis  Fu| 
ou  du  moins  parut  être  ,  de  ne  point  prêter  1< 
ferment  propofé  par  Saturninus.  Mais  il  m 
feignoit  de  penfer  ainfi  que  pour  engager  le 
fénateurs,8c,fur-tout,Méteilus  à  fe  déclarer  ou 
vertement  contre  la  loi ,  &c  quand  il  vit  qu'il 
c'y  oppofoient  tous,,  il  commença  à  voir  di 
danger  dans  l'avis  qu'il  avoit  ouvert.  Il  crai 
gnoit,  difoit-il,  une  fédition  de  la  part  de 
'  payfans  dont  la  ville  étoit  remplie  ;  &  il  pro 
pofa  un  ferment  équivoque  ,  par  lequel  on  pro 
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mettroic  d'obferver  la  loi,,  s'il  y  avoit  loi: 
ajourant  que  ,  iorfque  les  habitants  de  la  cam- 
pagne feTeroient  retirés,  on  annulleroit  tout  ce 
qui  auroit  été  fait .  Par  ce  piège  qu'il  tendit  aux 
fénateurs  j  il  les  entraîna  au  temple  de  Saturne  \ 
8c  ayant ,  contre  leur  attente ,  prêté  un  ferment 
pur  &fîmple  ,  il  les  força  en  quelque  forte  à  en 
prêter  un  femblable.  Métellus  ,  qui  eut  feul 
le  courage  de  fe  refufer  à  toute  efpece  de  fer- 
ment ,  fut  banni  par  le  peuple  ,  c'eft  à-dire3 
par  les  payfans  qui  avoient  fait  la  loi.  La  plus 
faine  partie  dQs  citoyens  s'élevoit  contre  ce  juge 
ment  ,  &  on  eût  pris  les  armes ,  fi  Métellus 
ne  s'y  fût  oppofé. 

Après  l'exil  de  ce  fénateur  ,  Saturninus  >  af-  '"''/r^'d'Ta' 
fine  de   la  proté&ion  du  conful,  fe  crut  tout  tuminusiùp. 
permis.  11  en  vint  à  ce  point  de  violence  ,  que  Peldc-MeccU 
voulant  procurer  le  conlulat  aOlaucia,   il  ht  paflecoAfk. 
aflfailiner  Mémius,,  parce  qu'il  en  craignoit  la 
concurrence.    Cet  aiîalîinat  fut   comme  le  C\- 
gnal  d'une  guerre  civile.  On  prit  les  armes:  on 
ie  battit  fur  la  place: -on  en  chaffa  Saturninus  & 
Glaucia,  qui  fe  réfugièrent  dans  \o  Capitole 
avec   leurs  partifans.    Marius  3  à  qui  le  fénac 
ordonna  de  les  pourfuivre  ,  parut  d'abord  obéir 
avec  répugnance.    11  obéit  cependant ,  &  il  les 
abandonna  comme  de  vjls  inftruments  dont  il 
s'étoit  fervi  :  ils  furent  tous  alïbmmés.    L'an* 
née  fui  van  te  ,    redevenu  fi  m  pie  particulier  ,  il 
eut  le  chagrin  de  voir  Métellus  rappelle  par  les 

v* 
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vœux  de  tons  les  citoyens  ;  &  il  s'embarqua 
pour  l'Àfie  ,  fous  prétexte  d'accomplir  un  vœu 
qu'il  difoit  avoir  tait  i  la  mère  des  dieux.  On 
a  prétendu  encore  qu'il  fe  propofoit  de  fonder 
hs  defleins  de  Mithridate .,  roi  de  Pont,  fe 
flattant  que ,  s'il  pouvoit  allumer  une  guerre 
dans  l'orient  j  il  auroit  le  commandement  des 
armées. 
r*~ 7"      Nous  voyons  fons  ce  confulat  les  proetès  de 

Violences  des  -  J     ,  .  ,  r  •      j 

tribuns.  la  violence  ,  dont  bcipion  JNauca  avoit  donne 
le  premier  exemple.  Déformais  la  plupart  des 
tribuns,  femblables  à  Sauuninus  ,,  ne  feront 
que  des  féditieux  qui  fe  vendront  aux  citoyens 
piaffants.  Ils  aviliront  le  fénat ,  ils  facriiîetont 
lesinrérêts  du  peuple,  &c  l'autorité  fera  à  qui 
aura  l'audace  de  Pufurper.  Efcortés  de  quelques 
fatellites,  ces  tribuns  ne  ceiTeront  d'ameutec 
la  populace»  &  ils  fe  croiront  les  maures.  Ils 
feront  néanmoins  anéantis ,  fi  un  général  fe 
montre  à  la  tête  des  légions.  Or ,  il  n'eli  pas 
vraifemblable  que  les  généraux  ,  qui  fe  feront 
alïurcs  de  leurs  foldats  ,  fouffrent  que  d'autres 
qu'eux  commandent  dans  Rome. 

•* ; — :      Les  afTemblées  tumultueufes  ,  qui  viennent 

Abus  des  ai-    ,  r  x    , 

fembiée»  tu- de  commencer,  iont  un  autre  abus,,  qui 
«Eiuliuevfcs.,  fera  ellcore  des  progrès  rapides.  Il  y  aura  des 
plébiscites ,  qu'on  portera  h  tumultuairement, 
que  le  peuple  n'en  au»  a  aucune  connoiilance. 
Le  fénat  fera  expofé  au  même  defordre,  6c  ce 
corps  verra  des  fcnatus-confultes  qu'il  ne  faiir 
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îa  pas  avoir  faits.  Enfin  y  quand  on  auraaccou-  ~^^=3 
tumé  le  public  à  des  décrets  qui  ne  feront 
connus  ni  du  peuple  ni  du  fénat ,  on  ne  fe 
donnera  plus  la  peine  d'affemblcr  tumultuai- 
remenc  ni  1  un  ni  l'autre  j  8c  on  produira  des 
décrets  fuppofés.  C'eft  par  cette  fuite  d'abus 
que  l'anarchie  conduira  la  république  à  la  fer- 
vitude. 

Cette  révolution  fera  hâtée  par  le  luxe  qui ; — ta 

a     r      /-il  jj  v   i>  ©  •  Brigandages» 

croit  lenliblement  a  un  jour  a  1  autre  >    &  qui  fuicc  des  pro- 
fait  croître  avec  lui  L'avidité  des  magiftrats.  5rès  duriuxe- 
Comme  les  publicains  ,ôu  ceux  qui  le  voient  les 
impôts j  étoient  en  générai  tirés  de  l'ordre  éque- 
ftre,  le  brigandage  s'exerçoit  impunément  de- 
puis que  les  chevaliers  étoient  en  polïèffion  dei 
tribunaux  :     car  les  publicains  fe  trouvoient 
tout- à  la  fois  juges  &  parties ,  ou  du  moins  ils 
pouvoient  fe  promettre  d'avoir  un  grand  crédit 
tuprès  de  leurs  juges.   D'ailleurs  il  arrivoit  ra- 
rement qu'ils  fulTent  réprimés  par  les  magif- 
Itrats,  qui  étant  pour  la  plupart  coupables  de 
ponculhon  ,    avoient  à   ménager  eux-mêmes 
l'ordre  des  chevaliers.  C'eft  ainii  que  touteon- 
pouroit  a  la  ruine  des  provinces  &  du  gouver*- 
lement. 
Marius  revint   à  Rome.  Il  ne  jouit  plus  de    €ommtnt 
meme  confîdération  :    on  avoit  prefque  ou-  sy^  *?m* 
lié  fes  victoires.   Cependant  d'autres  capitai-  "n*^*  &" 
es  commençoient  à  gagner  la  faveur  du  peu-  veur  du-pcu# 
le.    On  diftinguoit  parmi  eux  L.  Cornélius p  e" 

Vj 


J  !•  HlSTOÏRI 

Sylla ,  que  nous  avons  vu  quefteur  dans  l'armée 
de  Numidie. 

Patricien,  de  d'une  des  plus  illnftres  famil- 
les ,  Sylla  joignoit  aux  avantages  de  la  figure 
tous  les  talents  qui  font  réuiîir  dans  une  répu- 
blique. Eloquent  ,  il  perfuadoit  d'autant  mieux 
que  fon  éloquence  croit  foutenue  par  des  ma- 
nières nobles  ,  aifées  &c  en  apparence  pleines 
de  franchife.  Prodigue  de  louanges,  quand  il 
parloir  des  autres  ,  &  modefte  quand  il  parloic 
de  lui ,  il  faifoit  taire  la  jiloufie,  &c  on  iui  par- 
donnoit  uue  fupériorité  dont  il  ne  fembloit  pas 
s'appercevoir.  Affable ,  il  piévenoit  ceux  qu'il 
pouvoit  obliger  :  il  leur  ouvroit  fa  bourfe  :  il 
ne  redemandoit  jamais  l'argent  qu'il  avoit  prêté. 
Enfin  tout- à-la  fois  occupé  de  les  plaifirs  &de 
fesdevoirs ,  il  cherchoit,  fur- tout,  la  gloire,  ôc 
il  paroilïbu  également  propre  aux  voluptés  Se 
aux  fatigues.  Mais  ,  fous  des  dehors  féduifants, 
il  cachoit  l'ame  la  plus  cruelle. 

Sylla  s'appliquoir,  fur-tout,  à  mériter  l'eftime 
des  foidats.  Aflïdu  Se  courageux,  il  alloit  an 
devant  des  occafions  où  il  pouvoit  partage! 
avec  eux  les  travaux  ôc  les  dangers.  Dans  la 
guerre  de  Numidie  ,  il  acquit  la  confiance  de 
Marius,  qui  lui  donna  le  commandement  en 
chef  d'un  corps  féparéj  &c  il  devint  bien- 
tôt un  objet  de  jaloufie  pour  ce  général.  Il  le 
fuivit  néanmoins  dans  les  Gaules:  mais  il  eu 
reçut  tant  de  dégoûts ,  qu'il  palfa  dans  l'ar* 
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mce  de  Catulus,  qui  lui  donna  une  confiance  "" 
entière, 

La.  haine   de  Marius  ne  contribua  pas  peu  — — rr~^ 

%    1  v   1        a  1»  '  rr  r^y    n    v        La  nobieile 

'â  le  mettre  a  la  tête  d  un  parti  paillant.  L,  eit  a  imfecfôc  à  le 
lui,  comme  nous  l'avons  vu,  que  Bôcclnis /Jj^SïïlriBfc 
livra  Jugurtha.  Or ,  la  noblefie  afFeéta  de  rele- 
ver ce  fervice ,  parce  qu'elle  eut  voulu  attri- 
buer à  tout  autre  que  Marius  la  gloire  d'avoir 
terminé  la  guerre  de  Numidie  ;  &  par  cette 
première  démarche  ,  elle  fe  vit  intérefïée  afaifir 
déformais  toutes  les  qccafions  de  préférer  en 
tout  Sylla  à  Marius.  Il  ne  négligeoit  pas  lui- 
même  les  petits  moyens,  qui  pouvoient  con- 
tribuer à  fa  réputation.  11  fe  iervoit  toujours 
d'un  cachet ,  où  il  avoît  fait  graver  Bocchus  lui 
livrant  Jugurtha ,  comme  ponr  renouveller 
fans  cefle  le  fouvenir  de  cet  événement. 


Le  fénat  n'avoit  donc  plus  d'autre  reflource' 


Pournepa* 


wn  prote&teur.  Alors  les  difTentions,  qui  s'éle-  à  un  chef. 
voient  auparavant  entre  les  deux  ordres ,  de- 
venoient  des  querelles  où  les  chefs  de  Pun  &  de 
l'autre  étoient  feuls  intérefles.  Dans  cet  état 
des  chofes,  il  furvint  des  troubles ,  qui  furent  les 
avant-coureurs  des  guerres  civiles. 

Quoique  la  république  fut  dans  l'ufaçe  d'ac*  "7 rr 

corder  différents  privilèges  aux  peuples,  qui  lui  Romaim  «Le- 

v  4 
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=  croient  fournis,    il  paroîc  que  les  allies  furent 

viennent    ja-  J  ri..  . 

loux  des  allez  long-temps  avant  ci  ambitionner  les  droits 
cu^iUdaccor!^e  clt^  romaine:  attachés  à  leurs  coutumes  , 
Soient  facile-  ils  aimoient  mieux  fe  gouverner  par  leurs  loi*, 
riri^e,  &"Mais  lorfqu'ils  s'apperçurent  des  prérogatives 
pourquoi  les  que  ces  droits  conféroient  y  ils  tentèrent  touc 
jneneeniWe-  pour  les  obtenir  ,   &:  ce  fut  la  caufe  qui  avoit 

chercher  ces  fa'u  prendre  les  armes  aux  Latins  »  Tan  de  Ro- 
aroicK  * 

me  414. 

Les  alliés  defiroient  ces  droits  plus  que  ja- 
mais depuis  que  les  Gracques  les  leur  avoient 
fait  efpérer  :  mais  les  Romains  ,  qui  dans  l'ori- 
gine les  accordoient  fi  facilement»  vouloient 
déformais  les  réferver  pour  eux.  Ils  en  croient 
jaloux  par  la  même  raifon  5  qui  les  faifoit 
alors  ambitionner  aux  alliés.  Le  changement 
des  citeonftances  avoit  fait  ichanger  de  part  ôc 
d'autre  la  façon  depenfer. 

Lorfque  Rome  transformoit  en  citoyens  les 
peuples  vaincus  ,  c'eft  qu'elle  étoit  foible  ,  8c 
cette  foiblefTe  ne  pouvoit  pas  faire  defirer  d'ê- 
tre Romain.  Elle  u'eut  pas  le  même  befoin 
d'augmenter  le  nombre  de  fes  citoyens  ,  lorf- 
quelle  eut  accru  fa  puifTanee ,  &  elle  ne  vou- 
loit  plus  l'augmenter.  Cependant  les  droits  de 
cité_,  qui  étoient  les  prérogatives  de  la  fouverai- 
neté  même  ,  devenoient  plus  grands  à  mefure 
que  Rome  étendoit  fon  empire.  Il  ne  fautdom: 
pas  s'étonner ,  s'ils  feronft  mi  fujet  de  guerre 
entre  les  Romains  <Sc  les  alliés. 
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Les  tribunaux  croient  un  autre  iujet  de  dif-    prévarka^u 
fention.  Lesfénateursn'attendoient  que  i'occa-  tîons d«  che- 
fîon  de  les  recouvrer ,  &  les  prévarications  des  jcs  1€"ibu.ails 
chevaliers  fembloient   la  faire  naître.  Us  por-  »***• 
Soient  l'iniquité  dans  leurs  jugements  ,  jufqu'à 
condamner,  comme  coupables  de  concuilion  , 
les  magiftrars  qui  avoient  voulu  réprimer  Jes 
vexations  des  publicains.  On  en  vit  un  exem- 
ple dans  la  condamnation  de  P.  Rutilius  ,  ci- 
toyen vertueux,  mais  odieux  aux  chevaliers, 
parce  qu'il  vouloit  empêcher  les  brigandages 
qu'ils  commetroientdans  les  provinces. 

Enfin  la   loi  Agraire  ,    renouvcllée    par  les  — ; 

.  °       .        ,,  ,  *•  Mécontente- 

Oracques  ,    c.ontinuoit  d  exciter  les  murmures  mcm  du  peu- 
du  peuple  ,   qui  fe  plaignoit  que  les  promenés  Plc# 
d^s  tribuns  euflènt  toujours  été  fans  effet.  Il  re- 
gnoît  donc  un  mécontentement  général. 

Dans  ces  circonftances  le  tribun  M.  Livius 


Drufus,   fils  de  celui  qui  avoit  partagé  la  fa-  dam  fontrf- 
veur  du  peuple  avec  Caïus  Gracchus  ,  entreprit  L"îunat>  {^mc 

j  ?  r   -  5-i    r*     1  •         •  •  ^cs   troubles. 

de  tout  changer  ,  ioit  qu  il  rut  bien  intention- 
né ,   foit,   comme  il    eft  plus  vraifemblable,  Av  L  c#  91 
qu'il    ne   cherchât  qu'à    femer  des  troubles,  deRomc^j. 
Il    alluma    l'efpm     de    révolte    dans    toute 
l'Italie. 

Il  promit  aux  alliés  les  droits  de  citoyen , 
au  peuple  des  terres  ,  &:  au  fénat  les  tribunaux. 
Il  vouloit  par-là  fê  les  attacher  les  uns  &c  les  au- 
tres :  mais  il  paroît  que  fon  principal  deflein 
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étoit  de  fervir  le  fénat  &  de  le  rendre  agréa- 
ble au  peuple,  afin  d'humilier  plus  furement 
les  chevaliers. 

■"3 7~~      11  propofa  d'abord  des  loix   Agraires  ,  dei 

loix  en  faye«r  colonies  &  de  diltnbutions  de  bled,  avec  une 
u  peuple.  tejje  profuflon  }  cju'il  difoit  lui-même  n'avok 
laiflé  aucune  largefîe  nouvelle  à  faire.  En  m&- 
me  temps  ,  il  décln*oit  qu'il  agifloit  de  concert 
avec  le  fenat.  il  y  eut  néanmoins  à  ce  fujet  de 
violentes  contestations  y  Se  les  loix  ne  furent 
reçues  qu'après  que  Drufus  eut  fait  conduire  en 
prifon  le  conful  L.  Marcius  Philippus  qui  s'y 
oppofoit. 

«*- Les  fénateurs  demandoient  qu'on  ôtât  les 

tribunVu/ca-  tribunaux  aux  chevaliers,  &  qu'on  les  leur  ren- 
ne  lc*8^T'  ^r'  Mais  Drufus  arrcta,feulemenr,que  les  juges 
chevaliers,  feroient  déformais  tirés  en  égal  nombre  de  Tor- 
dre des  fénateurs  Se  de  celui  des  chevaliers. 
Cette  loi ,  qui  fut  autorifée  par  les  fuftrages  des 
tribus ,  portoit  encore  qu'on  pourroit  pourfui- 
vre  tout  juge  qui  auroit  prévariqué  dans  l'exer- 
cice de  fon  miniftère.  Cet  article  offenfa  pres- 
que autant  les  chevaliers  ,  que  celui  qui  les  for» 
çoit  à  partagerles  jugements  avec  les  fénateurs. 
Jufqu'alors  les  iniquités  qui  fe  commettoient 
dans  les  tribunaux  9  avoient  été  impunies ,  & 
ils  auroient  voulu  qu'elles  l'euflent  toujours 
ete. 

11  reftotti  tenir  la  parole  qui  avoit  été  don- 
née aux  alliés.  Ils  avoient  appuyé  Drufus  da 
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tout  leur  pouvoir.  S'ils  n'avoient  pas  voix  dans 
les   délibérations   publiques  3   its  y  influoient 

u  moins  par  leurs  liaifons  avec  les  citoyens. 
D'ailleurs  ils  étoient  venus  à  Rome  en  grand 

ombre  3  <k  leur  préfence  pouvoit  beaucoup 
dans  un  temps ,  où  la  violence  faifoit  palier  les 

Cependant  les  Romains  voyoient  avec  peine  ~ — — ;rr 
qu  on  voulut  donner  les  droits  de  cite  a  tous  fc  foufcvent, 
es  peuples  d'Italie.  Le  féuat  jugeoit  que  ce  K£^ï 
projet  nuiroit  à  fon  autorité  ,  parce  qu'il  forti-  pas  les  droits 
îeroit  le  parti  du  peuple.D'ailleurs  il  étoit  d'au-  ^^oiivtL 
Bit  moins  porté  à  favorifer  le  tribun  3  qu'il  **§.  il  cft af- 

/  /  ■       i         i  r  fafïlaé. 

etoit  mécontent  de  n  avoir  pas  obtenu  tout  ce 
qu'il  demandoit.  Enfin  les  gens  fenfés  regar- 
daient avec  raifon^  commg  une  chofe  mon- 
ftrueufe  ,  unt  république  formée  de  tant  de  na- 
tions différentes,  Drufus  counut  donc  qu'il  n« 
lui  étoit  pis  poffible  de  remplir  les  engagements 
qu'il  avoit  pris  avec  les  alliés.  Ils  s'en  apperçu- 
rent  eux-mêmes.  Dès  lors  ils  réfolurent  d'obte- 
nir par  les  armes  les  droits  qu'on  leur  refufoit, 
te  toute  l'Italie  parut  prête  à  fe  foulever.  Cette 
guerre,dont  on  étoit  menacé  ,  répandoit  l'alarme 
dansRome:  Drufus,  qu'on  accufoitd'en  être  la 
caufe  ,  en  devint  odieux  :  fes  ennemis  ,  enhar- 
dis par  la  haine  publique  j  confpirerent  contre 
fa  vie  j  &c  its  laflaiïmerent.  Les  foupçôns 
tombèrent  fur  un  de  ks  collègues 3  Q.  Va-' 
rins, 


ira 
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"  sa  mort  cft      Le  conful  Marcius  Philippus  fit  cafler  tôt 
fuiviedecrou-  tes  les  loix  de  Drafus,    ce  qui  mécontenta 
fenat  &  le* peuple.  On  accuface  tribun  cTavo 
engagé  les  alliés  a  prendre  les  armes  :  on  infoi 
ma  contre  (es  parti  fans  ,   qu'on  ciu  corn 
complices  de  cette  confpiration.  Ce  fut  un  pr 
texte  pour  jetrer  des  foupçons  fur  les  premisï 
perfonnages  de  la  république  ;  &  cette  reche 
clic  ©ccauonna  des  troubles  ,   pendant  lefqne 
les  alliés  fe  préparèrent  a  foutenir  leurs  picten 
tions. 
*  République      Sur  'e  P^an  ^e  'a  république  romaine  >  i 
italique ,  ou  avoient  formé   celui   d'une    république  qu*i 
l!«!e  (  cs  a  "  nommèrent  Italique.    Corfinium ,  dans  le  pay 

des  Péligniens  j  étoit  la  capitale  où  fiégeoit  il 

Av.  j.  c.  ^o  fénat  compofé  de  cinq  cents  députés  des  peuple 
ligues.  C  elt  de  ce  corps  qu  on  devoit  tirer  le 
magiftrars.  On  avoic  élu  deux  confuls  fit  dou 
ze  préteurs 

1  Peuples  qui  Les  peuples  de  la  Gaule  Cifalpine,  qu 
om  dans  éroient  fujets  plutôt  qu'alliés  ,  ne  prirent  point 
de  part  à  cette  guerre.  Les  Latins,  les  Ombrien! 
6c  les  Tofcans  relièrent  dans  l'alliance  des  Ro- 
mains. Les  principaux  peuples  confédérée 
ctoient  les  Marfes  ,  les  Samnites  ,  les  Campa- 
'  niens  &:  les  Lucaniens.  Après  avoir  fait  tous 
leurs  préparatifs,  ils  députèrent  à  Rome  ,  pré- 
fumant  c]ue  ,  parce  qu'ils  éroient  armés ,  on 
pouiroit  avoir  égard  a  leur  demande.  Le  fénat, 
Soutenant  le  caractère  de  fermeté  qu'il  avoil 


ennr 
cette 
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àntré  dans  Vautres  conjonctures  ,  refnfa 
étendre  les  députés  ,  &  déclara  qu'il  ne 
ar  donneroit  audience  ,  que  lorfque  ceux  qui 
>  envoyoient  ,  auroient  renoncé  à  leur  cou- 
dera tion. 
Les  alliés   faifoient  la  principale  force  des  '- r* 

.       r  .r,.       r     ,       r    r  -         1         1     Comment  h- 

mains    Ils  roumiUoienr   deux  rois  plus  de  nk  la  guerre 
>upes.  Ils  avoienr  les  mêmes  armes  ,   la  me-  focia.lc »  ?"* 

f       .  A  ,    .  '  aurait  pu  être 

ddciphne,  la  meme  expérience',  &  des  ca- funefte  à  la 
:aines  dont  la  valeur  Se    la  capacité  étaient  ^^ 
:onnues.    Quel  que   fût  le  fuccès  de  cette 
erre,  il  paroiflbit  devoir  être  funefte  à  la  ré- 
plique romaine.   Des  défaites  la  livroient  à 
s  peuples  impatients  de  fe  venger}  &  des 
poires  ruinoient  fes  propres  forces ,  puifqu 
les  ruinoient  des  pays,  d'où  elle  tiroir  aupa- 
kant  la  plus  grande  partie  de  (es  foldats.  Elle 
a  plus  de  vingt  légions.  Aux  deux  confuls 
llius  Ce  far  Se  P.  Runlius  ,  elle  donna  pour 
lutenants  avec  le  titre  de  proconfuls,  les  gé- 
Iraux  qui  avoient  le  plus  de  réputation,  C. 
lariusj  Çn.    Pompéius,  Cornélius  Sylla.,  P. 
inius  Cra(Tus.  Jamais   elle  n'avoit  eu  dans 
:alie  tnnt  d'armées  à  la  fois  :  Jamais  auiïi  elle 
.voit  étéattaquée  à  la  fois  partant  d'ennemis,. 
is  également  redoutables.  Elle  eut  des  revers  ^ 
le  eut  des  fuccès.  La  fortune  paifa  &c  repalfa 
m  parti  à  l'autre  :  Marius  même  fnuint  mal 
réputation.    Le  fénat  craignant  enfin  les  fui- 
de  cette  guerre  ,  fe  relâcha  en  faveur  des  al-» 
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liés  qu'i  n'avoient  pas  encore  pris  les  armes  ,  a 
qui*  offrirent  les  premiers  de  les  quitter.  Pi 
cetce  conduite,  il  jeta  la  défiance  parmi  les  pei 
pies  confédérés ,  qui  fe  iiattant  d'obtenir  f< 
parement  de  meilleures  conditions,  traiterei 
chacun  en  particulier.  Les  Samnites  furent  1< 
feuls  qui  ne  poferent  pas  les  armes. 

- — ~ —  On  accorda  à  tous  les  autres  les  droits  c 
les  alliés  huit  cité.  Mais  au  lieu  de  les  diftribuer  dans  1< 
icf"5  n°UVCl"  trente""cinq  tribus  anciennes  ,  où  par  leur  non 

bre  ils  auroient  été  maîtres  des  délibération] 

Av.  j.  c.  ss  on  créa  pour  eux  huit  tribus  nouvelles  qui  Ai 
dcRomc6*s.  vojent  voter  les  dernières.  Par  cette  difpofitioi 

on  réduifoit  à  un  vain  titre  le  droit  deiiiffrag* 

qu'on  paroifïbit  leur  accorder.  Ils  ne  feront  p; 

long-temps  à  s'en  appercevoir,  Se  il  en  naîti 

de  nouveaux  troubles. 

« — : Sylla  ,  qui  venoit  de  fe  diftinguer  parmi  le 

goc^ave/  le  généraux  de  la  république,  croit  alors  confu 
tribun  suipi-  &  on  lui  avoit  donné  le  département  de  Y  Ai 
kvcrTsyiu  mineure,  avec  la  commiffion  de  faire  la  guen 
le  wmman.  £  Mithridate  ,  roi  de  Pont. 

dément    de  * 

wïïtohridîh  ^e  clloix  éveilla  la  jaloufie  de  Marins,  qu 
te  quoiqu'âgé  de  plus  de  foixante  -  dix  ans,  ai 

roit  voulu  commander  feul  les  armées  de  la  n 
publique.  Gomme  il  avoit,  fur-tont,dehré  d  cet 
charge  de  U  guerre  d'orient ,  il  n'y  renonça  pi 
encore.  11  fe  ligua  avec  le  tribun  P.  Sulpiciu 
homme  éloquent,  audacieux,  puiffant  par. 
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nombre  de  fes  clients,  confidéré  par  fes  grandes3 
richefles  ,  ennemi  déclaré  de  Sylla,  &  jaloux 
de  la  nobleife  qu'il  vouloit  humilier. 

Pour  fe  rendre  maître  des  délibérations  pu- Troubla  à  *•• 
Cliques  3  ce  tribun  fe  propofa  d'abroger  les  huitfuict' 
dernières  tribus ,  &  de  diftnbuer  les  nouveaux 
citoyens  dans  les  anciennes.  S'il  faifoic  paflTec 
cette  loi  ,  il  attachoit  les  alliés  à  fon  parti,  &C 
il  s?a(Turoit  du  plus  grand  nombre  des  iuffrages 
dans  chaque  tribu. 

Les  confuls  Cornélius  Sylla  &  Q.  Pompéius,, 
comptant  fufpendre  au  moins  les  entreprifes  de 
Suipicius,  ordonnèrent  des  fêtes,  pendant  lef- 
quelles  il  étoit  défendu  de  vaquer  à  aucune  af- 
faire. Le  tribun  vint  néanmoins  à  l'aflemblce 
qu'il  avoit  convoquée.  A  la  tête  d'un  corps  de 
fateilites  qu'il  appelloit  l'anti-fcnat ,  il  fomma 
les  confuls  de  révoquer  leurs  fêtes  ,  afin  que 
le  peuple  pût  donner  Ces  fuffrages  :  &c  fur  leur 
refus  ,  il  marcha  conrre  eux  ,  &  mit  aux  mains 
les  nouveaux  citoyens  avec  les  anciens.  Le  fils 
de  Q.  Pompéius  .,  qui  étoit  gendre  de  Sylla  , 
fut  tue  en  voulant  fecourir  fon  père  ,  qui  fe 
cacha  dans  la  foule }  &:  Sylla,  pourfuivi ,  fe 
jeu  dans  la  maifon  de  Marins  ,  où  il  trouva 
un  afyle  :  mais  il  fut  obligé  de  retourner  fur 
place  ,  &c  de  déclarer  qu'il  fuppeimoit  toutes 
es  fèces  qu'il  avoit  ordonnées.  Auflitôt  après 
1  alla  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes,  qu'il  avoit 
ommandées  pendant  .la  guerre  faciale,  &  qui 
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le  dévoient  fui  vre  en  orient.  Quant  a  Pompéius 

il  fe  tenoît  caché. 
sylia,  à  cui  Maître  de  la  ville  par  la  retraite  des  deux  con- 
Suipidus  ôw  fuis,  Sulpicius  incorpora  les  nouveaux  citoyens 
dément111^1"  ^ans  ^es  anciennes  tribus.  Il  fit  en  fui  ce  décerner 
l'armée  con-  X  Marius  le  commandement  de  l'armée  contré' 
te,  marche 'f  Mithridate,&  Marius  envoya  deux  tribuns  lé- 
Rome  àiacc- aionnaircs   pour  en  prendre  poiîeilîon  en  ion* 

te  «les  légions.  u  K  -   .     k    ,,  .    .      .  t-.    ,        A    L  , 

nom.  Mais  oyua  etoita  la  tête  de  cetre  armee. 
C'étaient  âçts  troupes  qu'il  avoit  gagnées  par  (es 
latgelles:  elles  (avoient  combien  il  étoit  pro- 
digue ,  &c  il  leur  offroit  déjà  les  dépouilles  de 
1  orient.  De  voit-on  préfurner  qu'il  obéiroit?' 
Le  décret  même  qu'on  avoit  porté  contre  lui,- 
ne  paroifïoit-il  pas  Tautorifer  àoppoferla  force 
à  -la  violence  ?  A  peine  eut  il  befoin  de  laifïèr 
entrevoir  fes  deffeins.  Ses  foldars  le  prévinrent.' 
Ils  le  conjurèrent  de  les  mener  contre  les  enne- 
mis qu'il  avoit  à  Rome»  avant  de  les  conduire 
en  Aiîe,  &c  ils  alïbmmctcntles  officiers  de  Ma- 
rias. Sylla  marcha.  11  avoit  fix  légions.  Il  eft 
vrai  qu'il  fut  abandonné  des  officiers  généraux, 
qui  commandoient  fous  lui  :  mais  Q.  Pompéius 
vint  le  joindre  j  &  ce  concert  avec  ion  collègue 
fembloit  donner  à  fa  caufe  une  apparence  de 
juftice. 

Voilà  le  premier  général  qui  marche  con- 
tre Rome.  Il  donna  un  exemple  qui  fera  fuivi. 
Les  foldats,  accoutumés  à  le  faire  dos  droits 
par  la  violence,   veulent  commander  à  leur 

tourj 
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tour;  &  parce  que  1  avarice  eft  devenue  le  vice 
de  tous  les  citoyens  ,  ils  ne  voient  plus  Rome 
comme  leur  patrie,  ils  la  voient  comme  une  ville 
opulente  qui  s'offre  à  leur  avidité. 

Manus  &c  Sulpicius  n'a  voient  point  de  trou-  Ricn£1ci'au 
>es.  Ils  crurent  que  les  magiftrats  feioient  ref-rêce.  n  cnu« 
:>e£tés.  Les  préteurs  Brucus  ôc  Servilius  allèrent  comme  dans 
au  devant  des  confuls  ,  leur  défendirent  de  cou- unc  P*ace  eat 
tinuer  leur  marche.  Ils  furent  infultés  &  mal- 
traités par  les  foldats. 

A  cette  violence  on  pouvoit  juger  à  qrtoi 
Marius  &  Sulpicius  dévoient  s'attendre.  Il  ne 
eut*  reftoit  qu'à  interpofer  l'autorité  dufénat, 
&  ils  envoyèrent  au  nom  de  cette  compagnie 
de  nouveaux  députés  ,  qui  fupplierent  les  con- 
suls de  ne  pas  approcher  de  Rome  plus  près  de 
cinq  milles,  leur  promettant  qu'on  travaille- 
roi  t  à  leur  procurer  incefTacnment  une  entière 
fatisfa&ion.  Sylla  feignit  d'accepter  la  média- 
tion du  fénat.  Il  ordonna  même  ,  en  préfence 
des  députés  ,  de  marquer  le  camp  dans  l'en- 
droit où  il  étoit.  Mais  ils  furent  à  peine  partis , 
que  ,  ne  voulant  pas  donner  à  Marius  le  temps 
de  lever  des  troupes,  il  continua  fa  marche,  &C 
il  entra  dans  Rome  comme  dans  une  ville  en* 
nemie.  Marius  &  Sulpicius  en  fortirent  après 
une  foible  rélifrance.  Sylla  fauva  la  ville  du 
pillage.  _ 

La  conduite  des  confuls  ne  pouvoit  être  juf-    il  réforme 
feifi.ee  que  par  la  nécelTué  où  ils  ayoient  étéckIc  &ouvcrac- 
Tom.  FUI.  X 
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™  réprimer  l'audace  de  Sulpicius.  Sylla  aflembîà 
.  le  peuple.  Il  repréfenta  que  les  tribuns  ,  en  le 
rendant  maîtres  des  comices  .  s'étoient  arroges 
toute  la  .puilTancé  législative  ;  qu'ils  avoient 
avili  le  fénat,  &  en  quelque  forte  anéanti  la 
puifiance  confulaire  j  qu'ils  étaient  devenus 
comme  les  feuls  magiftrats  de  la  république-; 
&  que  l'autorité  j  qu'ils  ufurpoient,  étoit  la 
fource  de  tous  les  défordres. 

Pour  détruire  ces  abus  ,  il  propofa  de  rétablir 
les  comices  par  centuries  dans  leur  première 
forme  ;  de  fupprimer  les  comices  par  tribus  \  de 
défendre  qu'on  portât  déformais  aucune  loi  de* 
vant  le  peuple  j  fans  y  avoir  été  autorifé  par  le 
fénat  j  ce  déclarer  que  tout  citoyen  ,  qui  anroit 
exercé  le  tribunat ,  feroit  incapable  de  toute 
autre  magiftrature  ;  &  d'interdire,  fur-rout,  aux 
tribuns  ,  ces  harangues  continuelles  >  qui  nq 
toient  propres  qu'à  exciter  des  féditions.  Ces 
propo (irions  ,  faites  par  un  conful  qui  étoit  à  là 
tetedes  légions,  ne  pouvoient  être  rejetées.  On 
cafla  enfuite  le  décret ,  qui  doniîoit  à  Mariuï 
le  commandement  de  l'armée  contre  Mirhrida- 
te,  &  on  annulla  la  loi  de  Sulpicius,  paria- 
quelle  les  nouveaux  citoyens  avoient  été  dis- 
tribués dans  les  anciennes  tribus. 
*Laré  ubli-  ^cs  ^°*x  ^e  Syl'a  rétabliiTbient  l'autorité  du 
que,  par  fa  fénat,  réprimoient  les  tribuns  3  coKtenoienl 
ii^îcu^phii  le. peuple,  &  coupaient  les  abus  par  la  racine. 
»yoU  de  «- Mais  à  en  juger  par  la  conftituuon  aduelte  de 
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la  république ,  elles  ne  pouvoient  fubfifter.  Il  eft  , 

/    •  1  l       T,  fl  rr>  ■         glcs  fixes* 

évident  gue  lau6oruô  avoit  pâlie  tout  entière 
aux  armées  :  par  conféquent ,  ce  qu'un  géné- 
ral faifoit  ,  un  autre  le  pouvoû  défaire  ;  Se 
déformais  les  révolutions  doivent  être  fré- 
quentes* 

Depuis  le  traité  qui  avoit  terminé  la  guerre 
"ociale ,  la  république  écoit  un  affemblage  mon- 
rueux  de  pluneurs  peuples,  qui ,  par  leur  pos- 
ition s  avoient  des  intérêts  différents:  &  corn- 
ue ces  peuples  ,  lorfqu'ils  n'étoient  encore 
u'alliés ,  avoient  été  fous  la  prote&ion  des  pre  - 
nieres  familles  romaines ,  ils  épouferont ,  de- 
venus citoyens  ,  les  partions  de  ces  familles* 
5c  les  fa&ions  fe  renouvelleront  continuelle- 
lient. 

Il  eft  vrai  qu'en  rejetant  les  alliés  dans  les 
ouvelles  tribus,  on  rend  nul  le  droit  de  fuffra- 
e  qu'on  leur  accorde.  Mais  qu'importe  dans 
uelles  tribus  on  les  place,  depuis  que  la  vio* 
nce  fait  les  loix  ? 

Si  aux  intétêts  différents  des  deux  claffes  de 
toyens ,  les  anciens  &  les  nouveaux  .,  nous 
outons  les  intérêts  du  fénat,  ceux  du  peuple, 
:  ceux  de  l'ordre  équeftre  }  nous  connoîtrons 
us  les  prétextes  dont  l'ambition  fe  fervira 
>ur  former  des  partis  puiflants^  &:  nous  juge- 
»ns  que  l'autorité  ne  peut  plus  avoir  de  règles 
ces. 

X  x 
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•  s  Ua — ~      En   réformant  le  gouvernement  ,  Sylla  pa* 

fcmdouzefc-roiiroit  avoir  vengé  les  injures  faites  au  fénat: 

nateuri.        *j  vengea  bientôt  les  tiennes  par  la  profcription 

de  C.  Marius ,    du  jeune  Marius  Ion  fils,  du 

tribun  Sulpichis,  de  de  neuf  fénateurs  du  même 

parti.  Le  fénat  fut  forcé  de  donner  un  décret 

qui  les  déelaroie  ennemis  publics  ,  qui  ordon- 

noit  !a  confifeation  de  leurs  biens  ,  Se  qui  per- 

mettoit  de  les  mettre  à  mort.  On  offroit  mêmd 

des  récompenfes  à  ceux  qui  apporceroient  leurs 

tetes. 

rt£t; — ; —      Marius  abandonné  de  fos  amis  ,  dénué  de 

'Manussen-  k<  r        i    \ 

fuit  en  Afri-  tout ,  erra   long-temps  ,  fut  arrête  ,    échappa 
Xué!lpklUScomme  Par  miracle,  &fe  réfugia  en  Afrique 
où  il  trouva  fon  tils.  Sulpicius  ,   trahi  par  un  dé 
fes  efclaves,   fut  livre  aux  foidats  qui  le  pour- 
fuivoient  5  6c  on  apporta  fa  tête  à  Sylla ,  qui 
la  fit  expofer  fur  la  tribune  aux  harangues.  Cea 
ptofcrïpnons  font  le  dernier  terme  de  la  violen- 
ce,    &c  le  commencement  des  horreurs  don! 
Rome  fera  le  théine.  Emredeux  hommes  anv 
hideux  ,  la  république  n'aura  plus  de  citoyen 
qui  ofent  fe  déclarer  pour  elle  ,  ou  elle  les  ver- 
ra ptoferirs  par  l'un  des  deux  parus  &  mêm< 
par  tous  deux, 
pourquoi  il      ^a  r^re  ^an  tr&un  expofée  fur  fon  propn 
Affcac    une  tribunal,  le  mépris  des  loix  dans  la  profetip 
conduite «»o-tion  fc  plufîéurs  fénareurs  ,  l'injure  faite  à  1 
république  même  ,  dans  la  condamnation  d'ui 
confulaue  qui  a  voit  fauve  Rome  Se  l'Italie 
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ffuimiliation  du  peuple  ,  Se  raviiiftement  du 
fénar  qui  ne  paroifïoit  avoir  recouvré  l'autori- 
té ,  que  pour  être  i'inftrument  des  vengeances 
de  Sylla ,  toutes  ces  chofes  répandoient  une 
confternation  générale.  Lecenful,  qui  crai- 
gnit alors  d'irriter  de  plu*  en  plus  les  efptits  , 
affedta  une  modération  qui  n'étoit  pas  dans 
fon  caractère.  Lorfqu'il  tint  les  comices  pour 
l'éledion  des  magifteats  de  Tannée  fuivante  ,  il 
vit  qu'on  n'avoit  aucun  égard  à  fa  recomman- 
dation ,  &  il  ne  s'en  offenfa  pas.  Il  dit  même 
qu'il  étoit  bien  aife  qu'on  jouît  de  la  libenç 
qiul  avoit  rendue  j  ôc  pour  foutenir  cette  modé- 
ration apparente  ^  il  ne  tenta  point  d'empêcher 
qu'on  n'élut ,  pour  l'un  des  confuls  j  L.  Corné- 
lius Cinna  ,  ami  de  Marius  Se  attaché  au  parti 
du  peuple.  Peu  après  être  forti  de  magiftratu- 
re  ,  il  partit  pour  l'orient. 

Le  royaume  de  Pont  ,,  ainfî  nommé  parce     Milhriclâte 
qu'il  étoit  le  long  du  Pont-Euxin  qui  le  bor- roi  de  p«ut. 
noit  au  nord,  avoit  été  le  partage  d'un  frère  de 
Xerxcs.    C'eft  de  ce  prince  que  defeendoit  Mi- 
thridate^  furnommé  Eupator. 

Ce  prince  étoit  monté  fur  le  trône  à  l'âge  de 
douze  ans  ,  l'an  de  Rome  63 1.  A  peine  eut-il 
ris  les  rênes  du  gouvernement,  qu'il  fit  périr  foa 
rere  &  fa  mère.  Ces  attentats ,  des  exploits  con- 
te les  Scythes ,  5c  des  conquêtes  au  nord  du  Pont- 
jjttxin  font  à  peu-près  tout  ce  qu'on  fait  des 

-X  ., 
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trente  premières  années  de  fon  règne.  On  dît 
que  fes  tuteurs  avoient  employé  routes  fortes 
de  moyens  pour  le  faire  périr  ,  &c  on  raconte 
à  ce  fujet  des  choies  peu  vraifemblables. 

Cruel  &  fanguinairç,  comme  Pétoient  alors 
prefque  tous  les  monarques  de  Porient  ,  Mi- 
thndatene  vivoit  pas  comme  eux  dans  la  mol- 
leflTe  :  il  avoit  plutôt  la  férocité  des  nations  fau- 
vages  qu'il  avoit  vaincues  .  Endurci  a  la  fati- 
gue ,  grand  capitaine  ,  il  formoit  à  la  difcipli- 
ne  les  Scythes  &c  d'autres  peuples,  qui  lui 
fournifloient  continuellement  de  nouveaux  fol- 
dats  'y  &c  comme  il  ne  pouvoit  s'agrandir  qu'aux 
dépens  des  Romains  ou  de  leurs  alliés,  il  n'at- 
tendoitque  le  moment  où  il  ppurroit  leur  fai- 
re la  guerre  avec  avantage. 

Il  paroît  qu'il  regarda  ,  comme  une  circonfe. 
guerre  aux  al.  tance  favorable  pour  lui,  les  irruptions  des 
nui^r  R°"Cimbre«,  &  des  Teutons,  lorfque  les. Romains 
faifoient  b  guerre  à  Jugurtha.  Du  moins  ç'eft 
vers  ce  temps  qu  ayant  fait  alïaffiner  Aûarathe, 
roi  de  Cappadoce,  il  tua  le  fils  aîné  de  ce  prince, 
chalîa  lie  fécond  qui  furvécut  peu  à- fes  malheurs 
&  fe  rendit  maître  de  ce  royaume^  ou  il  éta* 
blit  un  de  (es  fils. 

Peu  après  néanmoins,  les  Cappadociens ,  a«- 
torifés  par  un  décret  du  fénat ,  élurent  pour  roi 
Ariobarzane  ,  que  Sylla  ,  alors  propréteur  de 
Cilicie.j  mit  furie  tronc.  Mithridate,  fenfible  à 
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t affront  que  lai  faifoientles  Romains,  difïîmu* 
h  3  jufquà  ce  qu'il  eut  tour  préparé  pour  en  ti- 
ler  vengeance.  Il  fit  alliance  avec  le  roi  d'Ar- 
ménie ,  Tigrane  ,  un  des  plus  puifïànts  monar- 
ques de  i  orient ,  &  defcendant  d'Artaxe  ,  gou- 
verneur qui  ♦s'éroir  fouftrait  à  la  domination 
des  Scleucides.  Tigrane  détrôna  Ariobarzane, 
êc  dans  le  même  temps  Nicomede,  qui  fucccda 
à  fon  père  far  le  trône  de  Bithynie ,  fut  chafle 
par  Socrace  j  à  qui  le  roi  de  Pont  donna  des 
iecours. 

Les  deux  princes  dépouillés  implorèrent  la  n  tér0uddi 
prote&ion  du  fcnar  3  &c  furent  rétablis  l'un  &  la  faire  au* 
l'autre.  Mithridate  ne  diiTimula  plus.  Il  pou-  m°™amrm  * 
voit  compter  fur  plusieurs  peuples,  qui  étoient 
entrés  dans  fon  alliance.  II  avoit  deux  cents 
cinquante  mille,  hommes  d'infanterie,  cin- 
quante mille  chevaux,  un  grand  nombre  de 
chariots  armés  en  guerre  y  6c  plus  de  quatre 
cents  vaiffeatix.  Les  circonfhnces  paroifïbient 
favorables  à  fes  deflfeins..  G'ctoit  alors  le  fort 
de.  la. guerre  fociale  ,  5c  les  nations  de  PAfie, 
livrées  à  l'avarice  des  proconfuis  ,  aux  vexa- 
tions dés  pubiicains ,  Se  aux  injuftices  qu'on 
leur  faifoit  fous  toutes  fortes  de  prétextes  ^ 
fembloient  attendre  un  libérateur.  Enfin  les 
contrées  où  il  alioit  porter  la  guerre  „  promeç- 
toient  un  riche  butin  aux  foldats. 

Les  Romains  avoient  dans  l'Afie  mineure     conquêrc* 
trois  armées^  indépendamment  des  troupes  de  Ni-  <iu'il  faic  te 
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comede  &  d'Ariobatzane.  Elles  furent  rui- 
nées,  &c  "Mithridare  conquit  la  Bithy nie,  la 
Cappadoce  ,  la  Phrygie  ,  la  Myfie  ,  la  Lycie, 
la  Pamphilie  ,  la  Paphlagonie  &  plufieurs  au- 
tres provinces  romaines.  Il  renvoya  fans  ran- 
çon les  Grecs  ,  qu'il  avoit  faits  pafonniers.  Il* 
leur  fournit  mcme  tout  ce  dom  ils  avoient  be- 
foin  pour  retourner  chez  eux.  Cette  politique, 
qui  lui  donna  une  réputation  de  clémence  3  lui 
ouvrit  les  villes  j  Se  (on  général  Ar.hélaiis  con* 
quit  la  Tluace  ,  la  Macédoine  ,  la  Grèce  j  &C 
d'Athènes  où  il  établit  fa  rélidence  ,  il  fournit 
la  plupart  des  îles  Cyclades.  Alors,  comme 
pour  braver  le  fénat ,  le  roi  de  Pont  fit  égor« 
ger  j  en  un  jour  marqué,  les  Romains  ou  Ita- 
liens ,  qui  fe  trouvèrent  dans  les  villes  de  la 
Grèce  &  de  l'Afie  mineure.  On  prétend  qu'jwj 
périt  dans  ce  malTacre  jufqa'a  cent  cinquante' 
Av"j.c",  s7  F^M*  perfonnes.  Voili  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
deRomc^>fer  dans  l'orient,  lorfque  Sylla  débarqua  dans 
la  Grèce  avec  cinq  lcgions- 

"sylia  îccou-  A  foii  arrivée,  les  Grecs  revinrent  fous  la  do* 
vie  u  Grèce  mination  des  Romains  ,  avec  la  mcme  facilité 
fefaifoit à R<L qu'ils  avoient  paflc  fous  celle  de  Mithiidate. 
meunctovo- Athènes  feule  réfilta,,  parce  qu'Archélaiïs  sV 
gouverne-  etoit  en  terme  ;  &  bylla,  qui  laiiiegea,  ne 
ment.  s»en  rendit  maître  que  l'année  fuivante.   Les 

Athéniens  recouvrèrent  la  liberté.,  c'efbà  due>' 
qu'ils   furent  libres  autant  qu'on  peucTêcre^ 
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^nand  la  liberté  cft  le  bienfait  d'une  puiflTance" 
qui  commande. 

Archélaiis  s'étoit  retiré  avec  fa  flotte  dans  le 
poix  de  Munichia,  lorfque  Taxile,  fon  frère, 
qui  avoit  fous  fes  ordres  plus  de  cent  mille 
hommes,  pafïa  de  la  Macédoine  dans  la  Grèce. 
Alors  fupérieur  fur  terre  ôc  maître  de  la  mer, 
il  fe  propofoit  de  traîner  la  guerre  en  ton- 
tueur  ,  en  fe  bornant  à  couper  les  vivres  aux: 
Romains  qui  commencoient  à  fouffrir  de  la 
diïette.  Ce  parti  étoit  d'autant  plus  fage  , 
qu'ôtant  toute  efpérance  de  victoire  à  S'y  Ha,  il 
le  forçoit  a  périr,  ou  à  retourner  honteufement 
à  Rome.  Mais^Archélaiïs ,  cédant  malgré  lui  à 
fon  frère  ôc  aux  autres  généraux  3  engagea  une 
aftion  dans  la  Réotie,  &  fut  entièrement  dé- 
faitprèsde  Chéronée.  Mithridate  ,  ayant  appris 
cette  nouvelle  j  fe  hâta  d'envoyer  dans  la  Grèce 
une  féconde  armée  de  quatre-vingts  mille 
hommes  ,  qui  fut  exterminée  dans  la  plains 
d'Orchomene. 

Par  ces  victoires  ,  Sy lia  venoit  de  recouvrer 
la  Grèce  ,  &  c  eft  alors  que  la  faction  qui  lui 
étoit  contraire,  le  faifoit  déclarer  ennemi  de  la 
république.  Il  vit  arriver  dans  fon  camp  fa 
emrne  ,  (es  enfants  Se  un  grand  nombre  de  fé- 
lateurs  qui  Pinvitoient  à  venir  au  fecours  de 
on  parti.  Ciuna  avoit  fait  une  révolution  dans 
e  gouvernement.  C 'étoit  un  homme  fans 
fticrurs  ôc  fans  confidcratioij  :   mais  il  ayoit  de 
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~  Taudace*,  &  il  fe  trouvoit  à  la  tête  dW  parti 
qui  devoit  dominer  5  parce  que  Sylla  etoit 
abfent. 

r  te  conôT      ^e  confol  ->  projetant  de  faire  rappeller  Ma- 
cinna,chafiérius,  voulut  d'abord  s'allurer  des  alliés.  A  cet 

dlpofénpVru'e^et>^  r^°^ut  ^e  'es  incorporer  de  nouveau 
fcnac.  dans  les  anciennes  tribus,    &  il  convoqua  le 

■ comices  pour  en  porter  la  loi.  Cette  entreprife, 

^^kome^77.  *  ^a  quelle  s'oppofoit  fon  collègue  Cn.  O&a- 
vius,  mit  aux  mains  les  anciens  citoyens  & 
les  nouveaux;,  &:  après  un  combat  fanglanr, 
Cinna,  qui  avoit  mal  pris  fes  mefures  ,  fut 
ehaflé  de  Rome  Se  dépofé  par  le  fénat  >  qui 
lui  fubûitua  L.  Cornélius  Mérula. 

Sertorius  le  fuivit.  Ç'étoit  un. homme  nou*. 
veau  ;  mai^  par  fes  talents  &  par  les  qualités 
de  fou  ame  5  il  auroit  mérité  d  être  à  la  tête 
de  la  république».  Il  fe  trouvoit  engagé  dans 
le  parti  de  Manus^  parce  qu'il  avoit  fervi  fous 
ce  capitaine ,  &  qu'il  lui  avoit  à^s  obligar 
tions.  D'ailleurs  Sylla  l'avoit  fait  exclure  du 
tribumt. 

La  guerre  continuoit  toujours  avec  les  Sam- 
nites  j  ôc  la  république  leur  oppofoit  plufieurs 
armées.  Elle  en  avoir  une  auprès  de  Capoue  , 
que  Cinna  fit  entrer  dans  fon  parti.  Après  avoir 
gagné  les  principaux  officiers  5  il  fe  rendit  au 
camp.  Les  foldats  auxquels  il  repréfenta  que  fa 
dépofitioa  violoit  leurs  droits,  &  que  fou  at- 
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facilement  aux  intérêts  du  peuple  etoit  1  unique 
caufe  qui  le  rendoit  odieux  aux  fénateurs ,  le 
reconnurent  pour  confulj  ôc  lui  prêtèrent  fer- 
ment. Comme  fa  querelle  devenait  celle  des 
alliés 3  ils  fe  déclarèrent  encore  pour  lui ,  8c 
toute  l'Italie  parut  ci*  armes. 

Rome  étoït  prefque  fans  défenfe.    Lescbn-;'  "   ■      ■  vr 
fuis  O&avius  &  Mérula  avoient  peu  de  trou- parque  fans 
pes,   &  ils  pouvoient   difficilement  compter ^fenfe. 
fur  quelques  fecours.  De  toutes  les  armées  qui 
reconnoifloient  encore  l'autorité  dufénat,   les 
deux  principales  étoient  •  Tune  fous  les  ordres 
de  Pompéius  Strabo,  &c  l  autre  fous  ceux  de 
Métellus  Pius ,    fils  de  Métellus  Numidicus. 
Le  premier  de- ces  généraux  tenoit  une  condui-  , 
te  fort  équivoque,  &  le  fécond,  qui  eût  voulu 
fçcourir  fa  patrie  A  étoit  arrêté  par  la  guesre  des 
Samrrites. 

Marius  nétoit  plus  en  Afrique.    Le  préteur 


Marius,  qui 


de  cette  province  lui  ayant  envoyé  un  ii£teurrevicntcniîa 
avec  ordre   de  forcir  de  fou  gouvernement  j.1^,  rejoint  à 

•  Cinna» 

rapporte  à  ton  maître  ,  dit  Marius  au  li<5fceur,  que 
tu  as  vu  Marins  %  banni  de  fort  pays.  5  ajjls  fur- 
ies ruines  de  Cartilage.  11  s  embarqua  auffitot, 
&  après  avoir  paifé  l'hiver  dans  fon  vaifleau, 
ïl  revint  eulralie, 

.  Cinna  fit  part  de  cette  nouvelle  à  Sertorius, 
&  le  confulta  fur  la  conduite  qu'il  devoir  te- 
nir. Sertorius    lui  reprefema  qu'il  étoit  .aflo* 
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puiiïant  par  lui-même,  que  Marms  s'arroge-^ 
roit  toute  l'autorité  ,  &c  quesd'ailleurs  c'étoit  un 
homme  fur  la  foi  duquel  on  ne  pouvoir  pas 
compter.  Mais  comment  le  renvoyer  ,  dit  Cin-r 
lia  ,  lî  c'eft  moi  qui  l'ai  appelle  ?  Dès  que  ce- 
la eft,  repartit  Sertorius ,  il  n'eft  plus  temps 
de  délibérer:  il  ne  vous  refte  qu'à  veiller  fur 
lui,  comme  fur  vos  ennemis. 

L'arrivée  de  Marins  acheva  de  déterminer 
les  alliés  à  prendre  le  parti  de  Cinna.  Des  fol- 
dats  romains  qui  avoient  fervi  fous  lui ,  vin- 
rent même  en  grand  nombre  lui  offrir  leursfer- 
vices;  &c  il  arma  un  corps  d'efclaves  ,  dont  il  fit 
fa  garde. 

"T"^/ —      Rome  fut  comme  invertie  par  quatre  armées 

Ilsaffiegent  .  r         1 

Rome,    qui  que  commandoient  Manus ,  Cinna,  Sertorius 
1  oUire°$L.1VrC  ^  &  P^irîus  C  irbo.    Pompéius  Strabo ,   qui  juf- 

qu'alors  n'avoit   fait  aucun  mouvement ,   s'ap- 

Av.  j.  c.  87procha,,&:  donna  quelques  fecours  aux  afïiégés. 
acRome^y  2vlais  la  maladie  fe  mit  dans  fes  troupes  :  il  fut 
tué  lui-même  d'un  coup  de  tonnerre  ,  &  fon 
armée  fe  difiipa.  Les  foldats  fe  difper- 
ferent ,  ou  paflerent  dans  le  camp  des  af- 
fligeants. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Samnites  fe  déclarè- 
rent pour  Cinna.  Cependant  Cn.  O&avius 
ctoit  forti  de  Rome  ,  Se  tenoit  la  campagne. 
11  avoit  joint  à  fes  troupes  l'armée  de  P.  Craf- 
fiis  &  celle  de  Métellus  Pius.   11  ayoit  afletf  de 
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forces  pour  vaincre  ;  mais  il  n'ofa  rien  hafarder, 
&  il  perdit  tout.  Le  peuple  commença  bientôt 
à  fe  plaindre  du  fénat ,  qu'il  accufoit  d'être  l'au- 
teur de  la  guerre.  Le  nombre  des  partions  de 
Marius  &c  de  Cinna  s'accrut,  à  mefure  qu'on 
murmura  plus  haut:  &c  cependant  les  allé- 
geants, par  les  liaifons  qu'ils  avoient  dans  la  vil*- 
ie,  y  excitoient  continuellement  de  nouveaux 
murmures.  On  négocioit  fecrétement  avec 
eux:  on  paffoit  dans  leur  camp  :  chacun  ne  pa- 
"roiiïoit  occupé  que  de  (es  intérêts  particuliers, 
&  le  fénat  fe  vit  menacé  d'un  foulèvement  gé- 
néral. Dans  cette  extrémité ,  réduit  à  recon- 
noître  Cinna  pourconful,  il  l'invita  à  rentrer 
dans  il  orne  ,  èc  ne  lui  demanda  ,  pour  toute 
condition  ,  que  d'épargner  le  fang  des  ci- 
toyens. 
Cinna  entra  :   mais  Marius  ,  feienant  de  ref-  ~ r~2 

i        i-  ,       a        \i  ri*        ir  Cruauté  de 

pecter  les  loix ,  s  arrêta  a  la  porte.  11  reprelcnta  Marius. 
qu'ayant  été  banni  par  un  décret  public  >  il 
falloit  qu'un  nouveau  décret  autorifât  fon  re- 
tour _,  &  il  demanda  qu'on  aflemblât  le  peu- 
ple. Cependant  à  peine  deux  ou  trois  tribus  eu- 
rent donné  leurs  fuftrages,  qu'il  fe  jeta  dans  la 
ville  ^  fuivi  de  quatre  mille  efclaves  armés.  Il 
leur  avoit  donné  la  lifte  des  citoyens  qu'il  prof- 
crivoit.  On  allure  même  qu'ils  avoient  ordre  de 
poignarder  tous  ceux  à  qui  il  ne  rendoit  pas  le 
falut.  Ils  fe  répandirent  dans  tous  les  quartiers. 
On  ferma  les  portes  de  la  ville,  afin  que  per- 
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~  fonne  ne  pût  leur  échapper  ,  ôc  on  expofa,  fur 
la  tribune  aux  harangues  ,  les  tètes  qu'ils 
avoient  abattues.  Pendant  ces  proferiptions 
qui  durèrent  plufieurs  jours ,  ils  fe  portèrent  à 
de  tels  excès  ,  que  Cinna  même  crut  ies  devoir 
exterminer.  Ils  furent  tous  égorgés  dans  une 
nuit. 

rDécrec  porté  La  tète  de  Sylla  futmife  à  prix*  On  démo*- 
eômrcsyiu.  lit  fa  maifon:  on  confifqua  fes  biens:  les  loix 
promulguées  fous  fou  confulat ,  furent  cafTées: 
fes  amis  ,  tous  également  enveloppés  dans  la 
profeription  ,  périrent ,  ou  furent  forcés  à  fe 
bannir. 

iiorr  de  Ma*  Cinna  &c  Marius  fedéfignerentconfuls  pour 
ikis.  son  fils  Tannée  fuivante.  Mais  Marius  n'exerça  que 
pouvoir.*  va*  quelques  jours  ce  nouveau  confulat,  PI  mou- 
Uriuséiuûon-  rut  le  1 3  Janvier.  Le  jeune  Marius  ,  auffi  cruel 
l'Aile?1  r  que  f°n  per^  )  &  uni ,  comme  lui,  avec  Cin* 
na  ,  hérita  de  tout  l'on  pouvoir.  L.  Valérius 
^  Flaccus,  élu  conful,  partit  pour  l'Afie.  Il  fe 
Av.j.  c.  B6  chargeoit  delà  guerre  contre  Mithridare  ;  &c 
àcRome 66t.  ii  fe  propofoit ,  fur-tout,  d'empêcher ,  s'ilétoit 

poflible  y  le  retour  de  Sylla. 

valéitus  cft      Valcrius ,  fans  talents  &  naturellement  haut, 

tué  par  Fim-  afre&oit  d'autant  plus  de  hauteur  qu'il  croyoit 

^^nlicu,#  cacher  par-là  fon  incapacité.    Il  n'en  étoitque 

plus  odieux  aux  foldats  qui  le  méprifoient }   Se 

cependant  Flavius  Fimbria,    fon  lieutenant, 

avoit  leur  eft.ime.  Ces  deux  hommes  ne  purent 

s'accorder.  D'altercation  en  altercation  ils  paf- 
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tarent  aux  injures.  Toute  l'armée  prit  parti" 
pour  le  lieutenant.  Elle  fe  foule  va  contre  le 
conful ,  &  Fimbria  tua  de  fa  main  Valérius  , 
fon  général.  Il  avoir  été  un  des  miniftres  des 
cruautés  de  Marius. 

Les  foldats.   auffi  coupables  que  Fimbria, *~~r* 

A  r  n    r  .  ^.  .  Fimbria 

ui  prêtèrent  lermenc  j  &  ee  capitaine ,  jugeant  prcn,i  u conv- 
enu feroit  innocent .  tant  qu'il  feroit  à  la  tête  niandemenï 

■T    .  r  5  3  v    »        r  .-,  .    ,  de  1  arnace. 

des  légions ,  ne  longea  qu  a  conierver  1  autorité  ses  fuccèi 
qu'il  a  voit  ufurpée.  Il  préfumoic  d'ailleurs  que,  ^pon*"* 
s'il  avoir  des  fuccès,  il  feroit  égalemen  recher- 
ché par  les  deux  partis  qui  divifoient  la  républi- 
que.  Il  en  eut.  11  battit  les  lieutenants  de  Mi- 
thridate  :  il  battit  Mirhridate  même  :  il  le  chaf- 
\  de  Pergame,  il  Paiîiégea  dans  Pitane  ,  ville 
maritime  de  la  Troade  y  &  ce  roi  fût  infailli- 
blement tombé  entre  les  mains  des  Rondins, 
î  Licinius  Lucullus  ^  qui  commandoit  la  flotte 
de  Syllar,  eût  voulu  bloquer  le  port  de  Pitane. 
?imbria  l'en  follicitoit.   Mais  il  refufa  de  con*- 
tribuer  aux   fuccès  d'un   général ,    qui  s'etoie 
emparé  du  commandement  par  un  crime  ,    ou 
plutôt  qui   étoit  d'un  parti  contraire  au  fien. 
Le  roi  de  Pont,  à  qui  la  mer  étoit  ouverte,  fe 
fauvaà  Mitilene, 

Tant  de  revers  firent  defirer  la  paix  à  Mi-  ~Mkhrkiatô 
thridate.  11  fe  croyoit  d'ailleurs  dans  une  con- lui  d«maBd« 
jon&ura  favorable  pour  obtenir  des  conditions îuS'iabi* 
moins  défavantageufes  :  car  il  n'ignoroit  pas  A~rc  f 
combien  Sylla  devoir  defirer  de  repafler  «mdekoîue^. 
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Italie.  Mais  le  général  romain  traira  avec  h 
même  hauteur,  que  iï  la  guerre  d'ACe  eût  été 
Tunique  chofe  qui  l'occupoit.  Quand  il  eut 
didé  les  articles  de  la  paix,  il  ne  le  relâcha  fui 
aucun;  &  il  parut  accorder  comme  une  grâce 
à  Mithridate  une  entrevue  dans  une  ville  de 
Troade.  Ariobarzane  ôc  Nicomede  furent  réta 
folis:  le  roi  de  Pont ,  réduit  dans  les  première! 
bornes  ue  Tes  états,  abandonna  toutes  fes  coi* 
quêtes;  il  livra  foixanre  -  dix  galères,  &i 
paya  deux  mille  talents  pour  les  frais  de  U 
guerre. 
'  fjmbiiaeft  Fimbria  ctoit  alors  danslaLydie.Sylla  marché 
abandonné  de  contre  lui,  moins  pour  le  combattre  ,  que  poui 

fes   troupes  ,  .     .     ,  ,,  .  f       x  Tl  /     Q k 

qui  fc  doa-lru  débaucher  les  troupes.  11  pouvoir  ie  natta 
ncmàsyiia.  d'y  véuiîîi: ,  parce  qu'il  étoit  en  état  de  leur  fai- 
re dt  grandes  largeiïes.  Fimbria  fut  abandonné 
Se  fe  tua. 

Brigandages      Pendant  cette  expédition  ,  foie  en  Grèce 
de  sytla.il  Ce  jfoit  en  Afîe     Sylla  ,  enrichi  des  dépouilles  de< 

difpofe  à  re  %  j  r  /         t 

venir  en  ita-  nations ,  acheva  ae  corrompre  Ion  armée.   1 
*"•  fe  fit  livrer  les  tréfors  qu'on  gardoit  dans  le 

temples.  Il  condamna  les  peuples  de  PAfie  mi 
neure  a  payer  vingt  mille  talents.  Il  livra  me 
me  les  biens  des  particuliers  à  l'avidité  de  fe! 
troupes  ,  &c  c'eft  ainfi  qu'il  s'afïura  des  foldats 
Us  jurèrent  d'être  à  lui,  tant  que  la  guerre  ci- 
vile dureroit,  Se  il  s'embarqua  pour  l'Italie 
On  devoh  trembler  à  Rome,  quand  on  Ion- 
geoit  aux  brigandages  qu'il  avoit  exercés. 

Cinna 
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Cinna  >  conful  pour  la  quatrième  fois  *  s'é-  cinnaeatiié. 
toit  continué  dans  le  confulat  de  fa  feule  au- .  usconfuUdc 

•    •    /         /^  1  *i  'i.  ^„  r      l'année    fui- 

tonte.     Cependant  il  pou  voit  peu  compter  lur  ¥ântdf0M  a« 
l'affection  de  fes  troupes.  Elles  lui  déclarèrent  »êincP"û. 
qu'elles  ne  combattraient  pas  contre  leurs con 


citoyens.  Elles  fe  fouleverent,  &c  il  fut  tué  par  ^koiati/aî 
un  centurion  f  lorfqu'il  (e  propofoit  d'aller  au 
devant   de  Sylla  ,    &  de  porter  la  guerre  en 
Dàlmatie. 

Car,boii,  conful  pour  îa féconde  fois,  ache- 
va l'année  fans  fe  donner  de  collègue.  Il  paroîc 
héanmoins  qu'il  ne  put  pas  fe  continuer  dans 
Je  confulat:  mais  il  ht  tomber  les  fuffrages  fur 
deux  hommes  de  fon  parti,  L.  Cornélius  Afia-* 
ticus  &  Cn.  Junius  Norbanus. 

Sylla  qui  aborda  j  félon  les  uns,  à  Blindes,  félon  •  "^r;*  .< 
d'autres  à  Tarente^  pénétra  fans  obftacles  jus-  sylla  en  Italie, 

fcjues  dans  la  Campanie.     Il  avoit  tout  au  plus . 

quarante  mille  hommes.  La  difeipline,  qu'il  ^V,0J-  c'  8* 
ht  obierver  a  les  troupes  ,  prévint  d  autant  plus 
en  fa  faveur^  que  depuis  fon  abfence,  on  gémif- 
foit  fous  la  tyrannie  du  parti  contraire.  Métcl- 
lus  Pius  fut  un  des  premiers  à  fe  joindre  à  lui. 
Il  lui  amenoir  peu  de  troupes  :  mais  il  jouidoit 
d'une  confidération  5  qui  paroi(Toit  mettre  la 
jufticedans  le  parti  qu'il  embrafïbir. 

Les  forces  des  confuls  montoient  à  deux  cents    r ",  ' 

. . .      .  «  .   r  .  ,      -  Forces  de* 

mille  hommes  ,    qui  rormoienr  pludeurs  corps  conful^ 
fous   différents  chefs.   Ils  avoient  pour  eux  la 
république ,  au  nom  de  laquelle  ils  paroifFoient 
Tom.  FUI.  Y 
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agir  j   ils  pouvoient  compter  Air  les  nouveaux 
citoyens  qui  avoient  été  diftribués  dans  les  an- 
ciennes tribus;  Se  leur  parti  fe  fortifioit  encore 
de  tous  ceux  qui  craignoientle  reffentiment  de 
Sylla.  A  Rome  même,  le  fénac  &c  le  peuple 
oublioienc  leurs  divifions  ,    &  fe  réuniffbienc 
contre  ce  général,  qui  paroiflbit  également  re- 
doutable aux  deux  ordres. 
r syik  défait      Si  la  guerre  tramoit  en  longueur,,  Sylla  pou-» 
leconfulNot.  voit  s'afroiblir.  Il  lui  importoit  donc  de  ne  pas 
perdre  de  temps  :    mais  il  lui  importoit  auflî 
de  mettre  ,   s'il  étoit  pofîîble  ,  le  public  de  fou 
côté.    C'eft  pourquoi  il  montra  d'abord  de» 
vues  pacifiques,  &il  tenta  d'ouvrir  une  négo- 
ciation avec  le  conful  Norbanus.    Ses  députés 
furent  infultés.  C'eft  ce  qu'il  fouhaitoit.  Il  ne 
demandoit  qu'un  prétexte  pour  combattre ,  Se 
il  vainquit.. 
*^T7 — r*      Après  cet  avantage,  il  n'en  parut  que  plus 
î'armie  du  fenfible  aux  maux  donc  la  république  étoit  me- 
Ctoa"Ul  5d"  nac^e#   ^  feignit  d'être  prêt  à  mettre  les  armes 
basj   fi  on  lui  donnoit  une  fatisfa&ion:   &  il 
vint  camper  vis  -à-vis  du  collègue  de  Nor- 
banus. 

Scipion  j  qui  vouloit  finctrement  la  paix', 
crut  que  Sylla  la  defiroit  comme  lui.  Les  deux 
généraux  eurent  une  entrevue.  Ils  convinrent 
de  quelques  préliminaires  ;  &  il  y  eut  une  fuf- 
peniïon  d'armes,  pendant  laquelle  les  foldats, 
ions  prétexte  de  vificer  leurs  parents  ou  leurs 
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amis,  pafferent  d'un  camp  dans  l'autre.  Il  fai-  ~ 
lut  peu  de  temps  pour  débaucher  toute  l'armée 
de  Scipion.  Elle  fe  rendit  à  Sylla ,  &c  le  conful 
n'apprit  la  défeâion  de  (es  troupes  que  par  les 
foldats  qui  vinrent  l'arrêter  dans  fa  tente.  Sylla 
ne  fouffrit  pas  qu'on  lui  fît  aucun  outrage, 
Il  lui  permit  même  de  fe  recirer  ,  à  condi- 
tion qu'il  ne  prendroit  plus  les  armes  con- 
tre lui, 

Marcus  Licinius  CraflTus ,   fils  de  Publius ,  _  ^  yf" 

a-     /  v  11     i  >     i      i     t  Craflas  lui  a- 

deftine  a  partager  avec  oy  lia  les  périls  de  krgueiv  mencuncorpi 
re  &  les  dépouilles  defes  concitoyens,  étoit dcuoupcs* 
d'une  famille  qui  avoit  été  proferice  pur  Marius. 
Son  père  Se  fon  frère  périrent.  Il  n'échappa  que 
difficilement ,  Se  il  le  tint  caché  jufqu  au  re- 
tour de  Sylla  en  Italie.  Ce  général  l'ayant  char- 
gé de  faire  des  levées  dans  le  pays  des  Marfes, 
il  lui  amena  un  corps  de  troupes. 

Vers  le  même  temps  ,  le  fils  de  Pompéius  Pofm  t*  toi 
Strabo  ,    Cn.   Pompéius  que  nous  nommons  en  amenc  ua 
Pompée  ,  vint,  à  la  tête  de  trois  légions  ,  join- 
dre Sylla.  Il  s'étoit  ouvert  un  paflage  pat  la  dé- 
faite de  Brutus ,  un  des  chefs  du  parti  contraire, 
Sylla ,  qui  voulut  reconnoître  ce  fervice ,  le  fa- 
ua  empereur:   titre  qu'on  ne  donnoitaux  gé- 
néraux de  la  république  ,  que  lorfqu'ils  avoienc 
emporté  une  vi&oire.  Pompée,  quoiqu'il  n'eue 
as  encore  vingt-trois  ans  ,   6c  qu  il  n'eût  paffé 
>ar  aucune  magiftrature,    a  voie  levé  ces  trou- 
es dans  le  Picénum,  où  fa  famille  avoit  uu 

Y  * 


dutro. 


grand   nombre   de  clients.    Tel  éfck  alors  îô 
pouvoir  d'un  fimple  particulier.  Les  diftin&idns 
dont  il   jouit  dans  le '-camp  de  Sylla  9    exci- 
tèrent la  jaloufîe  de  Craflus ,  Se  furent  la  fource 
de  la  haine  qui  éclata  depuis  entre  cesdeiïX 
hommes. 
1 1.  ccthégus,      Enfin  Sylla  fortifia  encore  fon  parti  d'un  des 
qu'il    avoit  fénateurs  qu'il  avoit  profcrits ,   P.  Céthégus5 
fointT lui/   auparavant  fon  ennemi  déclaré,    homme  d'ail* 

leurs  fait  pour  l'intrigue  &  pour  les  fadtions. 
'  xesconfuis      ^es  enncm^s  travailloient  de  leur  côté  àae- 
Maiius    &   quérir  de  nouvelles   forces.   Marius  le  fils  & 
ailianc/avc»  Carbon,  qui  avoicnt  été  élus  confuls,  renou- 
lcisamniccs.   vellerent  leur  alliance  avec  les  Samnites ,  qui 

• leur  fournirent  foixante  mille  hommes.   Ce 

dtkomet*!.  n'e^  Pas  cîue  ce  peuple  prît  plus  d'intérêt  à  Ma- 
rius qu'a  Sylla:  c'elt  contre  les  Romains  qu'il 
continuoit  de  faire  la  guerre  j  &  il  avoit  un  ex- 
cellent général  dans  Poncius  Téléfinus  ,  capi* 
taine  qui  ne  cédoit  en  valeur  &  en  capacité  à 
aucun  autre. 
sêrtorius  paf*  Sertorius,  au  fortir  defapréture,  pafla  er 
fccnEfpâgnc  Efpagne,    province  qui   lui  avoit  été  donnée 

Manus  vain-       .         j  /        i  0        \   -i    r  •      \     >   ce 

eu  s'enfume  pdur  département,  &  ou  il  iongeoit  asaiiurei 
dans prénefte.  un  afyle.  Il  connoiflToit  les  chefs  du  parti  dan< 
lequel  il  le  trouvoit  engage,  &  il  comptoit  pei 
fur  eux.  En  effet ,  ils  n'éprouvèrent  que  de 
revers.  Marius  ,  vaincu  par  Sylla  ,  s'enferms 
dans  Prénefte,  où  il  fut  inverti;  &c  Rome  ou- 
vrit fe$  portes  au  vainqueur.    Sylla  feplaigni 
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4ï*  décret  qui  avoit  été  porté  contre  lui  :  il  pa- 
rtit déplorer  la  ncceffité  où  il  fe  trouvoit  de 
fe  venger  par  les,  armes  :  &  il  fit  vendre  les, 
biens  de  fes  ennemis,  qui  s'étoient  enfuis  à  fon 
approche. 
Cependant  Norbanus  &  Carbon,  qui  avoient — * 

£•     li  .  rr  r  •      -^  i  Norbanus  Se 

ait  ae  vains  efforts  pour  iecourir  Marius,  re-  Carbon  qun> 

gardèrent  leurs  affaires  comme  défefpérées  >  8c  tent  W»lk*. 
quittèrent  l'Italie»  Le  premier  fe  retira  à  Rho=> 
dcs9  où  il  fe  tua:  le  fécond  ,  qui  pafTa  en  AfrK 
que  ,  tomba  peu  après  entre  les  mains  de  Pom- 
pée qui  le  fit  mourir.  11  reftoit  néanmoins  en- 
core un  panti  qui  parut  formidable  à  Sylla 
même. 

Ce  général,   qui  étoit  retourné  à  fon  camp  ■    , 

dePrénefte,  marchoit  au  devant  des  Samnites,  J^léfjUsc,gé" 
qui  venoient.a  lui  pour  le  forcer  dans  les  lignes}  mtes,  menace 
&  il  avoit  ordonné;!  Pompée  de  les  prendre  en  Romc* 
queue,    pendant  qu'il  les  attaquerait  de  ftont. 
il  croyoit  qu'ils  n'a  voient  d'autre  deflein  que 
de  délivrer  la  ville  afïiégée.  Mais  Tcléfinus  for- 
moitun  projet  plus  hardi.  Il  fe  déroba  pendant 
la  nuit,  &  parut  le  lendemain  à  la  vue  de  Rome, 
qui  étoit  fans  défenfe,  &  dont  il  juroit  la  ruine. 

A  fon  approche  ,   toute  la  ieunefTe  prit  les  — ~ — r— 
armes  a  la  nate  j   &  ht  une  lome  pour  retarder  au  recours  dttt 
la  marche    des  Samnites  ,  &  donner  à  Sylla  le  Rom*iuî* 
temps  d'arriver.  Ce  général  avançoit  à  grands 
pas, précédé  de  fept  cents  chevaux  qui  tombè- 
rent fuç  les  premières  troupes  de  Tcléfinus,   Il 

t'a 
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*~" — ■— ■  arriva  lui-même  peu  d'heures  après  ,   te  don- 
nant à  peine  à  (on  armée  quelques  moments  de 
repos,  il  chargea  les  ennemis. 
L    TéUfînus       -^es  détails  de  cet'e  journée  ne  font  pas  ve-  % 
ctt  tué  danf  nus  jufqu'à  nous.  Nous  favons_,  feulement,  que 
d  com  at,    j»ajje  gauclie  Jes  Romains  où  commandoit  Syl- 
la ,  fut  mife  en  déroute  par  Téléfinus  qui  com- 
mandoit à  fon  aile  droite  ;    &  que  les  foldats 
qui  s'enfuirent  julqu'au  camp  de  Prénefte,  y 
répandirent  le  bruit  que  leur  général  étoit  mortJ 
ôc  que  Rome  étoit  au  pouvoir  des  Samnitcs. 
Cependant  CtaflTus ,   vainqueur  à  l'aile  droite 
de  l'armée  romaine  .,  avoit  pourfuivi  les  en- 
nemis jufqu'à  la  ville  d'Antemne.    Téléfinus, 
forcé,  de  livrer  un  nouveau  combat ,  avoit  été 
tué:  &  fa  mort  étoit  le  falut  de  Rome  ,  fi  Rome 
que  Sylla  menaçoit,  pouvoit  fe  croire  fauvée. 
La  vie  des  citoyens  étoit  au  pouvoir  de  ce  vain- 
queur barbare,  qui  exerça  les  plus  horribles 
cruautés, 
Maflacrçsque      ^  vifita  le  champ  de  bataille  ,  qu'il  trouva 
sy^a  fait  de  couvert  de  plus  de  cinquante  mille  morts,   Se 
fes  ennemis,  jj  fa  encore  égorger  dans  le  meme  lieu  >  huit 
mil  e  prifonniers.  Les  troupes  qui  reftoient  des 
débris  de  tant  d'armées  vaincues  ,  lui  ayant  en- 
voyé <{qs  dépurés,  il  leur  fit  dire  qu'il  donneroit 
la  vie  à  ceux  qui  s'en  rendroient  dignes  par  la 
mort  de  leurs   compagnons.   Ces  malheureux 
tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  les  autres 
êc  iix  mille  qui  échappèrent  à  ce  maiïacre, 
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vinrent  fe  rendre  à  lui.  Voilà  fous  quels  auf- 
pices  il  entra  dans  Rome  à  la  tête  de  fes 
troupe. 

Il  fit  enfermer  dans  le  Cirque  les  fix  mille 
hommes  dont  je  viens  de  parler ,  &  il  convo- 
qua le  fénat  dans  le  temple  de  Bellone  qui 
croit  auprès.  Il  haranguoit ,  lorfqu'on  entendio 
tout- à-coup  les  cris  de  ces  prifonniers,  qu'on 
maflacroit  par  fon  ordre*  N'écoutez  pas  ce 
bruit ,  dit-il ,  aux  fénateurs  effrayés  :  ce  font 
Vies  rebelles  que  je  châtie  ;  &c  il  continua  fou 
difcours.  Plus  féroce  que  Marius  ,  il  fembloit 
favourer  le  fang  qu'il  lépandoit ,  &  chercher 
en  quelque  forte  d^s  rafinements  jufques  dans 
la  cruauté. 

Il  déclara  dans  une  affemblée  du  peuple,  sesproferip* 
qu'il  ne  pardonneroit  à  aucun  de  Ces  ennemis  j  *î°n«» 
&  ayant  fait  afficher  dans  la  place  publique  les 
noms  de  quarante  fénateurs  &  de  feize  cents 
chevaliers  qu'il  proferivoit,  il  fixa  le  prix  de 
chaque  tête  à  deux  talents.  Deux  jours  après,  il 
proferivit  encore  quarante  fénateurs  &  un 
grand  nombre  des  plus  riches  citoyens;  décla- 
rant déchus  des  droits  de  cité,  les  fils  &  les  pe- 
tits-fils des  proferits ,  &  ordonnant  que  ceux 
qui  auroient  fauve  un  proferit %  feroient  prof- 
erits eux-mêmes.  Une  facrifioit  pas  feulement 
des  viftimes  à  fa  vengeance ,  il  livroit  encore 
à  l'avidité  de  ceux  qu'il  nommoit  fes  amis» 
tous  les  citoyens  dont  ils  vouloient  avoir  la  dé- 

Y  4 
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pouille.  Malheureux  que  je  fuis!  ceflma  maifort 
d'Albe  qui  me  proferit  ^  difoit  Quintius  Auvé- 
hus  j  qui  avoit  toujours  vécu  dans  l'éloigné- 
rnent  des  affaires  &  dans  Pobfcuritc.  Craflus, 
qui  obtint  de  Sy  lia  la  confîfcation  des  biens  de, 
plusieurs  proferits,  devint  par  cette  voie  le  plus 
riche  des  Romains.  On  vit  des  efclaves  récom- 
penfés  pour  avoir  nflTaffiné  leurs  maîtres.  Oru 
vit  des  frères  ,  des  fita  même Ge  n'étoit 

Î)as  aiTez  pour  S  y  1 1  a  de  répandre  le  fang:  il  fal- 
oit  encore  qu'il   outrageât  la  nature  dans  ce, 
qu'elle  a  de  plus  facré. 

Il  enveloppa  dans  fes  proferiptions  des  pro- 
vinces entières.  Il  acheva  de  ruiner  le  pays, 
des  Samnites.  Il  s'empara  des  biens  ,  des  mai- 
fons  &  des  territoires  de  toutes  les  villes  d'Ita- 
lie, qui  avoient  été  dans  le  parti  de  Marius, 
$c  il  en  fit  la  récompenfe  de  (es  foldats.  Il  don- 
na de  la  forte  desctablilfements  à  quarante-fept: 
légions  :  on  peut  juger  du  nombre  des  mal- 
heureux qu'il  réduilbit  à  la  mendicité» 

Quel  terme  mettras  tu  donc  a  la  mifere  de  tes, 
concitoyens  >  ofa  lui  demander  en  plein  fénat 
Gaïus  Mctellus  ?  Nous  n  attendons  pas  de  toh 
que  tu  pardonnes  :  mais  délivre-nous  d'une  incer- 
titude pire  que  la  mort  5  &  du  moins  apprends 
nous  ceux  que  tu  veux  fauver.  Je  nen  fais  en- 
core rien  mol  même  >  répondit  froidementSylla. 
Jufqu  à  prefent  f  ai  profcrït  ceux  dont  je  rnefui^ 
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Jhuvenu ,  je  profcrirai  les  autres  j  à  mefurc  que 
je  m'en  rappellerai  les  noms. 

Pendant  que  Rome  croit  le  théâtre  de  ces    IIfAité  £ 
horreurs ,  Prénefte  ouvrit  fes  portes  ,  &c  Sylla  gCr  les  p^ 
s'y  tranfporta.  Marins  s'étoit  tué.  On  paiTa  au  aeftinSQ 
fil  de  Tépée  tout  ce  qui  étoit  en  âge  de  porter 
tes  armes  ,  &  douze  rniile  hommes  ,  enfermés 
dans  un  même  lieu,   furent  égorgés  fous  les 
yeux  de  Sylla. 

Rome  étoit  fans  conflits,  &  Sylla  avoit  be-*  — • 

foin  d'un   titre  pour  donner  force  de  loi  aux &fat™™mG 

ufurpations  qu'il  avoit  faites ,  &  aux  change- t 

rnents  qu'il  fe  propofoit  de  faire.    Il  fe  retira  Av.  j.  c.  ti 
pour  quelques  jours  a  la  campagne,  après  avoir  ■ 

ordonné  d'élire  un  entre-roi.  Le  choix  étant 
tombé  fur  L.  Valérius  Flaccus,  il  lui  écrivit 
que  la  république  avoit  befoin  d'un  dictateur  : 
il  offrit  de  l'être,  &  il  fut  élu  par  le  peuple 
pour  un  temps  illimité  ,  ce  qui  étoit  contraire 
aux  ufages  anciens.  Il  n'y  avoit  pas  eu  de  dic- 
tateur depuis  la  féconde  guerre  punique. 

Revêtu  de  la  dictature  ,  Sylla  fe  faifit  du  tré-  Comment  ^ 
for  public:  il  difpofa  des  biens  des  particuliers:  exerce  udû- 
il  ufurpa  tout ,  en  un  mot.  Il  ufoit  du  droit  de  uture* 
conquête  dans  fa  patrie  ,  comme  dans  un  pays 
ennemi  }   &   s'il  prodiguoit  les  richelTes  à  (es 
créatures  ,  il  en  exigeoit  une  dépendance  entiè- 
re: on  eût  dit  qu'il  falloit  ou  être  proferit  par 
Sylla ,  ou  être  fon  efclave, 
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Chanêcnients        ^    m^  ^ans  ^e  &n*t    ttOXS  CdltS   chevaliers,, 

qu'il  fait  dam  pour  rernplarer  les  fénateurs  qui  avoient  péri 
œem§  dans  la  guerre  ou  parles  proicriptions;  &  pour 

diminuer  l'autorité  des  chevaliers  ,  il  leur  ôta 
les  tribunaux  qu'il  rendit  au  fénat.  Il  donna  les 
droits  de  citoyens  à  dix  mille  efclaves,  qui  pri- 
rent ,  fuivant  l'ufage  ,  le  nom  de  leur  patron* 
Comme  il  fe  propofoit,  fur  tour,  de  réprimer 
l'ambition  des  citoyens  qui  afpiroiem  aux  ma- 
giftratures  ,  Se  de  diminuer  l'autorité  des  tri- 
buns, il  arrêta  qu'on  ne  pourroit  obtenir  la  pro- 
cure ,  qu'après  avoir  été  quefteur;  qu'on  ne 
donneroit  le  confulat  qu'à  ceux  qui  auroient 
exercé  la  préture  \  que  la  même  dignité  ne  fe- 
roit  conférée  pour  la  féconde  fois  j  que  dix  ans 
après  en  avoir  été  revêtu  ;  que  les  tribuns  fe- 
roient  tirés  du  corps  des  fénateurs;  qu'il  ne 
leur  feroit  point  permis  de  propofer  des  loix  au 
peuple  \  5c  que  le  tribunat  exclurait  de  toute 
autre  magiftrature  tout  citoyen  qui  Pauroit 
exercé.  Ces  loix  furent  portées  dans  l'affemblce 
du  peuple,  &,  comme  on  peut  penfer,  fan» 
oppofition.  Mais  une  loi  plus  étonnante  ,  Se 
qui  pa(Ta  encore  ,  ratifia  tout  ce  qu'il  avoitfait 
&  tout  ce  qu'il  feroit  dans  la  fuite. 

« — r- Après  avoir  ufurpé  une  autorité  abfolue  , 

i  a    îque.  apr^s  l*avoir  exercée  par  des  proferiptions ,  Syl- 

^  i  c —  la  ,  dès  la  troifieme  année  de  fa  di&ature  ,  ab* 

cicRomc*7s.  diqua  en  préfence  du  peuple  qu'il  avoit  aflem- 

blé.  Il  renvoya  (es  gardes ,  il  fe  promena  fur  la 
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place,  6c  il  fe  recira  .,  accompagne  d'un  petit 
«ombre  d'amis.  Le  peuple  étonné  refpe&oit 
encore  le  di&ateur  dans  le  fîmple  particulier  , 
&  paroifïoit  douter  de  ce  qu'il  voyoit:  il  n'y 
eut  qu'un  jeune  homme  qui  ofa  l'infulter.  Ce 
jeune  homme ,  dit  Sylla,  fans  daigner  lui  répon- 
dre ,  fera  caufe  quun  autre,  n'abdiquera  pas.  Av>  T<  c  a 
L'année  fuivante  ,  il  mourut  dans  (on  lit,  âgédcRom«^7^ 
de  foixanteans. 

Il  paroi:  que  la  vengeance  ,  plutôt  que  l'am-    n  a  affervi 
bitkm  1  avoit  armé  Sylla:   &  qu'il  ne  fe  faifitla republique, 

jp  •/  >n>rr*       vi-   fans     Savoie 

de  1  autorité,    que  parce  qu elle   sonrit  a  lui. projelé. 
Il  n'avoir  pas  médité  d'aflervir  la  république: 
mais  la  république  ,  impuifïante  par  elle -mê- 
me j    devoit  obéir  à  celui  des  deux  partis  qui 
vaincroit. 

Sylla  maître  de  Rome.,n'oublioit  pas  que  l'o*  '  .f  ns  v 
pinion  armoit  contre  un  tyran  le  bras  de  cha-fon  abdica, 
que  citoyen  ;  5c  par  conféquent,  il  devoit  pen-1 
fer  que  l'amour  de  la  liberté  étoit  plus  à  redou- 
ter pour  lui  j  que  le  retfentiment  de  fes  enne- 
mis. Sa  vie  étoit  donc  continuellement  en  dan- 
ger ,  s'il  confervoit  la  dictature  :  au  contraire., 
s'il  l'abdiquoit ,  il  pouvoit  fe  flatter  de  vivre 
fous  la  protection  des  loix.  Ses  jours  deve- 
noient  chers  à  la  république  même.  Il  la  pro- 
tégeoit  encore  3  quoique  fimple  particulier  : 
car  il  pouvoit  armer  pour  elle  ,  comme  pour 
lui,  ces  foldats  auxquels  il  avoit  donné  des  éta- 
bliflements ,  &  qui  vcilloient  à  fa  fureté.  Il 


non., 


""  n'étoît  donc  pas  à  craindre  que,  tant  qit'if'vï^ 
vroit ,  aucun  citoyen  ofât  afpirer  à  la  tyrannie^ 
&  il  n'étoit  pas  non  plus  à  préfumer  que  per- 
fonne  attentât  à  la  vie  d'un  homme ,  que 
tant  de  bras  croient  prêts  à  fecouris  ou  à  ven* 


CHAPITRE   IL 

Pompée   &  Cefar* 


JL/i  parti  du  peuple,    que  Sylla  paroifTbit' 
avoir  rainé,  pouvoit  ferelfiver,  &  celui  de  laj"^^ 
iioblefTe  pouvoit  être  ruiné  de  nouveau.   Inca- puHTanw  pai 
j>ables  de  conferver  par  eux-mêmes  l'autorité  3cuxmemel% 
ils  n'étoient  puiffanrs  que  par  leurs  chefs  y  & 
ils  fervoient  feulement  de  prétexte  aux  grands., 
qui  dévoient  paiTer  &  repafTer  de  l'un  à  l'au- 
tre j  dans  la  vue  de   les  iubjuguer  tous  deux, 
L'état  de  la  république  y  par  eonféquent,  né- 
toit  point  afluré» 

A  la  tête  du  parti  de  la  noblefle,  étoient  Pom~Chef  "  ,r^« 
pée  -y  CraiTus  Se  Mérellus.  Celui-ci  jouiflToitti  de  u  no* 
d'une  grande  confidération»   Il  s'étoit  le  pre-ble5c,n 

j'    1      '  c    il        il  *  •  ifr  Mcccllm. 

mier  déclare  pour  aylla.  11  avoit  vaincu  Nor- 
banus  Se  Carbon.  On  le  regardent  comme  un 
grand  capitaine  :  &  la  mémoire  de  fon  père 
le  rendoit  cher  au  fénat  &  au  peuple. 

Par   la  vidoire   remportée  fur  Téléfinus  ,    eraiïus.  "l 
CrafTus  avoit  terminé  la  guerre  civile.  Couvert 
de  gloire  ^  il  avoit  exicore  le  crédit  que  don- 
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noient  les  richefïes.  Quoiqu'il  les  eût  acqui- 
£es  par  des  voies  honteufes,  il  n'en  étoir  pas 
moins  confidéré  ,  parce  que  la  corruption  étoit 
venue  au  point,  que  rien  ne  déshonoroit. 

Pompé».  Pompée  éclipfoit  tous  les  autres  généraux. 

Nous  avons  vu  qu'il  étoit  à  la  tête  d'une  armée 
vi£torieufe  ,  lorfqu'il  joignit  Sylla,  L'année 
fuivantej  il  fe  fignala  encore  par  deux  victoi- 
res. Quand  la  guerre  eut  été  finie  en  Italie  ,  il 
paflTa  en  Afrique  contre  Hiertas ,  roi  de  Numi- 
die ,  8c   contre  Cn.   Domitius ,  qui  avoit  été 

Frofcrit.  II  les  vainquit  >  &c  ils  périrent  l'un  &c 
autre.  A  (on  retour,  Sylla  le  falua  du  nom 
de  Grand  5  Se  quoique  fimple  chavalier  y  il 
obtint  les  honneurs  du  triomphe  \  chofe  juf- 
qu'alors  fans  exemple. 

Général  ,  fans  avoir  paffé  parles  grades  mi- 
litaires ,  Pompée  avoit  donc  eu  des  fuccès  bril* 
lants,  dans  un  âg°  où  les  autres  citoyens  n'é- 
toient  que  foldar  Plein  de  confiance  ,  il  s'en 
promertoit  de  r  juveaux  :  on  en  attendoit  de 
lui;  &c  parce  qu'on  le  jugeoit  moins  d'après  ce 
qu'il  avoit  fait ,  que  d'après  l'opinion  de  ce 
qu'il  pouvoir  faire  ,  tout  le  monde  s'accordoit 
à  le  regarder  comme  le  premier  homme  de  la 
république.  Le  fénat,  fur-tout,  en  porroitee  ju* 
gement.  C'eft  ainfi  que  tout  concouroit  à  don- 
ner le  plus  grand  éclat  i  la  réputation  de 
Pompée» 
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Le  peuple  n'avoit  point  de  chef.    Les  tri-  "Iépidus  cn. 
buns  croient  fans  pouvoir  ,    lorfque  M.  Emi-  «éprend   de 
luis  Lepidus,  1  année  même  de  la  monde  ayl-  îoixdeSyiia. 
la  ,  fe  propofa  de  faire  caffer  les  loix  du  diéta- 


teur.  Il  comptoit  furies  alliés  qu'il  vouloit  ré-  *v- J-  c-  7* 

il-     i  t  •  •>  *  t     -1  de  Rome  $7*. 

tabhr  dans  les  anciennes  tribus,  &  auxquels  il 
ofFroitde  reûituer  les  terres  que  Sy lia  avoit  don* 
nées  à  fe$  foldats.  Mais  fi,  par  ce  projetai  fe  les 
attachoit  ,  il  aliénoit  les  anciens  citoyens  :  il 
armoit  contre  lui  tous  ceux  qui  avoient  porté 
les  armes  fous  le  di&ateur  :  ôc  ce  qui  nuifoic 
plus  encore  à  fon  ambition  ,  c'eft  qu'il  étoic 
fans  confidération  parmi  les  troupes.  L'année 
fuivante  ,  il  fut  défait  parQ.  Lutatius  Catulus, 
fon  collègue  \  lie  il  entraîna  dans  fa  perce  Brunis 
6c  Perpenna,  deux  généraux  qui  commandoient 
dans  la  Gaule  Cifalpine,  &  qui  s'étoient  dé- 
clarés pour  lui.  Le  premier  fut  obligé  de  fe 
rendre  à  Pompée  9  qui  le  fit  poignarder  quel- 
ques jours  après.  Le  fécond  pafla  en  Efpagne 
avec  les  débris  de  fon  armée.  Quant  à  Le- 
pidus,  il  mourut  en  Sardaignç,  où  il  s'etoit 
retiré. 

A  peine  arrivé  en  Efpagne,  Strtoriusen  étoit  $ert0riu>  wj 
forti ,  parce  qu'il  avoit  éré  fuivi  d'un  lieute- EfPatiwe* 
nantdeSylla^  qui  ne  lui  avoit  pas  lailfé  le 
temps  de  s'établir.  Il  s'enferma  dans  Cartha- 
gene  avec  trois  mille  hommes,  ôc  il  s  embar- 
qua auilitôt  qu'il  eutdes  vaifTeaux.il couroit  les 
mers ,  lorfque  les  Luiîuniens  l'invitèrent  à  fe 
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mettre  a  leur  tête.  Alors ,  quoiqu'il  n'eût, que 
huit  i  dix  mille  hommes,  il  fournit  prefque 
toute  l'Efpagne.  Les  Romains  en  armèrent 
néanmoins  contre  lui  plus  de  cent-  vingrs  mil^ 
le  y  &  ils  en  donnèrent  le  commandement  aux 
généraux  qui  avoient  le  plus  de  réputation. 
-*"~  *  -  La  Lufitanie  devint  l'afyle  des  proferits  qui 
(enac  purent  échapper  au  dictateur.   Ils  s'y  tendirent 

en  fi  grand  nombre ,  que  Sertorius  en  forma  un 
fenat  de  trois  cents  membres.  11  regardoit  ce 
corps  comme  le  vrai  féhat  romain.  Il  en  ti- 
roir les  magiftrâts  5  il  lui  confervoit  toute  la 
fôuveraineté ,  &c  il  ne  dorinoit  aux  Efpagnols 
aucune  part  au  commandement.  Il  fembloit  que 
Rome  devoit  ctre  où  il  étoit lui-même,  &  il 
déclaroit  n'avoir  armé  que  four  tendre  la  liber- 
té à  la  république. 

"  vT'i'        Malgré  cette  façon  de  penfer  ^  il  n'en  étoit 

il  eft  cher  ? .        ,  tri  c       r       ^      i 

aux  Lufita-    pas  moins  cher  aux  Lutitaniens.   oes  iucces  les 

nîcsifcj  ]uj  attachoient.  Heureux  fous  fon  gouverne- 

ment ,   ils  n'étoient  pas  jaloux  de  fe  gouverner 
eux-mêmes  \  &  ils  regardoient  ,    comme   un 
grand  avantage  j    de  n'être  plus  expofés  aux 
rapines  des  magiftrats  que  Rome  leur  envo- 
y  oit.  D'ailleurs  ,  il  eut  l'art  de  perfuader  que 
les  dieux  veilloient  fur  lui.  11  fit  croire  qu'u-\ 
ne  biche  ,  qu'il  avoir  apprivoifée  ,   étoit  unt 
préfent  de  Diane ,   &   qu'elle  Pavertiflbit  de'; 
ce  qu'il  devoit  faire ,  ou  de  ce  qu'il  pouvoir 
craindre. 

MételluS' 
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Métellus  Pius  „  qui  commandait  en  Efpa-  ^  méccIIui  k 
?ne  depuis  quatre  ans,     n'avoit  pas  été  un  Pompée  coa- 

9trL     i  *  l  vie  •  T         CL    treScuotius. 

obitacle  aux  progrès    de    bertonus.    Le    lé- 
nat  chargea  de  cette  guerre  Pompée  ,    &  lui  av.  j.  c.  77 
donna  les  troupes  qui  avoient  Yamcu  Marias  deRomc<J7/« 
K  Cinna. 

Perpenna,  qui  craignoit  de  fe  donner  un 
chef  j  ne  fongeoit  pas  à  fe  réunir  a  Sertorius. 
Mais  k$  foldats  qui  comptoienc  peu  fur  fa 
capacité,  l'y  forcèrent  ,  auffitôt  qu'ils  eurent 
appris  que  Pompée  arrivoit.  Cependant  ré- 
duit, malgré  lui,  à  n'être  que  fubalterne ,  Une 
renonçoit  pas  au  commandement. 

Le  nom  feul  de  Pompée  remplit  toute 
l'Efpagne  d'une  grande  attente  ,  &  les  peu- 
ples parurent  fe  préparer  a  une  révolution, 
Ce  jeune  général  en  montra  plus  de  confiance. 
Jaloux  des  fuccès  dont  il  fe  flattoit,  il  crai* 
gnit  d'en  partager  la  gloire  avec  un  autre ,  &C 
il  réfolut  de  fe  tenir  toujours  féparé  de  MéteU 
lus.  Mais  fa  réputation  s'obfcurcit  bientôt, 
&  celle  de  Sertorius  en  reçue  un  nouvel 
éclat.  Sa  première  entreprife  le  couvrit  de 
lonte. 

Il  tenta  de  fecourir  une  ville  que  les  Lu-  n  XÂk  . .  V 

■r  /r»  t  1      c      >-i  Mepns  de 

iraniens    affiegeoient  \    ôc    lorfquil   croyoït  sertorius pouc 
es  avoir  enfermés ,  il  fe  trouva  enfermé  lui-  *om?cc* 
même  entre  deux  camps.  T  apprendrai  à  L'é-  ^  h  c    ~ 
çolicr  de  Sylla ,    difoit  Sertorius  ^  quun  ge'-*eR9m*t77° 
Tm.  FUI.  Z   ' 
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néral  doit  regarder  derrière  lui.  Il  fe  rendit 
maître  de  la  place  ,  qu'il  fit  brûler  aux  yeux 
de  Pompée.  Il  n'étoit  pas  cruel ,  mais  il  vou- 
loir humilier  ce  général.  L'année  fui  vante 
il  le  vainquit  près  de  Sucrone ,  &  il  eût  ren- 
voyé cet  enfant  à  fes  parents  j  après  l'avoir 
corrigé ,  comme  il  le  méritoit >  fi  Metellus  ne 
fut  furvenu.  C'eft  avec  ce  mépris  qu'il  trai- 
toit  Pompée. 
Avantages  de  Pompée  reconnut  enfin  qu'il  y  avoir  du 
senorius.  danger  pour  lui  à  s'éloigner  de  Mécellus  ,  5c 
ces  deux  généraux  réunirent  leurs  troupes. 
Alors ,  fupéi  ieurs  en  forces  j  ils  engagèrent 
une  acStion  générale  dans  laquelle  ils  eurent 
l'avantage.  Sertorius  cependant  n'en  fut  pas 
moins  redoutable  :  car  il  les  chaflfa  de  tous 
les  pays  qui  lui  obéifibient ,  &  Pompée  fe 
retira  jufques  dans  la  Gaule  Narbonnoife. 
Métellus  ,  qui  défefpéroit  de  vaincre  ce  gé- 
néral ,  promit  cent  talents  &  vingt  mille  ar- 
pents de  terres  1  celui  qui  lui  apporteroit  fa 
tête. 

"^Mkhndate      ^a  mort  ^e  Sylla  ôc  cette  guerre  parurent 
fait    alliance  à  Mithridate  une  conjon&ure  favorable  à  fon 
ambition,  il  leva  une  puiflante  Armée,  &pour 
Av.  j.  c.  is  entrerenir  une  diverfion  utile  à  fes    delTeinsf 
dtRomc67^.  il  fe  propofa  de  faire  alliance  avec  Sertorius.  Il 
comproit  trouver  un  allié  puiffant  dans  un  ca- 
pitaine 3  fupéneur  aux  deux  généraux  que  Ro- 
me eftimoic  le  plus.  Il  lui  fit  offrir  de  l'argent 
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êc  des  vaiflTeaux ,  demandant  feulement ,  qu'il 
fut  autorifé  à  recouvrer  les  provinces  j  qu'il 
avoir  abandonnées  par  le  traité  fait  avec  Syl- 
la. 

Pour  obtenir  des  fecours  du  roi  de  Pont, 
Sertorius  n'avoir  donc  qu'à  donner  fon  confen- 
temenc  à  une  chofe  qu'il  ne  dépendoit  pas  de 
lui  d'empêcher.    11  refufa  néanmoins  ce  con- 
tentement.  Il  répondit  aux  ambaffadeurs  qu'il 
ne   fouftriroit  point  que  leur  maître  formât  des 
entreprifes  fur  les  provinces  de  la  république  ; 
ic  qu'il  lui  permettoit  feulement  de  reprendre 
a  Biihyuie  &c  la  Cappadoce  ,  deux  royaumes 
ur   lefquels  le  peuple  romain  n'avoir  aucun 
Iroit  :  c'eft  ainfi  que  ,  des  bords  de  la  mer  At- 
antique,  ce  Romain,  toujours  occupé  de  la 
gloire  de  fa  patrie  ,  fe  croyoit  fait  pour  pref- 
rirej  des  bornes  à  la  monarchie  de  Mithrida- 
e.   Le  roi  de  Pont  en  fut  étonné.    Cependant 
1  conclut  un  traité  ,    en    vertu  duquel  il  lui 
ournit  trois  mille  talents  Çc  quarante    vaif- 
eaux-  &  Sertorius  lui  envoya  un  corps  detrou- 
>es  fous  les  ordres  de  M.  Marius  ,  un  de  fes 
énateurs. 

Marius  commandoit  en  Afïe  avec  la  même  '"•■*•—«<•  » 
utorité  qu'un  proconful,  &  le  nom  de  celui  raffiné.  Vom- 
ui  Pavoit  envoyé  _,  ouvroit  à  Mithridate  la  Bi  pée termine u 
hynie  ex  la  Cappadoce  ,  lorlque  Perpenna  ht  pagne. 
(Taffiner  Sertorius  ,  &c  prit  le  commandement  Av,  J#  c>  7J 
e  l'armée.    Pompée  recueillit  feul  le  fruit  de  <kRo*»e*3i, 

Zx 
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?  cette  trahifon.  Une  vi&oire  lui  livra  Perpeîi* 
na  ,  auquel  il  fit  couper  la  tête.  Tous  les  peu- 
ples fe  fournirent  au  vainqueur.  Deux  villes 
feulement ,  dont  il  fallut  faire  le  fiege  ,  retin- 
rent encore  quelque  temps  Pompée  en  Efpa- 
gne. 

r" Guerre  de  Alors  une  autre  guerre  commençoit  en  Ita* 
spaicacus.  he.  Quelques  gladiateurs  ,  qu'on  gardoit  à  Ca« 
■ poue  *  s'échappèrent,  déterminés  à  combattre 

Av.    J.  C.  75  r  r     i  î-i  t       a 

4e Rome ô8i.  pour  recouvrer  leur  liberté,  plutôt  que  pour 
ferviu  de  fpe&acle  au  peuple»  Ils  avoient  dans 
Spartacus  un  chef  audacieux  ,  capable  de  con* 
duire  une  grande  entreprife  3  &c  qui  eût  mérité 
d'être  à  là  tête  d'un  peuple  libre.  Il  attira 
dans  fon  parti  beaucoup  d'efclaves:  &  comme 
la  mifere  fembloit  ne  laifTer  aux  habitants  dé 
la  campagne  d'autre  reflburce  que  la  révolte, 
un  grand  nombre  de  payfans  fe  joignirent  à 
lui. 

Le  fénat  crut  d'abord  que  ce  n'étoit  qu'une 
émeute,  que  la  préfence  des  magiftrats  diflï* 
psroit.  Il  en  jugea  autrement  >  lorfque  les  trou- 
pes de  deux  préteurs  eurent  été  taillées  en  pie* 
ces  ,  &  il  fit  marcher  it%  deux  confuls  ,  qui 
^(Tuyerent  encore  plufieurs  défaites.  Cepen- 
dant Spartacus  devenoit  par  {es  victoires  plus 
difficile  à  vaincre.  Son  armée  grofliiToit  d'un 
jour  à  l'autre,  &c  il  eut  fous  (qs  ordres  jufqu'à 
cent  vingt -mille  hommes» 
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Cette  guerre  duroit  depuis  trois  ans  ,  lorf-  ------ -----^ 

o       #  i  r      r-,      rr  ?  Pompée  veu« 

que  le  ienat  jeta  les  yeux  iur  Crallus  ,  de  tous  Hérobei   à 
les  généraux  celui  qui  avoit  le  plus  de  réputa-  S^"  j^J^ 
tion  ,  après  Métellus   &   Pompée  qui  étoient  voir  cennî- 
encore  en  Efpagne.  Craflus  termina  cette  guer- nec* 
re  par    deux  grandes  vi&oires.    Spartacus  fut  Av>  Ja  c    s 
tué,   &:  de  route  fon  armée  ,  il  n'échappa  que  de  Rome  6  ij, 
cinq  mille  hommes  qùife  retirèrent  dans  les 
montagnes.  Pompée,  en  revenant  d'Efpagne, 
rencontra  ces  brigands.,    qui,  étant  en  petit 
nombre  &  fans  chefs ,  lui  ofFroient  une  vic- 
toire facile.  Il  les    extermina  ,  &  il  écrivit 
au   fénat  du  même  ton  ,    que  s'il  eût  eu  feul 
la  gloire  d'avoir    délivré  l'Italie.    C'eft  ainfi 
qu'il  foutenoit  le  furnom  de  Grand  ,  en  s'ap- 
^ropriant  les  fuccès  des  autres.  Il  penfoit,  fans 
doute  y  que  le  public  juge  fouvent  les  hommes 
d'après  l'opinion  qu'ils  paroiflent  avoir  d  eux- 
mêmes  :  c'eft  en  effet  ainfi  qu'il  en  juge  tou- 
tes les  fois  qu'un   parti  puiflfant  s'intérelfe  à 
eur  réputation. 

Crarfus ,  qui  afpiroit  au  confulat  j  diffimu-    Poinpéc  ^ 
la  fon  relTentiment  y  parce  que  Pompée  ,  ap-  cratfus  fonc 
jellé  à  certe  dignité  par  les  vœux  du  peuple  j elws  €onfuls* 
auroit  pu  lui  donner  l'exclufion.  Bien  loin  de 
fe  plaindre  ,  il  le  fit  prier  de  réunir  leurs  fac- 
tions pour  être  élus  l'un  &c  l'autre.    Pompée  , 
confidérant  que    cette   démarche  de    Craflus 
étoit  comme  la  confirmation  de  ce  qu'il  avoit 
écrit  au  fénat  ^  confentit  volontiers  à  agir  de 
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concert  avec   un  rival   qui  ne    lui  conteftoit 
rien  ,  &  ils  furent  élus  tous  deux. 

Les  loix  de  Sylla  ne  permettoient  de  con- 
férer le  confulat   qu'à  ceux  qui  avoient  exer- 
cé la  prédire.  Or,  Craffiis   avoit  été  préteur, 
&  par  conféquent,  fon  éle&ton  étoit  dans  les 
règles.    Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  celle  de 
Pompée.    Il  n'ctoit  que  fimple  chevalier  :  il 
n'avoitpas  même   été   quefteur.  Mais   fa   ré- 
putation le  mit  au  defliis  des  loix. 
1  ï\*mpéc  &      Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer*  I 
crafTus  rcfu-  que  pour  obtenir  l'honneur  du  triomphe  ,   il' 
S^^"«Uoit  n'être  pas  encore  entré  dans  la  ville; 
uoupes.        Se  qu'au  contraire,  il  falloir  y  être  ,  pour  cbte- 

i nir  le  confulat.  Pompée  &  Craflus  ne  crurent 

dc\ome6874°.  Pas  devoir  fe  foumettre  à  cet  ufage.  Quoique 
pour  êsre  élus  confuls  ,,  ils  fùfTent  entrés  dans 
Rome  ,  ils  prétendoient  encore  au  triomphe, 
&  fous  ce  prétexte.,  ils  refuferent  de  licencier 
leurs  troupes.  Pompée  donnoit  pour  raifon 
qu'il  attendoit  Métellus ,  qui  devoit  triom- 
pher avec  lui  :  &c  Craflus  déclaroit  qu'il  ne 
licencieroit  fon  armée ,  que  lorfque  Pompée 
auroit  licencié  la  fienne.  La  jaloufie  ,  qui  cela- 
toit  entre  ces  deux  hommes  ,  faifoit  craindre 
une  guerre  civile.  Le  fénat  les  fupplia  de  fe 
réconcilier.  Tout  le  peuple  ,  un  jour  d'aflèm- 
blée,  fe  jeta  même  à  leurs  genoux.  On  fit  en- 
fin parler  la  religion  3  &  ils  ne  parurent  fe 
rapprocher  ^   que  lorfque  les  arufpices  eurent 
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3cclarc  que  la  divifion  des  deux  confuls  me- 
naçoit  la  république  des  plus  grandes  calami- 
tés. Le  fénat  ,  qui  devoir  connoître  en  cette 
occafion  combien  il  étoit  foible  ,  crue  avoir 
remporté  une  vi&oire.  Il  accorda  les  honneurs 
du  triomphe  aux  deux  confuls  >  &  ils  congé- 
dièrent leurs  troupes* 

CraflTus  avoit  pour  maxime   qu'on   n'étoit    craflus  "X 
joint  riche  ,   quand  on   n  avoit   pas    de  quoi  cherche  la  fa- 

ri  t         r^  v    r  •     veut  du  peu- 

oudoyer  une  armee.   Un  peut  juger  de  les  ri-  p{c  par  &cs 

:he(Tes  par  fes.  libéralités.  Au  commencement  larsdrcs- 

de  fon  confulat ,  il  fit  fervir  dix  mille  tables  Av.  j.  c.  7é 

x>ur  traiter  tout  le  peuple  ,  &c  ildiftribua  aux^0111668^ 

ritoyens  du  Méd  pour  trois  mois. 

Pompée  rechercha  la  faveur  de  la  multitude  Pon   , 

jar  des  moyens  encore  plus  fûrs  que  des  iar-  Hes  loix  agré- 

celles.     Il  rendit  aux  tribuns  toute  l'autorité  muidtude,* 

dont  Sy  lia  les  avoit  dépouillés,  &  il  fit  paf 

er  une  loi  du  préteur  L.  Aurélius  Cotta ,  par 

laquelle  il  ctoit  ordonné  de  tirer  les  juges  des 

rrois  ordres  de  la  république  ;    du  fénat,    des 

chevaliers  &  des  tribuns  du  tréfor  public  qui 

Soient  de   l'ordre  du  peuple.    Les  prévarica* 

rions  des  fénatcurs  avoient  fervi  de   prétexte 

i  cette  loi.   Ils  vendoient  publiquement  leurs 

"ufFrages.  Il  n'y  avoit  plus  de  juftice  ,  Se  c'é- 

toit  une  maxime  reçue  _,  qu'un  homme  riche, 

quelque  coupable  qu'il  fût,    ne  pourroit  erre 

condamne.  Cependant  de  quelque  ordre  qu'on 

tirât  les  juges  ,  les  prévarications  ne  devoieno 

z4 
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pas  cefler,  parce  que  tous  trois  étoient  égale- 
ment corrompus. 
'"conduit*  de  P°mpée  lorfqu'il  fut  forti  de  magiftrature> 
Pompée, Jorf- affecta  de  ne  prendre  aucune  part  aux  afFai- 
de*  magiUra- res  :  ^°*c  4U  ^  voulût  écarter  les  foupçons 
lurc.  qu'il  avoit  donnes  au  fénat,    en  recherchant 

la  faveur   du  peuple,    foit  qu'il   craignit  de 
compromettre  fa  réputation  dans   des  chofes 
dont  il  n'avoit  pas  l'ufage.    Il  fe  mont roit  ra- 
rement en  public  :  il  ne  paroiffoit  jamais  que 
fuivi  d'une  foule  de  clients.    Cette  conduite, 
qui  a  voit  un    air  de  dignité  aux  yeux  de   la 
multitude  ,  pouvoit  en  impofer. 
Guerre  de  Mi-      ^a  guerre  continuoit  en  orient  ,  depuis  qut 
tbridatc.  Lu.  Mithridate  a  voit  fait  alliance  avec  Sertorius, 
eue  le  Pont.  &  on   avoit  envoyé  contre  ce  prince  les  deux 
confuls  L.  Licinius  Lucullus  &  M.  Aurélius 
Cotta.  Celui-ci  qui  arriva  le  premier,,  fe  hâ- 
ta d'autant  plus  de  chercher  l'ennemi ,  que  Lu- 
cullus  avançoit   à  grandes  journées.   Il  fe  fit 
battre  fur  terre  &  fur  mer:  il  fut  bientôt  hors 
d'état  de  tenir  la  campagne  ,   &  il  s'enferma 
dans  la  ville  de  Chalcédoine.  Lucullus  auroit 
pu  entrer  dans  le  Pont,  où  Mithridate  avoit 
lailTé  peu  de  troupes.    Ses  officiers ,  mécon- 
tents de  la  conduite  de  Cotta ,  le  lui  confeiU 
loient.   Il  aima  mieux  aller  au  fecours  de  fou 
collègue,  déclarant  que  des  conquêtes  le  tou* 
choient  moins  ,    que  le  falut  d'un  citoyen  iç>* 
main.  En  effet .  il  fauva  Cotta» 
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Cyfique  étoit  aflîégée  par  terre  &C  par  mer  > 
&  Mithridate  avoir  ratfemblé  toutes  les  forces 
pour  fe  rendre  maître  de  cette  place  qui  lui 
auroit  ouvert  l'Afie  mineure.  Lucullus  n'avoir 
que  trente  mille  hommes  de  pied  &  deux  mil- 
le cinq  cents  chevaux.  Attentif  à  éviter  une 
a&ion  générale  ,  il  fe  propofa  de  harceler  les 
ennemis >  de  leur  couper  les  vivres,  &  de  les 
réduire  par  la  difette.  Tout  lui  réuffît.  Forcé 
a  lever  le  fîege ,  le  roi  de  Pont  s'enfuit  par 
mer:  {on  armée  de  terre  fut  battue  dans  la 
retraite  :  &  on  prétend  que  cette  entreprife 
lui  coûta  trois  cents  mille  hommes.  Il  éprou- 
va de  plus  grands  revers  les  années  fuivantes. 
Ses  flottes  &c  fes  armées  de  terre  furent  rui- 
nées. 11  abandonna  fon  royaume  ,  &  il  fe 
réfugia  chez  Tigrane  ,  roi  d'Arménie.  Lucul-  Av.  L  c.  7^ 
lus  acheva  de  fubjuguer  le  Pont  fous  le  con-  de  Rome  $84. 
fulat  de  CrafTus  &  de  Pompée. 

Tigrane ,  foible  dans  les  commencements   Pui{faflce  ^c 
de  fon  règne  ,  étoit  devenu  ,  par  une  fuite  de  Tigrane ,  roi 

/-/•/  1         t  •  /r  J  d'Arménie. 

proipcrites ,  le  plus  puiliant  des  monarques 
de  l'Allé.  Plufieurs  fois  vainqueur  desParthes, 
il  leur  avoit  enlevé  la  Méfopotamie.  Il  avoit 
dompté  les  Arabes  j  exterminé  prefque  entiè- 
rement la  famille  des  SéUucides ,  &c  réuni  à 
fes  états  le  royaume  de  Syrie.  Accoutumé  a  voir 
tout  fléchir  devant  lui,  il  prenoit  le  titre  de 
Roi  des  rois,  Mais  quelle  que  fût  fa  puiïTan- 
ce ,  il  reguok  avec  un  fade,  qui  fembloit  pré* 
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fager  la  décadence  de  fon  empire.  On  ne  don* 
toit  pas  néanmoins  qu'il  ne  fût  en  état  de  ré- 
tablir Mithridate ,  $c  il  étoit  de  fon  intérêt  de 
s'oppofer  aux  progrès  de  Romains» 

tucuUus  por-  Cependant  ^  quoiqu'il  eût  époufé  la  fille 
te  la  guerre  du  roi  de  Pont,  il  ne  lui  avoit  donné  aucun 
nie?*  rmc"  fecours  ;  &C  depuis  qu'il  Pavoit  reçu  dans  fes 
états ,  il  n'avoit  pas  même  daigné  le  voir.  Lu- 
cullus  lui  députa  pour  lui  demander  de  livrer 
Mithridate  ,  ou ,  en  cas  de  refus ,  pour  lui  dé- 
clarer la  guerre.  Le  roi  d'Arménie  ,  ofFenfé  ,  ; 
répondit  que  fi  on  Pattaquoit  ,  il  fauroit  fe  dé- 
fendre. Alors  il  vit  fon  beau-pere ,  &  il  fe 
concerta  avec  lui  fur  les  moyens  de  repouf- 
fer les  Romains. 

Il  paroifloit  téméraire  à  Lucullus  de  por- 
ter la  guerre  dans  l'Arménie.  Obligé  de  laifler 
des  troupes  dans  le  Pont.,  il  ne  pouvoit  con- 
duire avec  lui  qu'environ  vingt  mille  hommes. 
Il  marcha  néanmoins.  Il  paflfa  l'Euphrate  >  le  Ti- 
gre ,  &c  il  vint  camper  devant  Tigranocerte  3 
capitale  de  Tigrane.  Ce  prince,  furpris  de  l'au- 
dace des  Romains ,  n'avoit  pris  aucune  mefu- 
re  pour  s'oppofer  à  leur  marche.  Il  femble  mê- 
me avoir  d'abord  ignoré  qu'ils  approchoient. 
Il  étoit  fi  éloigne  de  le  croire,  qu'il  fit  mourir 
le  premier  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle.  Il  fe 
retira  vers  le  mont  Taurus  ,  où  il  avoit  donné 
rendez-vous  à  (qs  troupes. 
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le.    Il  iw  us  le  Pont  pous  j  faire  des 

recrues  ;  &  lorfqu'il  revint,    il  renconrra  Ti- 

oii  enco::    Ces  deux  rois  enifJo» 
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yerent  l'hiver  à  faire  des  levées ,  &  l'été  fui- 
vanr,  ils  ouvrirent  la  campagne  avec  une  armée 
de  foixante-dix  mille  hommes  de  pied  &  de 
trente  cinq  mille  chevaux.  Mais  pour  la  for- 
mer j  Tigrane  avoit  évacué  la  Syrie;  &  An- 
tiochus  PAfiatique,  héritier  des  Séleucides^ 
recouvra  la  plus  grande  partie  du  royaume  de 
fes  pères. 

r — T  _  .  Les  deux  rois  évitoient  le  combat  .  perfua- 
de  Rome  68^.  des  ,  qu  en  temponlant ,  ils  ruineroient  1  ar- 
mée de  Lucullus ,  ou  qu'ils  le  forceroient  à 
quitter  l'Arménie.  Le  proconful  leur  fit  pren- 
dre une  réfolutiort  plus  hardie.  Il  marcha  con- 
tte  Artaxate  ,  ville  où  Tigrane  avoit  laifTé  fei 
femmes  &  (es  enfants  avec  les  tréfors  qui  lui 
revoient.  Il  jugea  que  les  ennemis  tenteroientr 
de  s'oppofer  à  fon  paflTage.  En  effet,  ils  lui  li- 
vrèrent une  bataille  qu'ils  perdirent  encore.  Mi- 
thridate  fut  même  des  premiers  à  prendre  la 
fuite. 

-j       7T      Lucullus  '  après  fa  victoire  ,  vouloit  conti- 

Ii  prend  fes  >      V  * 

quartiers  d'hi-nuer  la  marche  vers  Artaxate,  &  achever  la 
Méfot©ramle  conclu£re  de  l'Arménie.  Il  fe  propofoit  même 
de  tourner  fes  armes  contre  les  Parthes.  Mais 
(qs  foldats  réfutèrent  de  le  fuivre.  Enrichis  de 
butin  ,  ils  demandoient  du  repos.  Il  fut  obligé 
de  repalTer  le  mont  Taurus ,  &c  il  vint  prendre 
fes  quartiers  d'hiver  dans  la  Méfopotarnie,  où 
il  fe  rendit  maître  de  Nifibe. 
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Lucullus  avoit  fait  fes  premières  armes  dans  ~ 

*  r     •    1        r>*         •  r   •  1    /■       •     r  cn°nn  attcn' 

la  guerre  iociale.  Depuis,  il  iervic  ious  oylla  doitpasdeiui 
en  qualité  de  quefteur.  Il  commanda  la  flotte  fuecJttgraaai 
de  ce  général  ,  &  il  remporta  plufieurs  vi&oi- 
res.  Ce  fut  néanmoins  contre  l'attente  de  tout 
le  monde,  qu'il  fit  de  Ci  grandes  chofes  ,  lorf- 
qu'il  eut  le  commandement  en  chef;  &c  c'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Cicéron  ,  qu'étant  parti 
de  Rome  avec  très-peu  d'expérience  dans  la 
guerre ,  il  étoit  devenu  grand  général  dans  le 
trajet  d'Italie  en  Afïe. 

Quoiqu'il  eût  de  grandes  qualités  j  il  n'avoit ~— . 

>as  l'art  de  fe  faire  aimer  des  troupes.    Il  les  de°Uf«  C«ou! 
aliénoit  par  fa  hauteur.   Cependant  fon  armée  Pcs-    Mkhd- 

/  L  ri       i   l     t  1    •  •     ,  /    date  recouvre 

ctoit  en  partie  compolee  des  légions  ,  qui  s  e-  ron  royaume, 
toient  foulevées  contre  Flaccus  ,  qui  avoient 
trahi  Fimbria^  &  qui,  fous  Sylla  ,  s'étoient 
accoutumées  à  la  licence  \  il  les  contint  dans  le 
devoir  pendant  un  temps  :  mais  elles  devinrent 
indociles  ,  lorfqu'il  voulut  les  expofer  à  de 
nouvelles  fatigues. 

Quel  que  fût  leur  mécontentement ,  peut- 
être  [auroient-elles  continué  de  refpeder  leur 
général ,  Il  elles  n'eudent  pas  été  enhardies  à 
"la  révolte  par  P.  Cloiius  >  homme  fa&ieux  , 
fans  mœurs  Se  fans  honte.  Il  fouleva  l'armée,  Av  ' 7  c  6 
&  les  chofes  vinrent  au  point,  que  les  fol-  de  Rome  *  %7, 
dats  refuferent  d'aller  au  fecours  des  lieutenants,, 
que  Lucullus  avoit  lai(fés  dans  les  pays  conr 
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quis  fur  Mithridare  ,  &  ce  prince  recouvra 
fon  royaume.  Sur  ces  entrefaites ,  arrivèrent 
des  commiflaires  pour  régler  les  affaires  du 
Pont.  Le  fénat  les  avoit  fait  partir  en  confé- 
quence  des  lettres  ,  que  Lucullus  avoit  écri- 
tes lors  de  fes  fuccès.  Mais  tout  étoit  changé. 
Les  ennemis  que  ce  général  avoit  à  Rome  , 
fembloienc  déjà  faire  oublier  {es  vidfcoires  , 
&  Pompée  dévoie   bientôt    en  recueillir  le 

fruit. 

origin*  de  la      Dans  la  décadence  des  Séleucidcs  ,  la  Syrie 
guene des  Pi~en  proje  aux  ennemis  qu'elle  avoit  au  dedans 

rates  *       .   .  r         r  r> 

&  au  dehors  _,  rut ,  lur-toutj  expolee  aux  pira- 
teries des  Ciciciens ,  qui  alloient  vendre  à  Dé- 
los  les  efclaves  qu'ils  raifoient  dans  ce  royau- 
me. Cette  île  étoit  le  marché  où  fe  faifoit  ce 
commerce  y  qui  devenoit  tous  les  jours  plus 
avantageux  5  parce  que  les  efclaves  étoient  pour 
les  Romains  un  fond  de  richeffes. 

Les  Ciliciens  a  voient  d'abord  été  fous  la  pro- 
tection des  rois  d'Egypte  ,  ennemis  des  Séleu- 
cides.  Mithridate  les  prit  enfui  te  à  fon  fervice. 
Quand  il  eutévacuc  l'Afie  mineure,  ils  yexer- 
cerent  impunément  la  piraterie.  Ils  accrurent 
leurs  forces  pendant  les  guerres  civiles  ,  qui 
ne  permirent  pas  aux  Romains  de  les  réprimer. 
Us  furent  maîtres  de  plulieurs  villes.  Ils  eurent 
desflotresnombreufes.  Ils  fermèrent  uneefpe- 
ce  de  république  ,  &  leur  puiffance  >  que  les 
fuccès  fembloient  rendre  légitime  ,  ennoblit 
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leur  profeflïon.   Ils  avoient  même  à  leur  tète 

des  hommes  diftingués  par  leur  naiflance.  On 
commençoit  a  croiue  qu'il  étoit  aullî  glorieux 
de  commander  dans  cette  république  que  dans 
toute  autre.  Ils  dominoient  fur  les  rtters.  Ils 
infeftoient  toutes  les  cotes  de  la  Méditerra- 
née. Ils  afïamoient  l'Italie.  Ils  affe&©i*nt  fur- 
tout  ,  de  braver  les  Romains. 

Rome  avoit  armé  contre  eux  plufieurs  fois  ~pompcen«. 
&  avec  peu  de  fuccès.  Le  peuple  j  qui  fouf-  roic  1<rs  mcrj- 
Froit  de  la  difette,  fe  plaignoit  des  généraux  0n  iu? donne 
qu'on  avoit  employés  dans  cette  guerre.  II  je-  c,n  cccce«»tc^ 
toit  les  yeux  fur  Pompée  qu'il  croyoit  feul  ca- 


pable de  La  terminer ,  &  il  parloit  de  luiaccor-  Av.  >  c.  s7 
der  le  pouvoir  le  plus  étendu.  Le  tribun  Ga- deRome'8> 
binius,  qui  vouloir  plaire  au  peuple  5c  à  Pom- 
pée ,  propofa  de  donner  à  ce  général  le  procon- 
fulat  des  mers ,  le  commandement  de  toutes 
les  cotes  jufqu'à  vingt  lieues  dans  les  terres  , 
la  liberté  de  lever  autant  de  foldats  &c  de  ma- 
telots qu'il  jugeroit  à  propos  ^  la  permiffion 
de  prendre  dans  le  trélor  public  fans  rendre 
compte  ,  &  le  choix  de  fes  lieutenants.  Cette 
propofition ,  qui  paroiflbit  donner  un  maître 
à  la  république  ,  fouleva  le  fénat.  Le  conful 
Pifon  accufa  Pompée  d'afpirer  u  la  tyrannie, 
Pompée  lui-même  feignit  de  ne  point  vouloir 
de  la  commiflion  qu'on  luiofFroit.  Mais  le  peu- 
ple s  obftinoit  par  les  oppofitions.  IJ  y  eut  de 
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longs  débats:  on  en  vint  même  à  la  violence 
ôc  ie  décret  fut  porté. 

Le  nom  feul  de  Pompée  diffipoit  déjà  les 
pirates.  Ce  général  n'eut  pas  de  peine  à  vain- 
cre ieur^flottes  difperfées.  II  les  poiufuivit  juf- 
ques  dans  la  Cilicie,  qu'il  fournit  entièrement: 
ii  ne  lui  fallut  même  que  trois  mois  pour  rui- 
ner toutes  leurs  forces. 

a  on  charge  Il  venoit  de  nettoyer  les  mers ,  lorfque  le 
Pompée  delà  rapport  des commiflTaires ,  qu'on  avoit  envoyés 
EridwA  ^ans  'e  P°nt  >  faifoit  penfer  à  donner  un  fuc- 
on  lui  confie  celle  ur  i  Lucullus  ,  qu'on  avoit  déjà  révoqué, 

toutes  les  for-  r  1  1  r       r*  /       - 

ces  de  la  ré.  Le  peuple  jeta  encore  les  yeux  lur  Pompée  ; 
publique.  &  Manilius,  un  des  tribuns  ,  drefla  un  décret 
par  lequel  .  confervant  à  ce  proconful  tout  ce 

Av.  J.  a  66  r    . .    A  •      /    ,  j  ,  c  , 

dc&omcrts.  qui  lui  avoit  ete  accorde  pour  la  guerre  contre 
les  pirates  ,  il  lui  conféroit  encore  le  gouver- 
nement de  FAfie  mineure  ôc  le  commande- 
ment des  armées  contre  Mithridate  Se  Ti- 
grane. 

C'étoit  livrer® entre  fes  mains  toutes  les  for- 
ces de  la  république.  Cependant  lorfque  cette 
loi  fut  propofée  r  les  fénateurs ,  quoique  tous 
la  défapprouvaifent  en  fecret ,  n'oferent  s'y 
oppofer  ouvertement.  Pompée  étoit  alors  trop 
puifïant  pour  n'être  pas  craint.  Hortenfius  ÔC 
Catullus  eurent  feuls  le  courage  d'exhorter  le 
peuple  a  la  rejeter,  Ils  ne  psrfuaderent  pas.,  ÔC 
Manilius  trouva  un  appui  dans  Céfar  6c  dans 

Gicéron. 
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Cicéron.  Ces  deux  fénateurs  agifloient  par  des 
vues  particulières.  Céfar  cherchait  à  plaire  au 
peuple,  dont  Pompée  étoit  l'idole  :  ambitieux 
de  commander ,  il  voyoit  avec  joie  un  exem- 
ple qui  l'autoriferoit  lui-même  à  prétendre  2 
la  même  puiflance.  Peut-être  fe  Hatcoit-il 
,  auflî ,  qu'en  accumulant  les  honneurs  fur  un 
homme  dont  il  connoilïoit  ia  vanité  ^  il  ex- 
citeroit  infailliblement  l'envie  contre  lui ,  Se 
qu'il  parviendroit  à  le  perdre,  plus  facilement. 
Quant  à  Cicéron  ,  il  devoit  à  fon  éloquence 
toute  la  conlidération  dont  il  jouiffoit.  Mais 
de  quelque  poids  que  l'éloquence  fût  encore 
dans  les  délibérations  y  ce  n'étoit  plus  le 
temps  où  elle  donnoit  l'autorité  \  &  cet  ora- 
teur ,  qui  étoit  naturellement  timide  &  in- 
certain ^  cherchoit  un  appui  dans  un  citoyen 
puiffant. 

Pompée  étoit  en  Cilicie,  quand  il  apprit  le  *    ..>"'    * 
décret,  qui  avoit  cte  porte  en  la  raveur.   Odon&ftija, 
Dieux]  s 'écria-t-il ,  faut-il  que  je  fois  condam-^0*^ 
né  à  des  travaux  fans  fin  !    quand  pourrai -je 
donc  jouir  du  repos  j    &  me  dérober  à  F  envie? 
Sa  ditfimulation  ne  trompa  perfonne.  Il  décela 
bientôt  lui-même  fes  vrais  fentiments.  Il  ne 
put  cacher  la  jaloufie  ,   que  lui  donnoient  les 
ïuccès  de  Lucullus.   Il  ne  fut  occupé  qu'à  dé- 
primer ce  général ,  &  il  intrigua  pour  lui  fail- 
le refufer  les  honneurs  du  triomphe, 

Tom.  FUI,  A  a 
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Lucullus  ne  triompha  que  trois  ans  après. 
Les  publicains ,  dont  il  avoit  empêche  les  ve- 
xations ,    fe  réunirent  contre  lui  aux  partifans 
de  Pompée.    Il  eft  vrai  qu'on  pouvoit  lui  re- 
procher de  s'être  enrichi  ,  &  on  le  lui  repro- 
cha. Mais  au  moins  fes  richeffes  n'étoient  que 
les  dépouilles  do  Tigrane  &c  de  Mithridate  ;  &c 
tous  les  peuples ,  alliés  ou  fujets  de  la  républi- 
que ,  fe  louoient  de  fa  douceur  8c  de  fa  jufti- 
ce. 
- — T^TT      Les  forces  du  roi  de  Pont  confiftoient  alors 
fe  Mithndate  dans  trente  mille  hommes  de  pied  ,    &  dans 
du  Pom,  &  jeux  ou  rrois  mille  chevaux.  Pompée,  maître 

Tigrane  fe  i  *        r       /  •  r  \       i     r* 

ibumet.        ce  la  mer  ,  &  bien  iupcrieur  lur  terre  ,  le  chal- 

fa  de  fts  états  dans  une  feule  campagne.  À  l'ap- 

dekl™6tl  Pr°che  des  Romains  ,  Tigrane  mit  à  prix  la 
tête  de  fon  beau-pere.  Il  fe  hâta  même  de  li- 
vrer fa  couronne  &  fa  perfonne  à  la  diferétion 
du  vainqueur  ;  &  on  vit  ce  roi  des  rois  arriver 
fans  fuite  dans  le  camp  de  Pompée  ,  &  s'hu- 
milier devant  lui.  Le  proconful  ne  lui  lailïa 
que  l'Arménie, 
\l  r^uic  la  Mithridate  >  qui  s'é toit  retiré  chez  les  na- 
Sytiecn  pro-  tions  du  nord  ,  erroit  de  péril  en  péril  ,  &  in- 
vitoit  les  barbares  à  prendre  les  armes  pour  lui, 
Pompée  y  qui  voulut  d'abord  le  pourfuivre  , 
vainquit  les  Ibériens  &:  lesAlbaniens,  &  s'a- 
vança  julqu'à  rrois  journées  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Il  ne  jugea  pas  devoir  s'engager  phii 
avant  y  &  il  abandonna  le  roi  de  Pont  ,  pou; 


vince  romai 
fie. 
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marcher  contre  Antiochus  l'Afiarique  ,  quil 
détrôna,  quoique  Lucullus  l'eût  reconnu,  Il 
réduifit  la  Syrie  en  province  romaine.  Alors  , 
parce  qu'il  avoit  porté  les  armes  de  la  répu~ 
blique  ,  d'un  côté  jufqu'à  la  mer  Cafpienne  ,  il 
crue  qu'il  ne  manquent  plus  à  fa  gloire  que  de 
les  porter  encore  jufqu'a  la  mer  Rouge.  Ce  pro 
jet ,  qu'il  ne  put  pas  exécuter ,  n'étoit  pas  d'un 
homme  qui  cherchoit  le  repos. 

.  Mithridate  en   formoit  lui-même  un   plus     "  •,l"l""'1^9 
grand.  Il  le  propoloit  de  conduire  en  Italie  des  thiidti  fi- 
liations barbares  qu'il  avoit  armées.     Il  eft  dif- 
ficile de  croire  qu'il  eût  réulîi  dans  une  expédi-  * 
tion  fi  hafardeufe ,  lui  qui  n'avoit  eu  des  fuc- 
ces  ,  que  lorfqué  les  Romains  ne  pouvoientpas 
s'occuper  de  ce  qui  fe  palïoit  en  Afie.     Quoi 
qu'il  en  foit ,  fon  armée  effrayée  de  cette  en- 
rreprife  j  fe  révolta.   Elle  donna  la  couronne  à 
Pharnace,  fon  fils  ,  qui  l'a  voit  foule  vée  ^  &  il 
perdir  la  vie.  Il  foutenoit  la  guerre  depuis  qua- 
rante ans. 

Pomnée  étoit  en  Paleftine,  lorfqu'il  apprit  la  „"  '•*','"1T""' 

,  , ,  *.      ,     A  .        Jt  r  Pompée  re*** 

mort  de  ce  monarque.  Il  venoit  de  faire  la  guer-  bii.tHiœ» 
re  aux  Arabes  Scénûes,  qu'il  étoit  plus  aifé 
dô  vaincre  que  de  trouver  ;  &  il  marchoit  à  Je- 
rufalem  ,  pour  rétablir  Hircan  ,  fur  qui  Arifto- 
bule  fon  frère  avoir  ufurpé  le  trône.  Il  y  avoiç 
alors  environ  trente  ans  que  le  grand  facrifica- 
Êêut  des  Juifs  avoit  pris  le  diadème,  comptant 

Aa  è 
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fur  la  prote&ion  des  Romains ,  Se  plus  encore 
fur  la  foibleffe  des    rois  de    Syrie  Se  d'Egy- 
pte. 
r„      ,    ,        Après  avoir  rétabli  Hircan,  Pompée  recour- 

îl   règle  Ici  T  ^  *  T 

affaires  du    na  dans  le  Pont.  11  y  ht  tous  les  règlements 
*ÇMê  qu'il  jugea  néceffaires.  Il  donna  à  Pkarnace  le 

royaume  du  Bofphore  Cimmérien .,  qui  étoit 
un  démembrement  delà  monarchie  de  Mithri* 
date.  11  déclara  ami  Se  allié  du  peuple  ro- 
main ce  fils  parricide  ;  il  alla  pafTer  l'hiver  à 
Éphefe  ,  où  il  difpofa  tout  pour  fon  recour  en 
Italie. 
u*~     ■  '        Lorfque.  cinq  ans  auparavant .  il  en  étoit 

Défordres  .      .  /  •     i    - /r'  t>  J  1 

eue  les  richef.  parti,  il  avoit  laiilcKome  dans  uncalme  appa- 

T«  caufoieac  rent#  Mais  la  corruptiondes  mœurs  devoit  être 

dans  peu  la  caufe  de  bien  des  troubles. 

Les  richclTes  de  toutes  les  nations  fe  trou* 
voient  dans  les  maifons  de  quelques  particuliers^ 
à  qui  l'ufage  faifoit  une  loi  de  diflîper  leur  bien 
en  profufions,  Se  qu'il  autorifoit,  pour  réparer 
leu|  fortune ,  à  commettre  toutes  fortes  de  bri- 
gandages. Sans  être  jamais  affez  riches  ,  les  plus 
riches  caufoient  une  mifere générale  ;  &le  luxe, 
qui  s'étoit  introduit,  parce  qu'on  a  voit  de  l'ar- 
gent, avoit  fini  par  rendre  l'argent  dune  rareté 
ctonnante.  La  raifon  en  eft  fenfible. 

L'argent  eft  pins  rare,  à  proportion  qu'il  cir- 
cule moins.  Or,  le  luxe  nuit  à  la  circulation, 
parce  que  plus  il  ouvre  les  canaux  par  où  l'ar- 
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gençpaflfe  pour  fournir  aux  befoins  fuperflus, 
plus  il  bouche  ceux  par  oùildevroitpafferpour 
fournir  aux  befoins  nécefTaires.  Alors  l'argent 
circule  comme  un  fleuve ,  où  fe  perdent  par  des 
fouterrains  toutes  les  eaux  d'une  vafte  campa- 
gne, &c  qui,  répandant  la  fécondité  fur  fesbord** 
ne  laiffeau  loin,  ou  même  à  peu  de  diftance, 
que  des  champs  arides. 

Avant  Sylla ,  les  Romains  s'enrichiffbient  des 
dépouilles  des  nations»  lileur  apprit  à  s'enri- 
chir de  leurs  propres  dépouilles.  Dès-lors,  il  n'y 
eut  plus  de  fortune  affinée  ,  &  l'argent  ne  pa- 
rtit circuler  que  pour  faire  paflerôc  repafler  con- 
tinuellement un  petit  nombre  de  citoyens  de  la 
juifere  à  l'opulence  ,  &  de  l'opulence  à  la  mi- 
fere.  Au  milieu  de  ce  défordre,  il  fembloit 
qu'on  ne  pût  être  véritablement  riche ,  quelorf- 
qu'on  auroit  envahi  tous  les  tréfors  de  l'empire; 
fie  la  puiffance  ce(Toit  en  quelque  forte  d'être 
l'obj>t  de  l'ambition  ,  pour  devenir  le  dernier 
terme  de  l'avarice. 

A  la  tête  de  ceux  qui  croyoient  ne  pouvoir- 
réparer  leur  fortune  ruinée  qu'en  ufurpant  la 
tyrannie  ,  étoit  L.  Sergius  Catilina  .,  d'un?  fa- 
mille patricienne  des  plus  illuftres.  Elevé  chns 
le  tumulte  des  guerres  civiles  ,  il  avoir  été  tin 
des  miniftres  des.  cruautés  de  Sylla.  Sous^a 
protection  du  didateuf ,  il  étoit  parvenu  aux  di- 
gnités. Il  a  voit  été  quefteur.  Il  avoit  comman* 
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""dé en  Afrique  ,  en  qualité  de  préteur.  Dans  cef 
emplois  il  fe  déshonora  par  des  malverfationS, 
6c  cependant  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  s'enri- 
chir; parce  qu'avec  quelque  avidité  qui!  s'a- 
bandonnât aux  rapines,  il  diffipoit  avec  plus 
de  profufion  encore.  Livré  au  vice  dès  fon  en- 
fance ,  il  paroiiïbit  fe  précipiter  d'abîme  en  abî- 
me ,  entraîné  ,  comme  par  néceffké,  d'un  cri- 
me dans  un  autre  J  &  cherchant  fon  falut  dans 
de  nouveaux  forfaits. 

'comment  il      ^'  ^c  ^  une  ^cu^e  ^e  feduire  les  jeunes  gens  ' 
fbr«c  un  par- des  plus  nobles  familles.    En  les  égarant  dans  I 
le  vice  j  il  les  engagea  dans  (es  crimes  &  dans 
fes  périls.  Il  avoit  pour  lui  des  chevaliers 3  des 
patriciens,  des  fénareurs,  des  hommes  perdus 
cle  dettes  ou  de  débauches  %  6c  des  femmes  fans 
mœurs  ,    qui  parleur  naiflance,  par  leurs  in- 
trigues ou  par  leur    beauté  ^    contribuaient -à 
groilir  fon   parti.  Enfin  il-  s*étoit  afliiré  d'une 
partie  des  foldats  de  Sylla  $  qui  après  avoir  dif- 
£pé  tout  ce  qu'ils  avoientravi  fous  te  diftateur, 
defiroient  une  nouvelle  guerre  civile ,  qui  leur 
livrât  une  féconde  fois  les  dépouilles  de  leurs  I 
concitoyens.  Il  promettoit  aux  uns  l'abolition 
des  dettes;  aux  autres  la  proferiprion  des  ri-  i 
ches;  aux  plus  ambitieux  les  dignités  de  la  ré-  I 
publique  }  à  tous,   Rome  à  piller.  Mais  ,  avec  I 
plus  d'audacîe  que  d'habileté,  ileouroit  à  fa  per*  I 
te;   &  il  dut  à.   la  corruption  générale   plutôt  I 
qu'a  ks  talents ,  le  parti  qui  fe  dévoua  pour  lui.  I 
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ïl  avoit  déjà  échoue  dans  une  conjuration^   Cadlina briJ 
&il  eût  été  pourfuivi  dès-lors ,   fi  \m  tribun  ne  gac  le  confia 
fe   fût  oppofé  aux  informations  que  le  fénar  ac* 
avoit  ordonnées.    Les  foupçons  qu'on   avoit  Av.  j.  c.  *4 
contre  lui ,   ne  le  firent  pas  renoncer  à  fes  clef-  dcRome^ 
feins.    Il  prit  d'autres  mefures.    Il  demanda  le 
confulat,  5c  il  projeta  d'avoir  pour  collègue 
C.  Antonius,   qu'il  fe  flattoit,  quand  il  leroit 
temps,  de  faire  entrer  dans  (es  vues.  Mais  il  no 
pouvoir  obtenir  cette  dignité  ,    qu'après  s'être 
lave  des  eoncuiîions  dont  on  Taccufoit. 

Cicéron  ,  qui  bricuoic  auflî  le  confinât,  fon-  u  '   "  .T^V 

.'Ah  *        ■>  Conduite  d« 

geoit  moins  a  donner   i  excluiion  a  Catilina^  ciccronàfo» 
qu'à  C.  Antonius,    Quoiqu'il  le  crut  coupable,  é&ard# 
&  qu'il  dît  qu'il  feroït  déclaré  innocent ,  Ji  on 
jugeoit  qu'il  ne  fait  pas  jour  en  plein  midi;  il 
fe  propofpit  de  le  défendre,  fe  flattant , svdU 
faijoit  abjfoudrcj  defe  le  rendre  favorable 3  &  dif 
poJe\  s'il  en  arrivoit  autrement  _,  à  prendre  pa- 
tience.  C'eft  ainfi  qu'à  Rome  on  proftiruoit  foiv 
éloquence.   Les  juges,   rernarquoit  Cicéron, 
font  tels   que  nous   les  voulons.  Auffi  Catilina 
fut-il  renvoyé  abfous.  On  ne  fait,  au  refte,  fi  cet 
orateur  prie  en  effet  la  défenfe  d'une  fi  mafavaife 
caufe. 

La  raifon  de   fa  conduite  en  cette  occaiîon,  — 


c'eft  qu'il  avoit  befoin  d'un  parti  piaffant  pobic^^c^ 
obtenir  le  confulat.  Comme  il  étoit  fans  mif-  -tiimî»,&onU 
fance  ,  il  avoir  contre  lui  coûte  la  nobleffe  j.&  SnT  ^^ 
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fes  talents  mêmes ,  parce  qu'ils  excitoîent  1  en- 
vie, paroifToient  un  obftacle  à  fom  élévation. 
Mais  fur  ces  entrefaites,  le  fecretde  la  conjura- 
tion ayant , commencé  à  tranfpirer ,  il  parue 
l'homme  le  plus  capable  de  veillerai!  falut  de 
la  république j  &  le  danger,  dont  on  fe  cro- 
yoit  menacé,  applanit  pour  lui  les  voies  du 
confulat,Catilina  devenu  fufpedfc,  fut  rejeté;  &c 
on  nomma  pour  fécond  conful  C.  Antonius, 
qui  érant  d'un  caractère  à  ne  rien  prendre  fur 
lui,  paroiflfoit  fait  pour  obéir  aux  confeils  d'un 
collègue. 

conjuiation  Intimidés  par  lexclufion  donnée  à  Catîlina, 
èc  catilina.  &  plus  encore  par  1  ele&ion  d'un  magiftrat  auiîi 
• éclairé  que  Cicéron,  plufieurs  des  conjurés  fe 

Av.  J.  C.  61  j  /        1       J  ,,  -r  j  -.  ' 

dcRomc^i.  détachèrent  dun  parti  dont  ils  commençoienc 
à  prévoir  la  mine.  Çatilitu  cependant  s'obftina 
dans  fes  projets  avec  la  même  awdace.  11  fit  des 
amas  d'armes.  11  envoya  C.Mallius  en  Tofca- 
ne,  Septimius  dans  le  Picénum  ,  C.  Juliusdans 
la  Pouille,  pour  lever  fecrètement des  troupes, 
&  pour  s'affurer.,  fur-tout,  dos  foldats  qui 
avoient  fervi  fous  Sylla. 

Pendant  qu'il  faifoit  fes  préparatifs  ,  on  ap- 
prit que  Pompée,  après  ayoirfubjugué  l'orient, 
revenoit  a  la  tête  d'une  armée  vidtorieufe.  Il  ne 
fe  déconcerta  pas.  Rcfolu  de  prévenir  le  retour 
de  ce  général ,  il  affembla  les  conjurés.  Il  leur 
répréfenta  que  Rome  ctoit  fans  défenfe  ,  que 
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Mallins  avoir  déjà  levé  des  troupes  en  Tofcane  j 
§c  le  jour  fur  pris  pour  affaffiner  Cicéron,  pour 
mettre  le  feu  dans  cent  quartiers  de  la  ville  à 
la  fois,  &  pour  égorger,  à  la  faveur  du  tumulte, 
tous  les  citoyens  qu'il  avoit  profcrits.  Il  fe  pro- 
pofoit  de  réferver  feulement ,  comme  otages, 
Us  enfants  de  Pompée, 

Mais  Cicéron  étoit  averti  de  toutes  les  me-  ,  ' 
(lires  que  prenoienc  les  conjurés.  Un  de  leurs  inftiuic  des 
chefs  ,  Q.  Curius  ,  après  s'être  ruiné  auprès  de  ^e^dci 
Fulvia,  femme  d'une  illuftre  rnaifen,  s'apper- 
çut  qu'il  ceftoitde  lui  plaire ,  depuis  qu'il  ne- 
toit  plus  en  état  de  payer  fes  complaifances 
criminelles.  Se  voyant  alors  réduit  à  ne  pou- 
voir lui  donner  que  des  efpérances  ,  il  lui  ré- 
véla quelque  chofe  de  la  conjuration  fur  laquel- 
le il  rondoit  fa  fortune.  Fulvia,  qui  ne  vouloir 
pat  être  compliquée  dans  une  affaire  de  cette  ef- 
pece,  en  découvrit  ce  qu'elle  avoit  appris  ï 
quelques  fénateurs.  Cicéron  la  vit  lui-même. 
11  fe  fervit  d'elle  pour  engager  par  des  récom- 
penfes  Curius  à  tout  révéler.  Il  y  reuffit.  Dans 
la  fuite  3  cet  homme  le  fit  avertir  par  Fulvia 
de  tout  ce  qui  fe  tramoit ,  &  il  fut  en 
quelque  forte  préfent  à  tous  les  confeils  des 
conjurés. 


Revêtu  de  toute  l'autorité  par  un  fénatus-  ■  ■  -» 
confulte  qui  ordonnoit  aux  confuls  de  veiller  qu^Ta^"* 
m  falut  de  la  république  ^  Cicéron  mit  dans  les 
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différents  quartiers  de  la  ville  des  corps  de  gar- 
de pour  arrêter  les  incendiaires  :  il  affembla 
des  troupes:  il  envoya,  dans  les  principales 
villes  d'Italie,  les  fénateurs  les  plus  capa- 
bles d'y  maintenir  l'ordre }  &C  il  promit  une 
amniftie  >  ou  même  des  récompenies ,  aux 
conjurés  qui  révéleroient  le  fecret  de  la  con- 
juration. 
~fi  n'a  pas  des  Aucun  d'eux  ne  parla.  Cependant  il  avoit 
preuves  fuffi-  befoin  d'une  dépofttion  dans  les  formes  pour 
procéder,  par  la  rigueur  des  loix,  contre  un 
homme  qui  avoit  pour  parents  &  pour  amis 
les  premiers  de  Rome  ÔC  du  fénat.  Le  public, 
inquiet  des  précautions  qu'il  voyoit  prendre, 
ne  favoit  que  penfer.  Les  pattifans  de  Catilina 
répandoient ,  fur  les  rapports  que  Cicéron  fai- 
foit  au  fénat ,  des  doutes  que  la  probité  recon- 
nue de  cet  orateur  ne  diiîîpoit  pas  entièrement. 
Ils  l'accufoient  d'avoir  rêvé  une  conjuration, 
ou  de  l'avoir  imaginée  pour  perdre  des  citoyens 
qui  lui  étoient  odieux  *  ôc  ils  le  tournoient  en 
ridicule  fur  ce  que  5  dans  fes  rapports,  il  difoit 
toujours  il  rnefi  revenu  :  expreilîon  dont  il  fe 
fervoit ,  foit  parce  qu'il  n'avoit  pas  des  preuves 
de  nature  à  être  reçues  en  juftice ,  foit  parce 
qu'il  ne  jugeoit  pas  prudent  de  nommer  encore 
ceux  qui  l'a  voient  inftruit,  &  dont  il  pouvoir 
tirer  de  nouvelles  lumières. 
1  ■  **''-. —  Il  étoit  difficile  de  fe  perfuacîer  que  CraflTus 
potte  des  i«- fie  Ccfar  fuflent  les  complices  de  Catilina.  Mais 


À   M  e   !   I   H  H   tr  J79 

parce  qu'ils  avoient  eu  des  liaifons  av'ec  lui ,  on  anoiir/ 
penfoit  qu'ils  avoient  au  moins  quelque  con-  mes. 
noiffance  de  la  conjuration  ,  Se  il  leur  impor- 
tait d  écarter  les  foupçons  qu'on  jetoit  Kir  eux. 
C'cft  pourquoi  ils  donnèrent  l'un  &  l'autre  des 
avis  au  conful.  Craffus  lui  apporta  <i^s  lettres 
anonymes ^  qui  lui  avoient  été  remifes  pour 
lui  &  pour  quelques  autres  f  énateurs ,  &  par 
lefquelles  on  lavertifTûit  de  forcir  au  plutôt 
de  Rome,  s'il  vouloir  veiller  à  la  conferYation 
de  fes  jours. 

Ces  lettres  augmentoient  l'alarme.  Cepen-Gadlinaarm<l 
dant  Catilina  eut  l'audace  de  venir  au  fénat.  ouvertement. 
Mais  tout  le  monde  s'éloigna  de  lui.  Il  fut  fou- 
droyé par  l'éloquence  de  Cicéron  •  &lorfqu'il 
entreprit  de  fe  juftifier  ,  il  s'éleva  un  murmure 
qui  le  força  de  forcir.  Il  partit  la  nuit  fuivante 
pour  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  que  Mal- 
îius  avoit  affemblées.  Il  laiiïoit  à  Rome  Len- 
tuîus ,  Cethégus  &  d'autres  chefs  de  la  conju- 
ration. 

Le  fénat  le  déclara  ennemi  de  la  républi-*    ^.r  r'\ — 
que  5  ordonna  au  coniul  Antomus  de  marcher  des  efpnts 
contre  lui ,  confia  la  garde  de  la  ville  à  Cicéron,  ConjSonûur*. 
èc  promit  une  amniftie  aux  foidats  5  s'ils  quit- 
toient  les  armes  avant  un  jour  marqué.    Ce- 
pendant la  multitude  paroiffoit  faire  des  vœux 
pour  Catilina.  Miferable  3c  corrompue.,  elle  de- 
îiroit  une  révolution,   parce  quelle    n avoir 
rien  à  perdre  >  &  qu'elle  mettoit  toute  fa  ref- 
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"*"'""  '  "  fouace  dans  les  malheurs  publics»  Mais  f\  ce 
chef  eut  réuffi,  il  n  eft  pas  vraifemblable  qu'il 
eût  joui  long- temps  du  fruic  de  fa  vi&oire. 
Pompée,  Craffus  &  Céfar  n'auroient  pas  voulu 
fléchir  fous  un  tel  maître. 

*— : Il  y  avoit  alors  à  Rome  des  députés  des  Ai- 
les conjurés  i    i  Ti  '     ■  j  j 

qui  étoient   lobroges.  Ils  y  ccoient  venus  pour  demander 
iei*é$àRome,  mftice  des  vexations .  fous  lefquelles  ils  pémif- 

tentent  d'en-J-  .  ^  T         1  7  '    '         /TU»    F 

gager  dans  ioient.  Comme  il  ne  leur  avoit  pas  ete  poihble 
leur  pani  les  je  payer  chaque  année  les  impots,  il  fe  trou- 

députes    des  ,Z    J  a  r  i       r         - 

Aiîobroges.    voit  que  leurs  dettes ,  par  les  uiures  des  fermiers 

. de  la  république  ,  montoient  plus  haut  que  la 

dtkome6  V  va^ul"  même  de  leurs  terres;  &dans  l'impuiC- 
fan-ee  de  les  acquitter  ,  ils  étoient  expofés  à  voir 
vendre ,  comme  efclaves  ,  leurs  femmes  &  leurs 
enfants.  L'ufure  >  qui  avoit  été  de  tout  temps 
parmi  les  Romains  la  caufe  la  plus  ordinaire 
de  diflentions,  étoit  alors  le  plus  grand  fléau 
des  peuples  conquis. 

Le  fénat  n'ayant  eu  aucun  égard  aux  repréfen- 
tarions  des  AHobroges  ,  Lentulus  &  Cethégus 
fe  flattèrent ,  s'ils  les  gagnoient  y  d'en  tirer  un 
puiffant  fecours}  &  après  avoir  pris  des  pïécau- 
«ions  pour  s'afTurer  d'eux  ,  ils  crurent  pouvoir 
s'ouvrir.  Ils  leur  révélèrent  donc  le  plan  de  la 
conjuration  ,  6c  ils  leur  firent  efpérer  de  grandf 
avantages,  s'ils  prenoient  les  armes  pour  Cati* 
lina.  Mais  le  plus  difficile  étoit  de  leur  donner 
des  furetés. 
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En  révélant  au  fcnac  le  fecret  de  la  conjura-  J"Cescon.  ^ 
fion ,  les  Allobroges  pouvoient  fe  flatter  de  fé  fontarrêréiSç 
le  rendre  favorable  :  ils  voy  oient  au  contraire  cgnvaiBCUI« 
:>lus  de  danger  que  d'avantages  dans  les  offres 
les  conjurés  Us  allèrent  chez  Q.  Fabius  Sanga, 
leur  patron.  Ils  lui  firent  part  des  propafuions 
jui  leur  avoient  été  faites ,  &  Fabius  inftrùifîe 
ie  conful  ,  qui  leur  ordonna  de  paroître  difpo- 
rés  i  tout  entreprendre.  On  «nvint  qu'ils  exi- 
geaient un  traité- (igné  des  chefs  de  la  conjura- 
tion; &c  que  pour  l'obtenir,  ils  repréfenteroieat 
5ue  ,  fans  cet  a&e,  it  ne  leur  feroit  pas  potîi- 
L>le  d'engager  leur  nation  à  prendre  les  armes. 
[ls  l'obtinrent.  On  leur  donna  Volturrius  pour 
les  conduire  à  Catilina ,  qui  devoit  ratifier  le 
traité ,  de  leur  départ  fut  arrêté  pour  la  nuit  fui- 
rante.  Cicéron  ,  qu'on  ne  tarda  pas  d'avertir  9 
envoya  fur  leur  chemin  deux  prêteurs,  qui  enle- 
vèrent les  Allobroges  6c  Voicurtius,  &c  qui  fc 
faifirent  de  leurs  papiers.  Alors  muni  des  preu- 
ves de  la  conjuration  ,  il  fit  conduire  au  fénat 
Lentulus ,  Céthégus  &c  trois  de  leurs  principaux 
complices.  Volturtius,  à  qui  on  promit  fa  grâce 
avoua  tout  :  les  autres  furent  convaincus,  ôc  on 
les  envoya  dans  différentes  maifons  pour  y  être 
gardés. 

Aux  mouvements  que  cet  événement  caufa  Lcftiaat'i<* 
parmi  leurs  partifans ,  Cicéron  eut  lieu  de  crain-  juge ,  &  ils 
dre  qu'il  ne  s  élevât  quelque  tumulte  pour  les  fom  cxe<?*cel- 
délivrer.  Comme  le  danger  preffoit,    &  qu'il 
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importait  de  prendre  promptement  une  der- 
E  iere  réfolution  ,  il  invita  le  fénat  à  décider  du 
fort  des  prifonniers.  D.  Junius  Silanus ,  en  qua- 
lité de  confiai  défigné ,  opina  le  premier  %  Se 
conclut  pour  la  mort.  Cet  avis  paffoit  ^  lorfque 
Céfar  fit  un  difcours  étudié ,  quiconcluoit  à  une 
prifon  perpétuelle.  Il  parla  avec  tant  de  force, 
que  ceux  qui  avoient  opiné  avant  lui ,  re- 
vinrent à  fon  avis  :  Silanus  même  s'en  rap- 
procha. 

Céfar  étoit  violemment  foupçonné.  On  di- 
foit  même  qu'il  y  avoit  eu  des  dépofitions  con* 
tre  lui }  &on  croyoit  que  Cicéron  ne  les  avoit 
rejetées ,  que  parce  qu'il  craignoit  que  cet  hon> 
me  j,  atfez  puifTâiit  pour  échapper  à  la  rigueur 
desloix  ,  ne  tentât  de.  fauver  auffi  les  autres  cri- 
minels. La  clémence  de  Céfar  éroit  donc  fut- 
pecte  :  elle  leparut^fur-tour^àCaton.  Ce  féna- 
teur ,  quand  ce  fut  à  lui  d'opiner  ,  peignit  vive- 
ment le  danger  auquel  la  république  avoit 
ctéexpofée:  il  parut  même  jetter  des  foupçons 
fur  Céfar,  &  il  ramena  le  fénataupremieravis. 

Sur  un  fénatus  confuite  ,  5c  fans  porter  l'af- 
faire devant  le  peuple,  Cicéron  fit  exécuter  les 
conjurés.  11  crut  que  la  circonftance  Tautorifoit 
à  fe  mettre  au  deflfus  des  loix.  Dans  la  faite, 
on  lui  en  fera  un  crime  :  mais  dans  le  moment 
il  n'en  reçut  que  des  aptaudiffements;  On  lui 
donna  les  noms  de  fécond  Fondateur  de 
Rome  &c  de  père  de  la  patrie  j  &  tous  les  ordres 
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s'emprefTerent  à  lui  témoigner  leur  reconnoif-  " 
fance. 

Cette  exécution  déconcerta  les  conjurés  qui  Cadlinav 
étoient  à  Rome  ,  &  caufa  des  (déferrions  dans  eu  &  tué. 
le  camp  de  Catilina,    Environné  d'ennemis , 


n'ayant  point  de  retraite,  ce  chef ,  réduit  à  ^komcV/i1. 
tenter  le  hafard  d'une  bataille,  fut  défait  par 
Pétréius  ,  lieutenant  d'Antonius.,  Se  perdit  la 
vie  dans  le  combat.  Antonius  céda  le  comman- 
dement, foit  qu'il  eût  ,  comme  il  le  difoit, 
une  attaque  de  goutte,  foit  que  plutôt,  comme 
on  l'en  a  foupçonné  ,  il  feignît  une  maladie, 
pour  ne  pas  participer  lui-même  à  la  perte  de 
Catilina. 

La  gloire,  que  Cicéron  acquit  pendant  fon    cicér rc- 
confulat,    rejaillit  fur  Tordre  équeftre  dans  le-  gardé  coram. 
quel  il  étoit  né.  Il  lit  fi  bien  valoir  les  fervices  îCXctouef! 
des  chevaliers  dans  la  conjuration  de  Catilina,  «c. 
que  la  république  crut  leur  devoir  fon  falut.   Il 
les  réconcilia    avec  le  fénat.  11  leur  procura 
des  diftin&ions  ,   &   il    leur  donna  plus    de 
confiftance  qu'ils  n'en  avoient  eu  jufqu'alors. 
Il   fut   regardé  comme    le  patron  de   Tordre 
cqueftre. 

Les  recherches,  après  la  mort  de  Catilina,  ■"  _,r mmmm 

pour  découvrir  tous  les  complices  de  la  conju-f*  d'avoir  a© 
ration  ,  firent  encore  tomber  des  foupçons  fur  ^Tohjurat 
Céfar  ,  &:  il  fut  aceufé.    Mais  il  fè  défendit  à  cîon  do  caifc 
l'abri  de  la  faveur  du  peuple,  de  la  préture  qu'il  ma* 
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Av.  j.  c.  6%  venoit  d  obtenir  ,  du  fouverain  pontificat  qui 
dc&ome^i.  lui  avoit  été  conféré  Tannée  d'auparavant,  Se  du 

témoignage  de  Ciccron,  qui  reconnut  avoir  reçu 

de  lui  de  grandes  lumières» 

caradère  de  Caïus  Julius  Céfar,  d'une  maifon  des  plus 
cc&r.  anciennes  j  forma  de  bonne  heure  le  projet 

d'afliijettir  fa  patrie  >  &  fe  hc  un  pian  dont  il  ne 
parut  jamais  s'écarter  j  n'allant  que  par  degrés  à 
la  domination,  préparant  les  circonitances ,  ou* 
lorfqu'il  ne  les  avoit  pas  prévues,  lesfaifiilanc 
comme  s'il  les  avoit  fait  naître.  11  reçut  de  la 
nature  une  valeur  à  toute  épreuve,  une  ame 
élevée,  un  efpritvafte,  une  éloquence  forte 
&  perfuafive,  6c  tous  les  avantages  de  la  figure. 
Parfaitement  bienfait ,  il  avoit  de  la  nobleiïe 
dans  le  maintien  ,  des  grâces  dans  (es  mouve- 
ments j  Se  dans  toutes  les  manières  un  air  d'af- 
fabilité qui  lui  gagnoitles  coeurs.  Il  avoit,  en 
un  mot ,  toutes  les  qualités  aimables  :  mais  les 
mœurs  de  fon  fiecle  lui  donnèrent  tous  les  viceSj, 
à  la  cruauté  pies.  Avide,  prodigue  ,  fans  décen- 
ce., il  ne  refpefta  rien  ,  il  facrifia  tout  à  fou 
ambition^  Se  quoiqu'il  ne  fût  pas  cruel  par  ca- 
ractère, il  étoit  prêta  l'être  par  politique, 
f\  la  cruauté  pouvoir  contribuer  i  fon  éléva- 
tion. 

'  Proferit par  M  n'avoir  que  dix-huit  ans,  lorfque  Sylla 
syriia^iicadc  ufurpa  l'autorité.  Il  eut  l'audace  de  lui  réfïfter. 
ÏJÏ*  Il  fut  profcîit,  &  il  n'obtint  fa  grâce  qu'à  la  foU 

licite 
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ticitatiort  de  fes  amis.  Il  forric  de  Rome ^  où  il 
ne  revint  qu'après  la  mort  du  dictateur.  Pouf 
un  .ambitieux,  il  avcjit  commis  une  imprudence, 
ïl  en  devint  plus  circonfpeâ:.  11  apprit  à  ne  pas 
précipiter  fes  démarches,  &  il  fe  fit  une  étude 
d'aller  de  ^effein  en  delfein,  fans  laifiTer  rien  rranf- 
pirer  de  ce  qu'il  projetoit.  Il  vit  naître  la  con- 
juration Je  Catilina  :  il  fut  dans  le  fecret  j  mais 
il  ne  fe  compromit  pas.  Il  obfervoit  feulement 
fi  les  troubles  lui  ouvriroient  le  chemin  à  la, 
tyrannie. 

Il  partagea  la  faveur  du  peuple  >  avant  d'avoir  '/t  '7^7a 
été  dans  aucune   magiftrature.    11  eft  vrai  que  bonne  heure 
fes  largefTes  l'a  voient  endetté  de  treize  cents  ta-  laçufa^UI  ** 
lentSj  &  qu'il  paroiflbir  au  bout  de  (es  reflfources. 
Cependant,  lorfqu'ii  fut  édile,  il  donna  des 
ipeéfcacles,    qui  furpaflerent   en  magnificence 
tout  ce  qu*on  avoit  vu  jufqu'alors. 

Pour  avoir  un  parti ,  il  fongeoit  a  faire  *e-  TuTuT^fe 
vivre  la  faftion  de  Marins  ,  lorfqne  pendant  revivre  ta  fac- 
fon  édilité  ,  la  mort  de  Julie  ,  fa  tante  &c  veu-  ,Moa 
ve  de  ce  capitaine  ,  lui  fournit  l'occafion  d'ef- 
fayer  les  difpofitions  du  peuple,  C'étoit  un  ufa- 
ge  a  (lez  fréquent  de  faire  l'oraifon  funèbre  des 
dames  romaines,  qui  mouroient  avancées  en 
âge.  Céfar  monta  dans  la  tribune  ,  en  apparen- 
ce pour  faire  l'éloge  de  Julie ,  &  dans  le 
vrai,  pour  faire  celui  de  Marius ,  dont  il  mon- 
tra au  peuple  la  ftarue  &  les  trophées.  Il  les  fiî 
même  placer  dans  le  Capitole. 

Tom.   FUI.  Bb 
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=  Le  di&âteur  avoir abattu  ces  monuments,  & 
.puifque  tout  ce  qu'il  avoit .fait  portoit  le  fceau 
du  fouvetain  magiftrat ,  aucun  particulier  ne 
pouvoir  ■  fans  fe  rendre  fufped  ,  les  relever  de 
ion  autorité  privée.  Âuili  Céfar  fut-il  accufc 
d'aller  -ouvertement  à, la  tyrannie:  mais  il  eut 
pour  lui  tout  le  peuple. 

...T  Encouragé  par  ce  fuccès  ,  il  réfoîut  d'humî- 
-gant  4e  S7IU.  lier  le  paru  de  Sy lia.  Aceteflet,  il  le  ht  donner 
une  commiflion  pour  connoître  des  crimes  de 
meurtre ,  Se  il  condamna  ceux  qui  avoient  tué 
à^s  proferits.  Il  fit  grâce  a  Catilina  ,  parce 
qu'il  vit  moins  en  lui  un  concurrent,  qu'un  fé«* 
ditieux  capable  de  faire  naître  d^s  troubles. 
Enfin,  il  rappella  ceux  que  Sy  lîa  avoit  bannis  , 
donnant  pour  raifon  qu'ils  avoient  été  condam* 
nés  par  un  homme,  qui  s'étoit  faifi  de  l'autori- 
té ,  les  armes  à  la  main.  Si  par  cette  conduite 
il  fe  rendok  fufpedt  au  fénat  ,  il  fe  faifoit  des 
partifans  :  le  peuple,  qui  le  regardoit  comme 
ion  prote&eur ,  lui  deftmoit  déjà  toutes  les  di- 
gnités. 

"il  ailîoit Ici      Cicéron ,    qui  avoir  démêlé  l'ambition  de 
petites  chofc«  Céfar  ,  fe  raffuroit  lorfqu  il  confidéroit  le  foin 

£c  Ici  eraaëct        ,-i  •      î      r         t  ,      \> 

^ualùli.  qu  il  prenoit  de  les  cheveux  ,  &  d  autres  peti- 
tes chofes  qui  ne  s'allient  pas  d'ordinaire  avec 
les  grandes  qualités.  Mais  Céfar  allioit  tout. 
Q'uûque  d'un  tempéramment  délicat ,  il  avait 
une  ajtnc  qui  le  reudoit  capable  des  fatigues  les 
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fins  longnes  &   lesplus  rudes.  Il  éroit  préteur 

l'année  que  Catiiina  périt,  Se  que  Pompée re-  dcKomc^z* 

vint  à  Rome. 

Maître  d'afïeivir  fa  partie  ,  Pompée  licencia : — — 

fes  troupes  j  &  redevenu  iirnple  citoyen  >  il  pa-  ponipéeàfon 
rut  encore  le  premier  homme  de  latépubl  que.  rcrc,urffA  :£«> 

S,  /        •    L     ,  ....  l  Sa   rnodi  ra- 

a  modération  ie  couvroit  de  gloire  aux  yeux  Cîon.  son  c«*. 

du  fénat,  qui  le  jugeant  incapable  d'attenter  à  raaêrc> 
la  liberté  ,  lui  donna  une  confiance  entière. 
Aux  yeux  du  peuple  qui  n'apprécie  rien  t  il  of- 
froit  {qs  conquêtes  ,  la  magnificence  de  fon 
triomphe  ,  &  les  revenus  du  fife  ,  augmentés 
d'un  tiers.  Parce  qu'il  s'étoit  trouve  enveloppe 
dans  les  circonftances  qui  achevaient  la  gran* 
deur  do$  Romains ,  il  txiroiiîoit  l'avoir  ache« 
vée  lui-même.  Il  devenoit  Tunique  objet 
de  l'admiration  publique  :  Ta  Tanitc  étoic 
fatisfàite ,  &c  il  avoir  plus  de  vanité  que  d'am- 
bition. 

Conduit  par  la  fortune  a  ce  haut  degré  de 
gloire  ,  il  étoit  plus  grand  qu'il  n  avoit  pu  1  e£- 
pérer.  C'eft  Perpenna  ,  c'eft  Cratfus,  c'eft  Lu- 
cullus  ,  qui  ont  (ucceiïivement  travaillé  à  foit 
élévation.  Il  femble  qu'il  ait  moins  eu  le  méri-» 
te  de  fane  de  grandes  choies,  que  le  bonheur 
de  venir  à  propos  pour  recueillir  des  fuccès. 
11  avançoit  dans  la  route \  qui  s'ouvioir  devant 
lui.  Il  s'arrêta  ,  lor (qu'il  ne  lui  reftoir  qu'un 
pas  à  faire*  Ôc  ne  pouvant  prenire  ftxr  lui  d'il-* 
furper  une  autorité  que  le  peuple  ne  lui  offrôis 
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!  pas ,  il  parut  borner  fon  ambition  a  n'aYoït 
point  d'égal. 

On  louoit  fon  défintérenement,.  Il  a'etoit 
ai  avide  ni  prodigue.  Il  avoir  des  mœurs  irré- 
prochables. Humain,  généreux  il  paraon- 
noit  facilement  les  injures  :  il  fe  reconci* 
lioit  de  bonne  foi,  &  il  paroiûoit  avoir 
de  l'éloignement  à  s'engager  dans  des  entre- 
prifes ,  qui  l'auroient  forcé  à  commettre  des 
violences. 

Avec  ce  caractère,  il  ne  pouvoir  pas  avoir 
les  vices  qui  donnent  de  l'audace,  &  c'eft  ce 
qui  a  garanti  Rome  du  joug  qu'il  aurait  pu  lui 
impofer.  Il  ambitionnent  le  commandement  ; 
mais  dans  le  commandement^  cherchoit  moins 
la  puilïance  que  l'éclat  ?  ôt  comme  il  eut  voulu 
tout  obtenir  des  furfrages  du  peuple  ,  f  ne  lui 
reftoit  plus  que  l'intrigue  pour  devenir  le  maître 
de  la  république.  Peut-être  le  feroit-il  devenu, 
fi  de  fon  temps,  il  ne  fe  fût  pas  trouvé  un  hom- 
me capable  d'aller  à  la  tyrannie  a  force  ou- 


verte 


Le  jour  de  fon  triomphe  fut  le  dernier  ter- 
me de  fon  élévation.  Le  peuple  ,  dont  la  fa- 
veur eft  toujours  inconftante,  commencent  a 
fe  fane  une  nouvelle  idole;  &  les  regards  le 
détournoient  te  delnis  Pompée  ,  devenu  cito- 
yen ,  pout  fe  porter  fur  Céfarqui  monta*  aux 
dignités. 
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Au  forcir  de  la  préture,  Céfar  obtint  le  gou-  ^~p70^ 
vernemenr  dé  PEfpagne  ultérieure.   Mais  fes  teur  ta  Efpa. 
créanciers  s  oppoferenc  à  fon  départ  ;   &  il  ne  fc^^n^** 
put  partir  ,  que  lorfque  Craffus  fe  fut  rendu  fa  &- 
caution,  Craffus  s'intérelïoit  à  lui,  parce  qu'il • — • 

vouloir  oppofer  a  Pompée.      *  «le  Rome  ^ 

Céfar  3  qui  comptoit  peu  fur  la  faveur  du 
peuple ,.  ne  la  brigueit  que  pour  obtenir  le 
commandement  ; .&  bien  différent  de  Pompée^ 
il  ne  cherchoit  dans  le  commandement  que  la 
puiiïance  ,  c\jft-à.-dire,  des  richeflTes  &c  l'affec- 
tion des  foldats.  Il  favoit  que  j  tant  qu'il  pour- 
voit faire  des  lar^effes,  il  auroit  %  dans  le  fé- 
nat  &  dans  le  peuple  >  un  parti  puiffant  ; 
ôc  qu'il  commanderoit  à  tous  les  ordres ,  lôrf- 
qu'il  auroit  attaché  les  foldats  à  fa  fortune. 

C'eft  conformément  à  ces  vues  ,  qu'il  fe  con- 
duisît dans  fon  gouvernement.  Cher  aux  foldats. 
par  fa  valeur  ,  il  acheva  de  les  gagner  par  fes 
libéralités.  11  revint  Tannée  fiuvante  ,  après 
avoir  vaincu  les  ennemis ,  &  pris  des  places 
dans  la  Galice  &  dans  la  Lufitanie.  Avec  l'or 
qu'il  avoir  enlevé  aux  provinces x  il  paya  fes 
dettes,  qui  montoient  à  huit  ou  dix  mille  ta-* 
lents.  Il  en  contra&a  bientôt  de  nouvelles.  Il 
abandonnoit fes  biens  a  fes  créatures,  les  accou- 
tumant à  fonder  leur  fortune  fur  (es  lar- 
gelTes. 

En  arrivant  en  Italie,  il  avoir  demandé  tout-  ^  '  "  /"" 
A-la  fois  le  triomphe  &  le  confulat:  deux  çho-  iwiî«,  u  ré- 
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[C  fes ,  dont  Tune  exigwit  qu'il  fur  dans  la  ville  l 

(us,  te  Pcm  &  l'autre,  qu'il  reliât  à  la  tête  de  fon  arméev 

Triurvirar.  Comme  on  ne  voulut  pas  fe  relâcher  en  fa  fa- 

: — 7-7;  -    veur  y  il  renonça  au  triomphe.  &  il  vint  à  Ro- 

A  Y-  J.     C.    60  *  -5  I  » 

dcRomc^4.  me  briguer  le  coniulat. 

Pompée  &  Craffus  avoient  chacun  leur  faction. 
En  fe  déclarant  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  Céfar 
auroit  toujours  eu  à  combattre  contre  un  parti 

{miifant.  11  imagina  de  les  réconcilier,  afin  de 
e  fèrvir  d'abord  de  leur  crédit ,  &  de  former 
enfuite  pour  lui  un  feul  parti  des  deux  factions 
qui  leur  croient  dévouées. 

Ils  entrèrent  l'un  &  l'autre  dans  Ces  vues  ; 
Craffîis,  parce  qu'il  avoir  befom  d'un  appui; 
Pompée  y  parce  qus  (on  crédit  diminuoir.  On 
refufoit  de  donner  des  terres  à  (es  vétérans, 
&  de  ratifier  fans  examen  ce  qu'il  avoir  fait 
en  Afe ,  quoiqu'il  eût  mis  dans  fes  intérêts 
le  tribun  Flavius  Népos  ,  &  que  les  cûnfuls 
L.  Àfranius  &  Q.  Métellus  iuiduffent  le  con-. 
fulat. 

:  '  T  "  —       La  réconciîationdeCraflus  &  de  Pompée  va- 
At.  J.  C.  éo  ...  .,  f       * 

dcRoxnc^4..  rut  aux  moins  clairvoyants  1  ouvrage  d  un  bon» 
citoyen.  Céfar  cependant  devoir  feul  en  re- 
cueillir le  fruit.  Bientôt  ces  trois  hommes  ,  par 
leurs  factions  réunies  >  difpoferent  de  tout  dans 
la  république:  c'eft  ce  qu'on  nofnma  triumvir 
rat.  CraflTus  ,  toujours  avare  ,  ne  fo.ngecit  qu'à 
amalvbr  de  nouvelles  richelFes  :  Pompée ,  toiH 
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jours  vain,  jouiflbit  du  crédit  qu'il  venoît  de  -ji--^-i- 
recouvrer  :  Céfar,  qui  flattait  la  vanité  de  l'un 
Se  l'avarice  de  i  autre ,  gagnoit  infeniibiement 
les  pardfans  des  deux.  C'eft  ainfi  qu'il  corn-* 
mençoir  à  partager  avec  eux  l'autorité,  pour 
l'attirer  enfuite  toute  à  lui.  Crafîus  &c  Pom~ 
pée  n  etqient  plus  entre  fes  mains  que  de& 
inftruments ,  qu'il  faifoit  fervir  à  fou  éléva- 
tion. 

Caton  ne  defïbit  de  repréfencer  qu'on  avoit Cat0Ii  t*&*y^ 
tout  i  craindre  de  l'union  de  ces  trois  hommes,  inutilement 

n;  -  r  \         '        I   r  contre     les 

jugeoitavec  raiion  que  la  république  ne  pou- a*ireins  des 

voit  plusfe  maintenir  ,  qu'autant  que  les  cito . .triumvirs  6c 

S  i  •/*?  f     -r,       ,,•       /   a  r>       contre    Ie£ 

yens  les  plus  pinhants  ,  cuviles.  a  intérêts  y  le-  maca^defoa 
roient  un  obftacle  les  uns  aux  autres.  Sévère  5  rie;cIe* 
inflexible  Se  vertueux  fans  oftentatioiij  il  fe 
ïoidiiïoit  contre  les  mœurs  de  fon  fiecle.  Il  au- 
roit  voulu  ramener  les  niœarsanciennes  :  mais 
(es  cris  étoienr  impuiffanrs  ?  comme  fes  exem- 
ples. Les  vices  fe  roidifloient  eux-mêmes  con- 
tre une  vertu  qui  les  combattoit  j  &  fi  elle  étoic. 
refpe£lée  dès  vrais  citoyens  >  les  ambitieux  & 
les  hommes  corrompus  la  tournoient  en  ridi- 
cule. 

Céfar,  affiiré  d'obtenir  le  confulat  3  vouloir -**— 

avoir  pour  collègue  un  homme  dont  il  put  du-  donné  à  céfar 
pofer,  &  il  répandoit  de   l'argent  à  cet  effet,  :pourc«Uegui 

V>f    ;     i        r>  r  •/■  '  r  danslc  confia* 

Mais  les  ienateurs  le  cotiierenr,  répandirent:  iat. 
de  plus  grofles  fommes  ,    &  firent  tomber  le 
choixfurM.Caîpurnius  Bibulus  y  entièrement 

Bb  4 
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dévoué  aux  intérêts  4e  leur  corps*  Le  fénat 
faifoit  donc  ouvertement  un  trafic  des  magiftra- 
tures.  Il  y  étoit  même  en  quelque  forte  forcé^ 
&  Caton  le  juftihoit  fur  ce  principe,  que  lé 
bien  de  la  république  eft  prcréiabie  à  (ç$  loix. 
JJa  gouvernement  eft  bien  pi  es  de  fa  ruine  x 
lorfque  ceux  qui  le  veulent  iourenir  %  font  ré- 
duits à  autorifer  par  leur  exemple  de  pareils 
abus. 

~ — _Céfar  conful   fut  un  tribun  faftieux,  revête 

{9  conduit  de  ^a  puiftance  confulaire.  Au  crédit  qu'il  avoit 
comm«  ,  un  par  \ul  même ,  il  joignoit  celui  de  CrafTus  3c 
ïicux.        *  celui  de  Pompée.  11  empioyoit  la  violence  5  qui 

- avoit  paflfé  en  ufage  %  3c  il  la  r  en  doit  en  quel- 

deâoiM-V//  cîue  f°rte  Lcgirime  aux  yeux  du  peuple  ^  dont  il 

paroiflfoit  ménager  les  intérêts. 
'     .  A — r       II  fe  propofa  de  diftribuer  aux  pauvres  cito<* 

Loi  Agraire  *       *  .  r  r      , 

qu'il  por:c  au  yens  qui  auroient  trois  entants  ou  davantage^ 
tenac.  ]es  terres  Je  laCampanie  ,   qui  depuis  lapiife 

de  Capouc  fur  Annibal3  faifoient  partie  du  do* 
maiwe  de  la  république. 

Il  porta  d'abord  au  féuat  la  loi  qiûl  avoit 
dreflée,  &  il  la  prefenta  avec  des  modifications, 
qui  potivoient  la  faire  recevoir.  Ilnecomp- 
toit  pas  néanmoins  fur  l'agrément  des  fcnàteurs| 
niais  leur  refus  les  rendoit  odieux,  &  l'auron- 
foit;  à  recourir  au  peuple.  Il  ne  cherchoit  qu'im 
prétexte  pour  dilpofer  de  tout  ,  fans  confulter 
le  fénat. 

Cette  affaire  occupa  plufieurs  fçances.  Les 
fenateurs  différoient  de  conclure  3  parce  qu'ils 
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ne  rouloient  pas  donner  leur  confcntement,. 
&  qu'ils  n'ofoient  le  refufer.  Caton  s'éleva  feul 
ouvertement  contre  la  loi  propofée.  Il  jeta  mê- 
me des  foupçons  fur  les  motifs  ,  qui  faifoienc 
^gir  le  conful.  Céfar  l'envoya  en  prifon.  Il  eft 
vrai  que  voyant  l'indignation  que  produifoic 
cette  violence,  il  engagea  un  tribun  à.  le  déli- 
vrer aufiîtôt. 

La  loi  ayant  été    portée  devant  le  peuple,   n  h  fait  pafc 
p'afla  -dans  une  affemblée  tumultueufe,  où  les  fcr  <**«$  une 

»  ji  c       W  »•     affrmblic  dut 

triumvirs  avoient  répandu  leurs  iateilites.  Bi-  pCUpic3 
bulus,  qui  s'y  oppofoit ,  vie  bnfer  les  faifeeaux 
de  fes  liAaurs  ,  fut  infulré  lui-même  ,  5c  n'ofa 
plus  reparoître  en  public.  Tout  avoit  été  con- 
certé entre  les  triumvirs,  ou  plutôt  Céfar  fai- 
foit  lui-même  agir  &c  parler  fes  collègues.  Pom- 
pée déclara  que  fi  quelqu'un  fe  préfentoit 
avec  l'éjpée  pour  s'oppofer  à  la  loi,  il  prendroit 
l'épée  5c  le  bouclier  pour  la  défendre.  Cepen- 
dant ,  par  ce  propos  inconsidéré  ,  il  perdoit  fon 
crédit  auprès  du  fénat ,  &  il  fervoit  Céfar  qui 
d:evenoit  feul  l'objet  de  la  reconnoifîance  du 
peuple. 

On  nomma  des  commiflaires  pour  distribuer  Ti     T^* 

i  >  •  1 1       r        •    i  >K  /  f  .        Il  en  raie 

des  terres  a  vingt  mille  ramilles  ;  &  Cclar  ,  a  jurer  i'txé^g 
l'exemple  du  tribun  Saturninus ,  affura,  par  un  tl0a* 
ferment  qu'il  fit  prêter  au  peuple  &:  au  fénat, 
l'exécution  de  la  loi  qu'il  venoit  de  faire  paffer* 
Pompée  obtint  alors  tout  ce  qui  lui  avoit  été  ro- 
tule à  fon  retour  d'Afie.   Luculius  vouloir  s'y 
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oppofer:  mais  avant  été  menacé  par  U  cônfii?^ 
il  fut  réduit  à  fe  jeter  à  fes  pieds. 

fT,  ,.r  r  .        Céfar  .  pour  mettre  dans  fes  intérêts  les  cHe* 
tour.  valiers  ,  leur  ht  accorder  une  remiie  d  un  tien 

fur  le  bail  des  fermes  de  l'A  fie.  Il  difpofa  des 
gouvernements  en  faveur  de  fes  créatures.  II 
prit  pour  lui  celui  de  PIllyrie  &  de  la  Gaule; 
Cifalpine;  &  Métellus  Celer,  qui  comman- 
doit  dans  la  gaule  Tranfalpine  ,  étant  mort ,  il 
demanda  cette  province  au  fénatqui  n'ofa  la 
lui  refufer  ,  parce  qu'il  l'eût  demandée  au  peu- 
ple. Il  prit  tous  ces  gouvernements  pour  cinq 
ans. 
'  Bibulug  cft  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient ,  Bibu- 
ram  autorité,  lus  ,  du  fond  de  fa  retraite  >  n'imagina  d'autre 
moyen  pour  s'oppofer  aux  délibérations  du 
peuple,  que  de  déclarer  jours  de  fèces  tous  les 
jours  de  1  année  y  Se  il  faifoit  afficher  des  édits 
contre  les  triumvirs.  Céfar  n'eut  aucun  égard 
aux  ordonnances  de  fon  collègue.  Il  fe  conduifi» 
comme  s'il  eût  été  feul  conful ,  ce  qui  faifoit 
dire  à  Cicéron  ,  que  ce  confulat  étoit  celui  de 
Jule  &de  Céfar. 


Murmu-'      Quoique  les  triumvirs  fe  fiifent  une  étude  de 
,  m  contre  les  flarter  je   pCUple     |cur  tyrannie  excitoit  néan- 

cuumvirc.  Ils  .  r     ;  r      *  /  f     f  ^  f 

auroient    pu  moins  un  mécontentement  général.  Ce  n  etoïc 

fon?"  ClCC"  <lue  plaintes  ic  murmures  ,  dit  Ciccron  ,  &  on 

parloit  avec  la  plus  grande  liberté.  Cependant 

peifonne  ne  fongeoit  à  i/cmédier  aux  maux.  Si 
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on  réfifte,  ajoute  cet  orateur,  on  expofera  la  ^^S£? 
vie  de  tous  les  citoyens,  Se  fi  on  continue  de 
céder,  ce  fera  infalliblement  la  ruine  de  la  ré- 
publique. Cicéron  qui  partait  ainfi,  n'avoitpas 
le  courage  de  réfifter  ouvertement,  il  fe  conten- 
toit  de  gémir  en  feefer^  Peut-être  même  les 
triumvirs  fe  le  feroienû  ils  attaché y  s'ils  avoient 
fu  combien  il  defiroit  une  place  d'augure  qui 
vint  à  vaquer.  C'eft  lui-même  qui  en  fait  l'aveu 
dans  une  de  fes  lettres  à  Atticus  :  tant  il  eft  vrai 
qu'alors  les  plus  honnêtes  gens  étoient  prêts  à 
tout  facrifier  à  leur  ambition.  Céfar  ayanc 
employé  inutilement  d'autres  moyens  pour 
le  gagner  ,  réfolut  de  l'éloigner  du  gouvei- 
jnent. 

P.  Clodius,  le  même  qui  avoir  fouîevé  Tar- :— 

niée  de  Luculius,  coupable  de  profanation  &  enn,midcciî 
de  plufieius  autres'  crimes  %  avpk  échappé  au  cé^M$S«« 
Châtiment  par   la  prévarication  des  juges.    JLe  triumvirs ,  & 
vice  triomphoit  ,  &  tous  ceux  oui  confe-rveient  °bric*ïic  «"* 
quelque  relie  de  pudeur,  gemiiioient  a  la  vue 
des  juges  Se  du  coupable.  Lenrulus  &  Catiîina, 
difoit  Cicéron  ,  ont  été  abfous  deux  fois  j   Clo- 
dms  y  abfous  comme  eux,  eft  un  nouveau  fléau 
qui  menace  la  république.  Il  avoir  dépofé  con- 
tre lui ,  &  il  continuoit  de  le  pourfuivre  ouver- 
tement.   Cet  homme  néanmoins  étoit  à  redou- 
ter. 

Clodius  avoitdu  crédit  parmi  la  multitude. 
li  le  dévoie  à  f^  naiffance,  à  ion  éloquence  3  à 
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les  prodigalités  &  à  fon  audace.  Pompée,  à£o» 
retour  d'Afie  ,  fe  lia  avec  lui}  5c  Céfar  qui  mé- 
nageoit  tous  les  factieux,  le  rechercha.  Ils  fe 
réunirent  tous  trois  courre  Cicéron. 

Dans  le  deffein  de  citer  cet  orateur  pour 
avoir  fait  mourir  ^  contre  les  loix,  Lentulus^ 
Céthégus  6c  d'autres  complices  de  Catilina  y. 
Clodius  afpiroit  au  tribunat  :  mais  parce  quil 
étoit  de  famille  patricienne,  il  avait  taitjufqu'- 
alors  des  tentatives  inutiles.  11  falloir  donc 
qu'il  fe  tît  adopter  dans  une  famille  plébéien- 
ne :  chofe  fans  exemple,  &  qui  ,  par  cette  rai- 
fon,  a  voit  befoin  d'être  autorifée  par  une  loi. 
Cette  loi  fut  propofée.  Pompée  &  Céfar  la 
firent  paflfer ,  &c  Clodius ,  devenu  plébéien  y 
obtint  le  tribunat, 

?r?câucion«  Céfar  ,  dont  alors  le  confulat  alloit  expirer, 
dec^faravânc  <3c  qui  fe  difpofoit  à  partir  pour  les  Gaules, 
kiPQd\ii/s?n  pouvoir  craindre  qu'en  fon  abfencej  Pompée  ne 
brifât  le§  liens  qui  les  unilïoient  l'un  à  l'autre. 
Pour  les  refTerrer  ,  il  lui  fit  époufer  Julie  fa  fille 
unique,  femme d'efprit  qui  prit  beaucoup  d'em- 
pire fur  fon  mari.  11  époufa  lui-même  Calpur- 
niej  fille  de  Pifon,  qu'il  avoit  fait  défigner 
conful  ,  &:  auquel  on  donna  pour  collègue  A. 
GabiniuSj  homme  :out-à-fait  dévoué  aux  trium- 
virs. C'effc  ce  même  Gabinius ,  qui  ,  étant 
tribun  ,  avoit  fi.it  donner  à  Pompée  le  procon-. 
fiilat  des  mers.  Il  étoit  perdu  de  dettes  :  il  avoig 
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^té-Pami  de  Carilina  :  ils'abandonnoit  à  la  dé* 
îxiuche  fans  pudeur.  Pifon ,  tout  auffi  corrom-* 
J>u  5  fembloit  l'être  par  principes  ,  &  ajoutoit  i 
tous  fes  vices  rhypocritie.  Voilà  les  hommes 
<}ue  Céfar  laiffoit  *  la  tête  du  gouvernement. 
Par  ces  précautions  >  la  république  continua 
d'être  fous  la  puifTance  des  triumvirs ,  &  Clo- 
dius,  aifuré  de  leur  appui ,  fut  maître  d'alfouvir 
fa  vengeance. 

Il  rechercha  la  faveur  du  peuple  :  il  écarta  c^roncxIiV 
les  obftacles  qui  pouvoient  s'oppofer  à  (es  def- 
feins  ;  &  quand  il  eut  tout  préparé  ,  il  fit  por- 
ter une  loi  qui  condamnoit  à  l'exil  quiconque  Ay  j  c  r  ^ 
auroit  fait  mourir  un  citoyen  fans  forme  dedeRom*^ 
procès. 

Cicéron  prit  le  deuil.  Prefque  tous  les  che- 
valiers le  prirent  avec  lui.  Bientôt  après^le  fénat 
donna  un  décret  qui  ordonnoic  à  tous  les  cito- 
yens de  le  prendre  9  comme  dans  une  calamité 
publique.  Ciceron  parut  en  fuppliant  devant  le 
peuple,  mais  accompagné  de  vingt  mille  jeunes 
gens  des  plus  nobles  familles. 

Cependant  les  confuls  fe  déclaroient  ouver- 
ment  contre  lui.  Pompée  ,  à  qui  il  a  voit  rendu 
des  ferviceseiTentiels,  l'abandonnoit  Lâchement. 
Clodius  ,  à  la  trte  d'une  troupe  de  gens  armés, 
Tinfultoit.  Enfin  Céfar  y  qui  étoit  forci  de  Rome 
avec  la  qualité  de  proeonful ,  ôc  qui  n  avoir 
pas   la  liberté  dy  rentrer ,   fe  tenort  dans  les 
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"*  fauxbourgs  f  Se  menaçoic  de  venir,  s'il  le  falloir 

au  fecours  du  tribun.   Les  légions  j  qu'il  corn* 
manioit  b  écoient  prêtes  à  marcher. 

Quelques  amis  cônfeilloient  à  Cicéron  de 
prendre  les  armes.  Hortenfius  Se.  Caron  lui  per- 
suadèrent de  céder.  Il  fe  bannit  lui-mêma.  Auf- 
fitôc  le  décret  de  (on  exil  fiic  porté.  On  vendit 
fes  biens  3  Se  on  ràfa  fes  maifons.  Il  foutinc 
fon  malheur  avec  peu  de  courage  >  diCpofé  à. 
ménager  déformais  le  parti  qu'il  auroit  lieu  de 
redouter. 

caron  cft  en.  C  a  ton,  ferme  &  intrépide  ,  ne  tenoit  qu'au 
voyé  dans  l'î  parti  de  la  liberté.  Clodius ,  qui  voulut  encore 
k     chipre»  i^|0igner  ^  iUj  £c  donMr  Uiic  commiffion  ,  Se 

à\L%ï!  rcnv°ya  aans  nie  de  ChiPre- 

■ 77      L'année  que  Numan€e  fut  détruite,  Attale, 

Royaume*  L-  T.,  '       1    '/T  a 

gués  au  peu-  comme  nous  1  avons  remarque  f  lailla  par  teita- 
flctomaui.    menc  fe$  ^tars  au  peuple  romain.    Quarante  Si 
quelques  années  après  ,  vers  le  temps  où  Mi- 
thridate   fe  préparok   à   la  guerre,   Ptoléméc 
Apion  difpola  acfïi  de  la  Cyrénaïque  &z  de  la 
Libye  ,  en  faveur  de  la  république.    Sur  la  fin 
de   la  guerre  des  alliés,    Ptolémée  Alexandre 
1  i  légua  les  royaumes  d'Egypte  Se  de  Chipre; 
Se   quelques  années  aprè;,    Nicomede  lii  lui 
îailfa  la  bithynie.  Si,par  de  pareilles  difpofïnons 
iei  fouverains  livroient  leurs  peuples  à  la  râpa-  j 
cité  des  magiftrats  &   des  fermiers  de  la  repu-  I 
blique  j  ils  ne  faifoient  que  prévenir  ce  qui  de-  i 
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oit  arriver  tôt  ou  tard,  &ils  leur  procuroicnt 
u  moins  la  paix. 

Le  fenat  avoit  pris  poiïefïion  dan#  le  temps 
[es  royaumes  de  Pergame,  de  Cyrene  &  de 
Jithynie,  &  les  avoir  réduits  en  provinces  ro- 
naines..  Mais  lorfque  Ptolémée  Alexandre  lé- 
rua  fes  états  ,  il  ne  regnoit  plus.  Il  avoit  été  chafîé 
>ar  les  Alexandrins,  qui  donnèrent  la  couron- 
1e  à  Ptolémée  Aulere,  &  l'île  de  Chipre  étoit 
levanue  le  partage  de  Ptolémée,  frère  du  nou« 
fcau  roi  d'Egypte.  Alexandre  ne  léguoit  donc 
}ue  des  droits  y  &  pour  les  faire  valoir ,  il  faU 
.oit  que  les  Romains  priflent les  armes.  C'eftce 
qu'ils  ne  pouvoient  que  difficilement,  parce 
qu'alors  ils  déclarèrent  la  guerre  à  Mithridate, 
îc que  Tannée  fuivante,  fut  le  commencement 
de  la  guerre  civile  fufcitée  par  Cinna.  Clodius 
reprit  cette  affaire  pendant  fon  tnbunat.  Il  fut 
décide  que  les  royaumes  d'Egypte  &  de  Chipre 
appart*noient  à  la  république  5  &  Caton,  à  la 
follicitation  du  tribun,  Kit  chargé,  malgré  lui, 
de  dépouiller  Ptolémée ,  &  de  réduire  l'île 
de  Chipie  en  province  romaine  ,  ce  qu'il 
exécuta.  » 

On  ne  forma  point d'entreprîfe  fur  l'Egypte,  ■  '  ■■ 
parce  que ,  fous  le  dernier  confulat,  Ptolémée  trafic^  lu 
Aul  te  venoit  d'être  déclaré  ami    &  allié    du  ma?ifra"/ii- 

1  ,1        1  \     r\  ioicnc  le  leuc 

peuple  romain  :  tvtre,   qu  il  acheta ,,  de  Pom-  poayoit. 
:>ée  &  de  Céiar  ,  lix   mille   talents.  11  n'en  fut 
pas  plus  allure  fur  le  trône  ;  forcép  pour  payer 
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**  cette  fomme  ^  à  furcharger  Tes  peuples ,  il  les 
fouleva ,  &  il  fut  réduit  à  s'enfuir  hors  de  fes 
états.  Quelque  temps  après  ,  Gabinius  ,  qui 
commandoit  dans  la  Syrie  en  qualité  de  procon* 
fui ,  le  rétablit  à  k  follicitation  de  Pompée.  Il 
en  coûta  encore  à  ce  prince  dix  mille  talents* 
Voilà  un  exemple  du  trafic  que  faifoient  du 
pouvoir  les  magiftrats  &c  les  généraux  de  la  ré* 
publique» 

Rappel  de  ci.      H  Y  avoir  à  peine  deux   mois  que  Cicérotl 
•éroa.  avoir  été  exilé  ,  lorfque  Clodius  ofa  infuhef 

Pompée.  Il  fe  croyoit  déjà  maître  dans  Rome  ,. 
&  il  ne  voyoit  pas  qu'il  n'avoit  été  que  l'inftru- 
ment  d'une  faction  puiflante.   Pompée  offenfé, 
réfolut  de  travailler  au  rappel  de  Cicéron.  Cet- 
te affaire  néanmoins  trouva  de  grands  obftacles, 
Elle  caufa  bien  des  tumultes,   &  elle  ne  pue 
être  terminée  que  l'année  fuivante  ,  à  la  foili- 
citation des  nouveaux  confuls*  Mais  enfin  CIo- 
Ar.  J.  c.  î7  dius  fuccomba,  Se  Cicéron  ,  après  ieize  mois 
4aHomc^7.  d'exil,   revint  comme  en  triomphe.    Tout  lfr 
peuple  fortit  au  devant  de  lui.  On  célébra  fon 
retour  par  des  fêtes  &  par  desfacrifices  ;  &  on! 
1    rebâtit,  des  deniers  publics,  toutes  (es  mai- 
fons. 

on  donne  à      M  avoit  été   abandonné  par  Pompée  >  livre 
Pompée    U    même  :  mais  il  lui  devoit  fon  r.ippel,  &  il  nd 

iurintendan,  i  a  i    ■  /         •  r  •  /r 

ce  des  vivres  tarda  pas  a  lui  en  témoigner  la  reconnoinanceij 
pourciuqaiif,  La  cherté  du-bléd  caufoit  des  émeutes  :   Rom« 

étoid 
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étoit  menacée  d'une  cHfette ,  &C  le  fénat 
déliberoit  fur  les  moyens  de  ramener  l'abon* 
dance.  Cicéron  ,  qui  repréfenta  Pompée  com- 
me Tunique  reiïbuice  de  la  république  dans  les 
temps  difficiles ,  propofa  de  lui  donner  pour 
cinq  ans  la  ftirintendance  des  vivres  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire.  Cet  avis  ayant  été  fuivi 
on  drefla  un  fénatus-confulte  en  conféquence^ 
&  on  chargea  les  confiais  <^e  le  porter  aa  peu» 
pie. 

Le  décret  du  fénat  ne  pouvoir  pas  ne  pas  être 
confirmé  par  un  plébiscite.  Dans  les  difpofi- 
tions  où  écoit  le  peuple ,  le  tribun  Meiïius  jugea 
même  qu'on  ne  donnoit  pas  à  Pompée  un  pou- 
voir alTez  étendu.  Il  demanda  qu'on  lui  accor- 
dât encore  une  flotre,  une  armée ,  la  liberté  de 
difpofer  des  finances ,  &  dans  toutes  les  provin- 
ces où  il  paroîtroit ,  une  autorité  fupérieure  à 
celle  des  propréteurs  Se  des  proconfuls.  Pom- 
pée déclarait  qu'il  s'en  tenoit  au  fénatus-conful- 
té  :  mais  fes  partifans  agilToient  pour  faire  pafr 
fer  la  loi  du  tribun  5  &c  il  paroîtaufli  que  ce  fut 
celle  qui  pafla.    . 

Cependant  l'épuifement  du  tréfor  public  ne  pompée  ?Vtà 
permit  pas  à  Pompée  de  ramener  facilement  4e  fon  crédit, 

t»   i  i  t         l  r\       >  .     &    les    deu* 

j  1  abondance,  La  cherté  continua.   Un  s  en  prit  autres  trium- 
à  lui ,  &  il  perdit  beaucoup  dans  l'efprit  du  peu*  ▼i«paroifiei« 

1         A  /  f  Vji  J*       '  •       «*voir     plus 

pie.  A  mefure  que  la  conudcution  diminuoit,  bcfoin-deUU 
les  ennemis  du  triumvirat  fe  déclaroient  plus 
ouvertement.    Clodius  trouvait  en  eux  un  ap* 
Tom.  FUI  C  c 
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pui  y  &  Pompée  ^  prefque  fans  pouvoir  au  mi* 
„  lieu  des  faâions  qui  noubloient  ia  république^ 
ie  voyoit  humilié  par  cet  homme  ^u'il  avoit 
fourenu  de  tout  fon  crédit. 

Il  fe  reproehoit  alors  d'autant  plus  d'avoir 
aliéné  le  fénat,  que  dans*  la  iituation  où  il  éroir, 
les  deux  autres  triumvirs  pafoifloient  n'avoirpas 
befoin  de  lui.  Il  fe  voyoit  éclipfé  par  Céfar> 
qui  du  fend  des  Gaules,  où  il  fe  couvrait  de 
gioire  ,  commandoit  dans  Rome  j  &  en  meme 
remps  il  fe  voyoit  abandonné  de  Craffus.  Ce 
triumvir,  qui  ne  pouvoit  être  puiflant  que  par 
Céfar  5  fe  déclarait  contre  Pompée  ,  &  fe  joi- 
gnoit  à  £cs  ennemis. 

-~r :      Céfar  paroifloit  prendre  peu  de  part  à  ce  qui 

Cefai,  quoi-  r  rr  '   x*  T>  \\  1    1  »        1  *  ' 

qu'abfenr,  eft  fe  palioit  a  Kome.  11  vouloit  qu  on  le  crut  uni- 
tous  i«j»u«qUement  OCCUpé  des  affaires  de  fon  gouverne- 
à  Kome.  sa  nient.  Cependant  il  prciidoit  en  quelque  forte 
conduite.       aux  comices#  \\  influçit  jufques  dans  les  déli- 
bérations  du  fénat.  Son  argent  lui   faifoit  de» 
créarures  qui  veilloient  à  fes  inrérets.  Pour  fe 
rapprocher  ,  il  venoit  pafTer  les  hivers  dans  la 
Gaule  Cifalpine  :  plus  a  portée  de  fervir  ceux 
qui  lui  étoient  dévoués  ,  il  en  voyoit  des  foldats 
aux   atfemblées  du  peuple,  lorsqu'il  jugeoir  à 
propos  d'ufer  de  violence.  Le  lieu  de  fon  fé- 
jour  étoic  le  rendez- vous  des  hommes  perdus 
de  dettes,detous  ceux  qui  avaient  demauvaifed 
affaires, des  prétendants  aux  magistratures  >  Se 
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en  même  temps  de  ce  qu'il  y  àvoit  de  plus  dis- 
tingué dans  toute  l'Italie.  Il  donnoit  aux  uns, 
il  promettent  aux  autres  ,  il  les  m^nageoit  tous* 
Aufli  emprefle  d'acquérir  fes  ennemis  ,  que  de 
conferver  Tes  amis,  il  n'agiflbitni  par  inquiétu- 
de ni  par  animofitc;  &  fes  ciémaiches  ,  qu'il 
précipttoit  &  ralentifïbit  a  propos,  laiflbienc 
a  peine  appercevoir  jufqu'oùilportok  fon  am- 
bition. 

Je  ne  parlerai  point  des  guerres  qu'il  fit  dans 
les  Gaules  :  on  peut  s'en  inftruiredans  fes  com- 
mentaires. Je  remarquerai, feulement , qu'elles 
n'étoient  pour  lui  qu'un  dts  moyens  qui  dé- 
voient fervir  u  fes  projets*  Ses  conquêtes  ajou- 
toient  tous  les  jours  à  fa  réputation:  il  s'atta- 
choit  les  foldats:  il  amafloit  des  fommes  im- 
menfes ,  &  il  les  prodiguent.  Il  eft  vrai  que 
pour  être  en  état  de  faire  des  largeffes,  il  ac- 
quéroit  par  toutes  fortes  de  voies.  Il  fe  feroir 
deshonoré  >  fi  les  Romains  avoient  été  moins 
corrompus,  ou  moins  éblouis  de  fes  fuccès. 
Mais  on  ne  voyoit  que  fes  victoires,  Se  l'argent 
qu'il  favoit  répandre  ,  achevoit  de  le  juftifier. 
Le  fenat,  importuné  des  plaintes  des  alliés,  pa- 
rut vouloir  lui  faire  rendre  compte  de  fa 
conduite  ,  &  il  finit  par  lui  donner  des  élo- 
ges :  il  ordonna  même  des  avions  de  grâces 
aux  dieux  pour  des  brigandages  qu'il  auroit 
dû  punir, 

Ce  a 


4$4  H  i  s  f  e  î   k  « 

r'La=5ïv5fion      ^a  ^ivifion  ,  qui  croit  entre  les  triumvirs  > 
des  tiiumvif»  enhardit  leurs  ennemis.  Pompée  les  excitoitlui* 

enhardie  leur*        *  >•!>/•  rA    l    '         >  >'1 

ennemi*,  même,  parce  qu  un  econ  pas  tache  qu  on  s  ele«* 
vât  contre  unepuifTance  qui  lui  échappoit.  C'eft 
pourquoi  Cicéron  cenfura  publiquement  la  con- 
duite que  Géfar  avoir  tenue  pendant  Ton  confu- 
lat.  Il  fit  plus,  Upropofa  de  calfer  la  loi  Agrai- 
re ,  que  le  fénatSc  le  peuple  avoient  juréd'ob- 
fervec.  Alors  L.  Domitius  Ahenobarbus  afpi- 
roit  au  confulat.  Ouvertement  contraire  aux 
triumvirs,  il  étoit,  fur-tout,  ennemi  de  Céfar, 
&  îlfe  propofoitde  lui  ôter  le  gouvernement 
•des  Gaules. 


-~ — - — :  Le  parti  qui  fe  for  moi  c  contre  les  triumvirs*. 
YirI  renou»  les  mit  dans  lanéceffitéde  fe- réunir.  Céfar  vou-* 
vciieiu  leur  \oiZ  écarter  loraçe  doncil  étoit  menacé  :  Pom- 
Leur  traita     pee  cherchoit  a  recouvrer  1  autorité  qu  il  avoit 

__  perdue  ;  &'Cra(TuSj  nécelïàire  à  l'un  &c  l'autre  J 

A/«J'  c*  tf  a  voit  befoin  des  deux  pour  être  quelque  chofe» 
CommeCciar  ne  pouvonpas  lortir  de  ion  gou- 
vernement, Craflus  le  vinttrouveràRavenne  , 
&  Pompée  le  vit  à  Lacques.  I!s  renouvellerenc 
leurs  engagements.  Ils  arrêtèrent  entre  eux  que 
CraflTus  &  Pompée  feraient  confuls  Tannée  fui- 
vante,  qu'au  fortir  de  leur  confulat ,  ilsau- 
roient,  pour  cinq  ans,  les  deux  principaux  goiv 
vernement?  ;  &  que  Céfar  feroit  continué  dans 
celui  des  Gaules  ,  pour  le  même  nombre  d'an- 
nées. Tout  cela  hit  exécujg  :  mais  après  avoir 
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«fé  d'artifice  pour  téaêit  3  il  fallut  encore  em- 
ployer la  violence. 

Le  triumvirs  s'étant  rapprochés  ,  Cicéron  ne  77*; — — 
pouvoit  conlerver  l  amitié  de  Pompce  3  s  il  re-  cherche  l'ami- 
fufoit  de  rechercher  celle  de  Céfar  ;  &  pour  ^"«* 
plaire  à  l'un  &  à  l'autre,  il  falloit  encore  qu'il 
fe  reconciliât  avec  Crafïus  ,  contre  qui  ils'étoit 
toujours  déclaré.  Il  fit  tout  ce  qu'on  exigea  de 
.lui.  Il  écrivit  même  à  Céfar:  il  le  loua  fur  bien 
des  chofes  qu'il n'avoit  pas  toujours  approuvées: 
&  il  opina  dans  le  fénat  pour  lui  conferver  les 
deux  Gaules.  11  eft  vrai  qu'il  avoit  quelque  hon- 
te d'avoir  fi  fubitement  changé  de  langage. 
Mais  il  jugeoit  que  ce  n'étoit  plus  le  temps  du 
patriotifme  j  Se  qu'ayant  à  fe  plaindre  de  la  foi- 
bleiïe  ou  de  la  perfidie  de  ceux  qui  fe  difoient  . 
du  bon  parti,  il  devoir,  par  une  démarche  écla- 
tante >  rompre  pour  jamais  avec  eux  5  ôc  fe  lier 
fans  retour  avec  ceux  qui  auroient  le  pouvoir 
Se  la  volonté  de  fe  défendte.  Ces  raifons ,  qui 
ne  1(5  juftifioient  pas  ,  le  rendirent  fufpedlàtotts 
lesparûs  ;  &on  le  repréfentdit  comme  un  hom- 
me foible ,  qui  abandonnoit  (es  amis  ,  pour 
ramper  devant  (es  ennemis. 

11  y  avoit  cent  ans  que  Valériua  Mefiala  Se     "      ,  c  : 

n  /r       t  V  1  i       ^p."** 

Camus  JLonginus  ,  cenieurs   quelques  années  contraire  un 

1*  /**  *  •  théâtre  à.  de-» 

a  tromeme  guerre  punique  ,  avoient  or-  ^^ 

donné  la  conftrucfcion  d'un  théâtre  à  demeure  , i 

où  l'on  pur  donner  des  jeux  dans  tous  les  temps  Av-  J-  c-  ?* 

de  Tannée.  C    lédiâcs  étpit  déjà  fort  avance  ^  s  ome*<9°* 

Ce  j 
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*  "*'y™'  lorfque  ScipionNafica  représenta  que  la  commo- 
dité quon  vouloic  procurer  au  peuple,  augmente* 
roitla  pâflîon  pour  les  fpe&acles  :  paflion  qu'il 
convenoit  plutôt  de  réprimer  dans  an  temps  où 
la  licence  des  pièces  dramatiques  conrribuoit  vi- 
£blement  au  dépériffement  des  mœurs.  11  fut 
écouté.  On  démolit  cet  édifice.  Le  fénat  àcn- 
na  même  un  décret  par  lequel  il  ordonna,  que 
les  théâtres  confluuirs  à  chaque  fois  qu'on  en 
voudroit  faire  ufage,  ne  fubiifteroient  qu'autant 
de  temps  que  dureroient  les  jeux.  Sans  égard 
pour  ce  décret ,  Pompée  ,  qui  cherchoit  la  fa- 
veur du  peuple,  fit  bâtir  un  théâtre  à  demeure, 
où  quarante  mille  fpeétateurs  pouvoient  être 
placés  commodément. 
111  —      Après  avoir  fait  des  loix  inutiles  pour  repri- 

eimctienr  les  mer  le  luxe  de  la  table  y  &  pour  empêcher  les 
U^uWi^ue1  prévarications  qui  fe  commettoientdahs  les  ju- 
gements, Pompée  &  Cratfus  oferent  porter  une 
loi  contre  les  brigues.  C'ctoi:  une  dérifion  de 
leur  pari.  Leur  intention  n'étoit  pas  de  les  fai- 
re cefTer.  Pompée,  fur-tout,  vouloit  qu'il  y  en 
eût.  Àufli  continuèrent  elles  fous  les  confulats 
fuivants  ,  avec  plus  de  violence  que  jamais ,  Se 
elles  catiferent  les  plus  grands  défordres.  Les 
ca%  ]idats  expofotent  publiquement  leur  argent 
fur  la  place.  Les  chefs  des  faftions  prenoient 
les  armes  pour  faire  élire  ceux  qui  les  avoiewt 
payés.  Le  peuple  ,  qui  ne  s'aflTembloitque  pour 
en  venir  aux  mains  ^   fe  féparoit  iouvent  faiis 


«fciiiHWii) 
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avoir  pu  faire  cTcledtioiij  ôc  la  république  fut 
huit  mois  fans  magiftrats. 

Sur  cqs  entrefaites ,  Craflus ,  qui  avoit  eu  la  Lésions '/qui 
.Syrie  pour  départ.- aient ,  périt  dans  la  guerre  jniflbîentcé 
qu  il  taîioit  aux  Parth^s  ,  Se  Julie  mourut  vers  ?éé,(àm  e*r 
le   même  temps.    Les  liens'  qui  avoient  uni  tiéremeat 

ompee  &  Celar ,  etoiem  donc  rompus  ,  &  ils 
nepouvoient  plusfe  renouer.  Les  circonftances* 
où  ces  deux  hommes  fe  ti'ouvoient ,  ne  le  per- 
mettaient pas. 

Céfar  à  la  tète  d'une  armée  vi&orieufe ,  qui 
étoïtàlui,  partageoit  au  moins  la  faveur  du 
peuple  ,  ôc  n'avoir  plus  befoin  de  Pompée. 
Dans  la  pofition  où  il  fe  trouvent ,  il  ne  cher* 
choir  qu'un  prétexte  pour  commencer  laguerrey 
&  i!  ateendoit  qu'on  le  lui  fournit. 

Quant  à  Pompée  x  il  fondoit  toutes  fes  efp 
rances  dans  l'anarchie  qu'il  encre  tenoit  à  deffein» 
Perfuadé  que  le  fénat  5c  le  peuple  feraient  for- 
cés de  venir  à  lui ,  comme  au  feul  homme  ca- 
pable de  rétablir  l'ordre  ,  il  fe  fiattoit  d'être  le 
maître  de  la  république  ,  avant  que  Céfar  fût 
en  état  de  le  traverser.  Il  croyoit  avoir  déjà 
tout  préparé.  Ses  partifans  ne  ceiïoient  de  dire 
qu'il  croit  temps  que  Rome  fût  gouvernée  par 
un  feul  magiftrat,  &ilspropofoient  de  le  nom» 
mer  di£hteur.  Il  comptoir  obtenir  par  des  in- 
trigues la  mèmepuiflance,  que  Sy lia  avohufuc- 
pée  par  les  armes  }  de  d'après  le  plan  qu'il  $'c- 

Cc  4 
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c  '  toit  fait  5  il  n'avoit  pas  voulu  s'éloigner.   C'eft: 

par  fes  lieutenants  qu'il  gouvernoit  l'Efpagne  , 
que  le  fort  lui  avoit  donnée  pour  départe- 
ment. 

Pompée  eon.       Peut-être  le  fénat  lui  auroit~il  accordé  la 

fui  fans  colle-  dictature.  Bibulus  propofa  de  le  nommer  con* 
fui  fans  collègue.  C'étoit  compoferfur  le  titre, 

^r.  j.  c.  ^  lorfqu'on  ne  pouvoit  pas  refufer  le  pouvoir. 

de^omejci.  Çat0n  appuya  l'avis  de  Bibulus  ,  jugeant  qtïfc 
tout  gouvernement  étoit  préférable  à  1  anarchie, 
6c  invitant  Pompée  à  ufer  avec  modération  de 
la  puiffance  que  les  circouftances  mettoient  dan& 
la  néceflité  de  lui  accorder. 

Cette  propofition  étonna  de  la  part  de  deux 
hommes  dont  on  connoidoit  le  zèle  pour  la 
république  :  mais  elle  prou  voit  auili  qu'il  n'y 
avoir  pas  d'autre  reffource,  &C  leur  avis  p.  (Fa. 
Les  fénateurs  jugeoient  d'ailleurs  que  Pompée, 
flatté  de  fe  voir  feul  à  la  tète  du  gouvernement, 
romprott  entièrement  avec  Céfar.  En  efïer,  il 
parut  dès-lors  s'attacher  au  parti  du  fénat ,  &C 
il  ne   s'en   fépara  plus. 

Comme  l'ambition  de  Pompée  étoit  la  prin- 
cipale caufe  des  troubles  ,  il  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile de  rétablir  l'ordre  ,  &  il  le  rétablit.  Pour 
arrêter  les  violences  %  il  fit  rechercher  ceux  qui 
en  avoienr  commis  :  mais,,  violateur  des  loix 
qu'il  portoit  lui-même ,  il  fe  conduifit  avec 
beaucoup  de  partialité.  Il  parut  s'être  rcfçrvéle 
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clroit  defauver  les  coupables ,  auxquels  ils'inté- 
refloit. 

Après  fept  mois  ,  il  prit  pour  collègue  Q.  Mé-     n    prcnc{ 
tellus  Scipio  dont  il  venoit  d  cpoufer  la  fille  \  «n  colL^fa 
&  lorfqifil  en  fut  temps ,  il  permit  de  procéder  &£££  s 
à  Péle&ion  des  confuls  pour  l'année   uiivantè. 
Elle  fe  fit  fans   violes-ce  &  fans  troubles.  Les 
nouveaux  confuls  furent  Ser.  Sulpicius  Se   M. 
Claudius  Marcellus.  Le  premier  paroiflToit  d'un 
caractère  à  n'époufer  vivement   aucun  parti  _, 
le  fécond  fe  déelaroie  ouvertement  contre  Cé- 
fyt. 

Pompée  ,  qui  avoit  obtenu  pour  cinq  nou-   PoBnp^( 
velles  années  une  prolongation  de  fon  couver-  tinuc  (i'a 

^r  '      -     r       •    1     r>  >    *a    principale 

iicment  en  hlpagne,  croit  lorti  de  Kome,   ou 


econ- 
'avoir 


au  toute. 


la  qualité  de  proconful  ne  lui  donnoit  aucun  __ , 

commandement:     mais    il   fe    tenoit  dans  les  ^y*  J-  c*  Tî 
rauxbourgs  ,  d  ou  11  etoit  encore  1  ame  de  tou- 
tes   les   délibérations.     Depuis    fon    dernier 
eonfulat  ,  il  paroitfbit  le  protefteur  du  fénat 
Se  de  la  république.    Quoique  fans  titre  ,    il 

ctoit  de  fait  premier  maeiftrat.    Il  fe  faifiiToit  ~ — T~r~ 

j     v         '  <       c     -i  •    c       Av*J-  c*  ^ 

peu- a -peu  de  1  autorité,    &c  il  regnoit  fans  deR©mc7o5. 

violence. 

Ccfar,  qui ,  après  ion  eonfulat  ,  avoit  pris  leiIla7teajav;c 
gouvernement  des  Gaules  pour  cinq  ans  5  avoit  impatience 
depuis  obtenu  une  prorogation  pour  cinq  autres;  $î™tè*1  ?£ 
&  le  temps  de  fon  commandement  ne  devoit  troupes 
çxpirer  que  dans  trois,    Ce  terme  paroifioic 
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"*  long  à  Pompée ,  qui  attendoit  avec  impatiente 
le  moment  où  Cclar  licencierait  fe$  troupes ,  Se 
reviendroit  à  Rome   (impie  particulier. 
m  dures  de   ^z\$  Céfarne  vouloit  pas  être  (impie  partie™ 
«cfar.  lier  ,  ioïfqtie  Pompée ,   qu'an  avort  continué' 

dans  ie  gouvernement  d'Efpagne^feroit  encore i 
la  tête  des  légions  y  Se  fe  nendroit  aux  portes  de 
Rome.  11  fe  propofoit,  après  avoir  achevé  de 
ibtimettre  les  Gaules  ,  de  demander  le  confu- 
lat  par  procureur.  S'il  l'obtenoit  ,  il  paffbit 
tout  à-coup  de  fon  gouvernement  au  confulatj 
&  il  y  paffoit  avec  dix  légions  de  vieilles  trou- 
pes ,  attachées  à  la  fortune.  Alors  il  étoit  ar- 
mé 3&  il  rétoic  mieux  que  Pompée. 

Pompée  ici  Pour  rompre  les  mefures  de  Célar,  Pom- 
Teut  rompre,  pée  fit  renoiiveller  la  loi  qui  défendoit  de  con- 
xo-^pas.'  terer  les  magiftratures  aux  ablents.  Mais  il fou- 
tint  mal  cène  démarche.  Croyant  avoir  enco- 
re des  ménagements  à  garder  ,  il  lit  bientôt 
après  ajouter  à  la  loi  :  à  moins  qu'on  ne  J oit  dif- 
penfé  nommément  de  demander  en  perjonne.  Ot, 
hs  dix  tribuns  s'accordèrent  pour  faire  donner 
cette  djfpenfe  à  Céfar ,  &c  elle  lui  fut  donnée 
fans  oppoluion. 

V •  •       Cependant  le  conful  M,  Marcellns  propofa 

l'ropofïtiOB  rt  r  ^n/r      -\  '  i 

àu   conful     au  tenat  a  ordonner  a  Cclar  de  quitter  le  corn- 
xiarcdiui      mandement  des  Gaules  au    pre mie:  Mars  de 

oui   veut  dér  .,  x    .,  ,,    .  £    j     ,,    ,  ,. 

Armer  cétar.  1  année  ou  I  on  alloit  entrer  ,  &  de  l  obliger  eu 
même  temps  avenir  à  Rome  demander  le  cou- 
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fulat  en  perfonne.   De  pareils  ordres  croient  *. 

•     .    n  i  m  1»  ■  /     t    -i  Av.    J.  G   ji 

injuites  •  ce  quand  ils  nel  auroient  pas  cte,il  au-  d«  Rome  703» 
roic  été  prudent,  avant  de  les  donner,  de  favoir 
comment  on  fe  feroit  obéir.Sur  quoi  pouvoir- on 
fe  fonder  pour  retrancher  deux  ans  du  comman- 
dement deCéfar&  pour  priver  ce  général  d'une 
difpenfe  qui  venoit  de  lui  être  accordée  ?  Et 
quelles  forces  avoir  la  république  pour  s'aftiirer 
rie  l'o^éiifance  d'un  homme  3  qui  étoit  à  la  têce 
de  dix  légions?  Les  partifans  de  Ccfar  crièrent 
à  l'injuftice  ,  &  leconful  Suîpicius  ,  qui  reipec- 
toic  les  loix  ,  s'oppofa  à  la  proportion  de  fou 
collègue. 

Pompée,  forccàdiffimuler  ,  ladefapprouvoir^T— ~ 
lui-même  en  public,  &  en  même  temps,  ilfon-  à  faire  pafcr 
geoic  à  la  faire  paflTer  l'année  fuivante.    Danii^Sm^^fki 
cetre  vue,  il  fit  nommer  au  condilatCaïusMar-  coafuli  de 
cellus,  coufin  de  Marçus  ;  ôc  il  appuya  de  fon  45!»* 
crédit  C.  Scribonhis  Curio,   pour  le  faite  élire 
tribun,  Curion  avoir  de  l'audace  &c  de  l'élo- 
quence ,  &  jufqu  alors  il  s'étoit  toujours  décla- 
ré contre  Ccfar. 

Céfar  tenta  inutilement  de  gagner  C.  Mar-  ~rrr ' 

«1       u  -/  /r  >    j        n  j  céfar  gagne 

côlius.  11  reullit  mieux  auprès  ducoilegue  de  ceundesconfuU 

conful ,  L.  Érnilius  Paulus  qui  promit  de  ne  curfon.tnbum 

point  agir  contre  lui.  Il  lui  en  coûta  neuf  cents 

talents,  feulement  pour  réduire  Paulus  au  filen- 

ce:  Il  donna  une  fomme  bien  plus  confidérabîe 

i- Curion .  5c  il  s'en  alîura  encore.  Ce  tribun  le 
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"=ss  ferait  d'autant  mieux ,  qu'on  ne  le  foupçonnoît 
pas  4e  s'être  laifTé  corrompre. 

•  " .  •  : — -    L'année  fuivante,  C-  Adarcellus  propofad'en-- 

Cunonromp«  *  r   .      .      r       r 

leMneôicesdc  voyer  un  nouveau  profconiul  dans  les  Gaules». 
Pompée.  p&ultis  fe  tut ,  comme  il  en  croit  convenu  5  & 
A~j  c  Curion  applaudit  à  la  propofïtion  du  confuL 
de  Rome  7*4.  Mais  il  ajouta  que  ,  pour  afTurer  la  liberté  A  il 
falloit  qu'en  même  temps  Pompée  abdiquât  le, 
proconfulat  dtfpagne,  &  licenciât  (es  troupes». 
Cette  proposition  ayant,  comme  il  lavoir  pré- 
vu, foulevé  les  parafais  de  ce  général,  il  fe- 
confirma  dans  l'opinion  quelle  ne  feroit  point 
acceptée  ;  5c  ce  fut  pour  lui  une  raifon  d'infif- 
frer  avec  plus  de  force.  11  conclut  que  ,  fi  deux 
hommes  ,  auffi  puiflants  que  Pompée  &  Céfaç, 
ne  quittoient  pas  en  même  temps  le  comman- 
dement des  armées  ,  il  étoit  d'avis  de  les  dé- 
clarer l'un  &  l'autre  ennemis  de  la  républi- 
que. 

Motifi  qui        Sur  cçs  entrefaites,  Pompée  ,   tombé  dange* 
donnent  de    reufement  malade  a  Naples ,  recouvra  la  fan  ré, 

la  confiance     0     C  \    r  C  M  "      '      J  Pi 

à  Pompée.  &  M-  convalescence  rut  célébrée  dans  tonte  1 1- 
talie ,  par  des  fêtes  &  par  des  ficrifices.  Jamais 
joie  navoit  été  fi  générale  Se  fi  vive-  D'après 
ces  démonftracions,  jugeant  de  l'attachement  des 
peuples,  Pompée  crut  n'avoir  plus  à  ménager 
Céfar ,  &  il  cetTa  declilîimujer.  Une  autre  eau- 
fe  contribuoit  encore  1  lui  donner  de  la 
fiance» 
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Sous  prétexte  que  les  Parthes  menaçoiem  ia  " 

Syrie,  le  fénat  avoir  ordonné  que  Pompée  Ôc 
Céfar  fourniroient  chacun  une  légion  pour  être 
envoyée  dans  cette  province  ;  &  Céfar  lesavoit 
fournies  toutes  deux.,  parce  que  Pompée  ,  dans 
certe  occafion  ,  lui  en  redemanda  une  qu'il 
lui  avoit  prêtée.  Ceux  qui  avoient  été  chargés 
de  poner  à  Céfar  le  décret  du  fénat  >  avoienc 
répandu  à  leur  retour  qu'il  étoic  haï  de  fes  trou- 
pes ,  &  qu'elles  l'abandonneraient  aullitôt  qu'el- 
les auroienjc  repaûc  les  Alpes.  Pompée  compta 
fur  ces  rapports  ,  qu'on  ne  faifoit ,  fans  doute., 
que  pour  lui  plaire.  11  ne  garda  plus  de  mefu- 
res.  11  fe  moqua  même  de  ceux  qui  craignoient 
Céfar  -,  &c  lorfqu'on  lui  dcmandoit  quelles  for- 
ces il  lui  oppoferoit,  il  répondoit  que  par-tour, 
où  il  frapperoit  du  pied  ,  il  en  fornroit  des  lé- 
gions. 

Céfar,  plus  ciiconfped  ,  affedoit  d'autant JTt: — ;r— r 
plus  de  modération  5  quil  remarquent  plus  de  à  mettre  de 
confiance  dans  la  conduite  de  fes   ennemis.   Il  Î£"  c°ic  >s 

r      r     •        •      x    1  r  •  î,-.'  -i     •        apparences  etc 

ioui-crivoit  a  la  propohtion  de  Cunon:   il  111-ia  juitkc. 
viroit  Pompée  à  y  fouferire  j    &  il  s'étudioit  à 
mettre  de  fan  côté  routes  les  apparences  de  la 

jufiiee.  Telles  étoient les difpofitions  qu'il  mon-  7 — r ■ 

rroir,  lorfqu'il  vint  pafTer  l'hiver  dans  la  Gaule  dekwnç^ 
Cifnlpine*  11  appriteny  anivant,  que  les  deux 
légions  ,  deftinées  pour  l'A  fie  par  un  décret  di> 
£émt  s  avoient  été  données  à  Pompée* 
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Tn  km  «ti      H  ne  pouvoit  donc  pas  douter  qu'on  n'armât 
fauc.  contre  lui ,  Se  il  en  écrivit  au  fénat  à  deux  re- 

pn (es  différences  :  fe  plaignant  du  peu  d'égard 
qu'on  avoir  pour  fes  fervices  ;  proteftant  qu'il 
qmtteroit  le  commandement ,  fi  Pompée  le  quit- 
toic  y  déclarant  que  ,  fi  ce  général  vouloit  le  re- 
tenu- .,  il  fiuroit  fe  maintenir  de  fon  côté;  & 
ajoutant  qu'il  feroit  dans  peu  de  jours  à  Rome, 
pour  y  venger  fes  injures. 

^    f.  Ses  dernières  lettres  arrivèrent  à  Rome  au 

lui   or .ioune  commencement  de  Janvier.  A  peine  les  confuls 
de  i»ccntier  parmircnt-ils  de  délibérer.  Il  Fut  arrêté  préci- 

fes  troupe*,     r  .        .  r      ■ 

pitamment  que  C^ciar  licencieroit  ion  armée 
Av.  j.  c.  4?  d.iiis  un  jour  marqué  ;  &  que  s'il  n'obéilïbit ,  il 
4eRomc7oî.jfero;t  pJlufuivi  comme  ennemi  de  la  républi- 
que. Ce  fut  envain  que  les  tribuns  Marc-Ànt  ji- 
ne  &  Q.  Cailius  s'oppoferent  à  ce  décret.  On 
ne  refpeda  ni  leur  oppofition  ni  leur  caraétère» 
Forcés  à  fortir  de  Rome  ,  ils  fe  rendirent  au 
camp  de  Géfar  ,  où  Cunon  les  avoit  précédés» 
L^  fénat  avoit  déjà  ordonné  auxconiuls^  aux 
préteurs  ,  aux  tribuns  Se  aux  proconfuls  de  veil- 
ler aufaluc  de  la  république. 

*T7r  TT-"  La  conduite  inconfidérée  de  Pompée  Se  des- 
fUfQsfaUacs.confuls  fourni  (Toit  ennn  a Cefar le  pretextequil 
chsrchoit.  Il  harangua  fes  troupes.  Il  fit  le  ré- 
cit des  injures  qu'il  avoit  reçues.  Il  fe  plaignit 
du  décret  qu'on  venoitde  porter  contre  lui.  Il 
appuya,  principalement,  fur  le  peu  de  refpcdt 
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l'on  avoir  eu  pour  la  perfonne  facrée  des  tri- 
ins.  Les  foldats ,  qui  depuis  neuf  ans  fervoienc 
>us  fes  ordres  ,  jurèrent  to^s  qu'ils  étoienc 
:êts  à  défendre  l'honneur  de  leur  général,    $ç 

venger  les  injures  faites  aux  magiitrats  du 
mple. 

Céfar  étoit  alors  à  Ravenne  ,  où  il  n'avoir  ~ — •■■  ,■■ 
aune  légion,  ceit-a-dire  ,  cinq  mille  nom- fubicon. 
tes  de  pied  &  trois  cents  chevaux.  Il  envoya 
s  ordres  au  refte  de  fes  troupes  ,  qui  étoient 
ins  leurs  quartiers  d'hiver 9  &  fans  les  atten- 
:e,  il  s'avança  vers  le  Rubiconj  afTurédufuc- 
ïs  de  fon  entrepnfe,  s'il  étonnoit  fes  ennemis 
ix  fa  hardieflk  &  par  fa  célérité. 

Il  étoit  défendu  à  tout  générai  de  fortir,  fans 
srmillïon  j  des  terres  de  fon  gouvernement  :  &c 
3ni me  celui  qui  commandoit  dans  la  Gaule 
lifaipine  ,  ménaçoit  plus  qu'aucun  autre  la  li- 
erté  %  il  y  avoir  un  ancien  décret,  par  lequel  le 
inat  dévouoit  aux  dieux  infernaux,  &  décla- 
)it  facrilege  &c  parricide  ,  quiconque  ,  à  la  tête 
'une  légion  ou  même  d'une  cohorte  ,  pafferoit 
5  Rubicon.  Céfar  s'arrêta  fur  le  bord  de  cette 
viere.  Si  je  pajje  ^  dit-il  j  combien  je  vais  fai- 
•  de  malheureux  !  mais  je  fuis  perdu  j  fi  je  dif- 
ire  à  pajfer.  Il  pafTa,  8c  il  fc  rendit  maître  de 
Limini,  où  Marc-Antoine  &  Cailius  U  joi- 
;nirent. 

A  cette  nouvelle,  Rome  crut  voir  à  fes  por-   ■     ,. 
ss  Cclar  avec  dix  legipns^  &  cependant  Pom~'*tt(ciK>iiYcU0 
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produit  à  Ro-  P^e>  *  qui  le  fcnat  a  voit  remis  toure  l'autorité*' 
rm.  fe  troubloit.    Sans  troupes,  fans  places  de  re- 

traite, expofé  aux  reproches  que  lui  attirait  fora 
peu  de  prévoyance  ,  il  ne  crouvoir  que  des  op- 
pofîtions  dans  fon  parti  même.  Chacun  fe  cro- 
yoit  en  droit  de  lui  donner  des  confeils  :  peu 
fe  montroient  difpofés  à  lui  obéir.  Le  fcnat  , 
qui  s  afïembloit  tumultuairement ,  ne  prenoic 
aucune  réfolution.  Le  peuple  méconnoilïbit 
les  magiftrats.  Chaque  citoyen  fembloit  vou- 
loir être  l'arbitre  dp  fon  fort,  Se  la  république 
paroiiïbit  fans  chef. 
1    "'■"■';       Cette difpofitiondes efpritsne  laifîbit  en Ita«> 

Peu  de  réf.  ! .  l  tT  \  r»    x  1 1 

fourers  de     ne  aucune  reiiource  a  Pompce.  11  ne  comptoir 
Pompée  à     pas  furles  deiix  légions  qui  avoient  fervi  fous 

1  approche  de  r    ,r  "  S      . 

cé/ai.  Cclar.  oes  autres  troupes  croient  en  petit  nom- 

bre ,  &c  n'a  voient  jamais  fait  la  gu.erre.  Il  fe 
hâtoit  d'en  faire  lever  dans  toute  l'Italie:  mais 
c'étoit  trop  tard.  Céfar  devoit  arriver,  avant 
qu'on  les  eût  raflTemblées.  Les  villes  lui  ou- 
vroient  leurs  portes:  fon  armée  grofliiïbit,  pour 
ainfi  dire  ,  à  chaque  pas  ,  &  fa  clémence  ache- 
voit  de  diffiper  l'es  ennemis.  Il  pardonnoit  à 
tous  ceux  qui  tomboient  entre  fes  mains ,  pro- 
teftant  qu'il  ne  defiroit  que  la  paix,  la  promet- 
tant, (i  Pompée  confentoit  à  une  entrevue  ,  iC 
déclarant  qu'il  n'étoit  forti  de  fon  gouverne- 
ment que  pour  fe  défendue  ,  &c  pour  venger  les 
tribuns.  Par  cette  conduite,  il  fe  faifoit  atten- 
dre comme  un  libérateur  ;   &z  pour  fe  rendre 

maître 
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maître  de  Rome ,  il  n  avoir -plus  qu'à  fe  mon- 
trer. 

Ses  partifans  ne  fe  cachoient  pas.  Pompée, ; — r 

,.,     11  !  r         l       ,    r  .     X  .    7  Pompée  pati* 

qu  ils  bravoient  en  quelque  lorte,  n  oloit  faire  en  tpirc. 
prendre  les  aimes  au  peuple.  Il  fortit  de  Ro-* 
me  ,  fuivi  des  confuls  &  de  la  plus  grande  par- 
tie des  fénateurs.  Bientôt  après  il  abandonna 
l'Italie,  &paiïaen  Épire.  il  comptoit  fur  les 
forces  de  l'orient,  de  ces  pays  qui  avoient  été 
auparavant  le  théâtre  de  fa  gloire.  En  partant  j 
il  déclara  qu'il  traiteroit  en  ennemis  tous  ceux 
qui  ne  le  fuivroient  pas,  Céfar  plus  fage,  dé- 
clara qu'il  reconnoiflbit  pour  amis  tous  ceux 
qui  ne  feroieu:  pas  contre  lui. 

Pour  terminer  promptement  la  guerre,  il  im-- '   .    '- 

\   r^rr      i  r  •  n  '     r         rc  Pourquoi  Cé- 

portoit  a  Ceiarde  pouriuivrc  Pompée  ians  dit-iar  ne  le  Cui* 
férer ,  &de  ne  pas  lui  laifTer  le  temps  de  rafTem^P"* 
bler  toute»  les  forces  de  l'orient.  Mais  il  n'a- 
voit  pas  aflfez  de  vaïflfeaux  ,  &c  d'ailleurs ,  il  lui 
importoit  aufïî  de  ne  pas  livrer  l'Italie  aux  lieu- 
tenants que  Pompée  avoit  en  Efpagne.  Oc- 
cupé de  cqs  deux  objecs  ,  il  réfolut  de  mar- 
cher contre  ces  lieutenants ,  pendant  qu'il  fe- 
roit  tout  préparer  pour  fon  pafTage  dans  la 
Grèce. 

Il   n'y  avoir  que  foixante  jours  qu'il  avoit •*-*** 

pâlie  le  Kubicon  ,  &  il  etoit  maître  de  toute  1 1- 
talie.  Il  fe  rendit  alors  à  Rome,  où  le  peuple  av.  ï.  c.  49 
le  reçut  avec  de  grandes  acclamations.  Il  af-dôRomc7°^ 
Tom.  Fhl.  Dd 


4i  8  Hiitoihi 

fembla  ce  qui  reftoit  de  fénateurs.  Il  entreprît 
de  fe  juftifier  ,  c'eiVà-dire,  de  mettre  de  fon  cô- 
té une  apparence  de  juftice}  &  il  propofa  d'en- 
voyer des  députés  à  Pompée,  pour  traiter  d'ac- 
commodement. Perfonne  ne  voulut  fe  charger 
de  cette  commiflion. 

Malgré  la  clémence  qu'il  aflfe&oit,  &  qui 
étoit  même  dans  fon  caractère  .,  il  donna  de 
terribles  impreflîons  contre  lui ,  lorfqu'il  vou- 
lut fefaifirdu  tréfor  public.  Il  fit  enfoncer  les 
portes:  il  menaça  de  mort  le  tribun  Métellus  ; 
&c  il  parla  comme  s'il  eut  été  maître  de  la  for- 
tune &  de  la  vie  de  tous  ceux  qu'il  avoit  vain- 
cus. Dans  le  befoin  qu'il  avoit  d'argent,  il  ne 
craignoit  pas  de  commettre  des  attentats  qu'il 
jugeoit  utiles  à  (qs  deiïèins. 

% parepou*  Il  partit  de  Rome,  après  avoir  pourvu  à  la 
l'Efpagnc.  m  fureté  de  l'Italie,  &  difpofédes  gouvernements 
de  Sardaigne ,  de  Sicile  &  d'Afrique ,  provinces 
dont  il  vouloit  s'affurer.  Lorfqu'il  arriva  dans 
les  Gaules ,  Marfeille  venoit  de  fe  déclarer  pour 
Pompée.  lien  forma  le  fiege,  &  ayant  laiffe 
devant  cette  place  C.  Trébonius  3  il  continua 
fa  route. 

— L'expédition  d'Efpaçne  ne  dura  qu'une  cam- 

-II  lafoumet.  a  r        •  ^  i    •      i  urr 

Défaites  de  fes  pagne.  Arranius,  qui  commandoit  dans  1  hipa- 
iicutcnants.  g^g  cuérieure  ,  après  avoir  été  long-temps  har- 
ï — r*""-  celé  ,  fut  forcé  de  fe  rendre  ,   fe  trouvant  fans 

Av.  J.  C.  4*  >  ,  ,  ^      r  • 

<!•  RojïK70).  rellource ,   &  hors  d  état  de  taire  mie  retraite, 
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Alors  tous  les  peuples  fe  déclarèrent  pour  Cé- 
far ,  &  à  fon  approche  Vairon  9  quicomrnandoit 
dans  TEfpagne  ultérieure ,  fe  fournit.  Le  fiege 
de  Marfeille  duroit  encore.  Cette  place  fe  ren- 
'dit,  lorfqueCéiat  reparut.  Tout  lui  réuffifïbic 
où  il  étoit,  mais  iléptouvoit  des  revers  où  il 
n'étott  pas.  P.  Cornélius  Dolabella  &  C.  An- 
tonius,  qui  commandoient  pour  lui  fur  les  cô- 
tes d'Illyrie,  furent  défaits  par  les  lieutenants 
de  Pompée;  &:  en  Afrique,  Cution  ,  vaincu 
par  Juba  roi  de  Mauritanie ,  perdit  la  vie  &c  tou- 
te fon  armée. 

Céfar  revint  à  Rome  ^  où  le  préteur  M.  Émi- — — — 
lias  Lépidus  venait  de  le  nommer  diâateur.  Il  à  Rome  îbrf* 
efl:  vrai  que  ce  ma^iftrat   av:it  ufurpé  fur  les^11*^^ 

,  ,     *  r    1        o  r>  nomme  di&dfcv 

droits des  conluis,  &  quepai-  conicquent,  cette  ceur* 
nomination  étoit  contre  toutes  les  règles  :  mais 
Céfar  avoit  befoin  d'un  titre  ,   &  ii  lui  impor- 
tait peu  de  quelle  manière  il  l'aequéroit. 

En  qualité  de   di&areur  >  il  préfida  aux  co--^- — - — 
mices  pour  Féleétion  des  ma^iftrats  de  l'année  confuf,    Se 
fuivante.  Il  fut  élu  consul  >  ôc  il  prit  pour  col-  fa5c     Pouc 
lègue  P.  Servilius  Ifauricus.    I!  naroifloit  donc 
agir  déformais  au  nom  de  la  république  ;  &  par  Av.  lc.  4* 
là>  ilreprenoit  fur  fes  ennemis  l'avantage  qu'ils  <*c*°™70*» 
avoient  d'abord  eu  fur  lui    II  fit  quelques  rè- 
glements ,  abdiqua  la  diétatufe  ,  Se  partir  pour 
Brindes  ,  où  il  avoit  donné  rendez-vous  à  dou« 
ze  légions  &  à  toute  fa  cavalerie. 

Ddâ 
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*soi  forccî  ^es  ^g*ons  n'étoient  pas  complètes.  Elles 
ne  formoient  qu'environ  quarante  mille  hom- 
mes. 11  avoir  perdu  beaucoup  de  foldats  dans 
les  combats,  dans  les  marches,  &  les  maladies 
en  avoient  fait  périr  un  grand  nombre  pendant 
l'automne.  D'ailleurs  il  n'avoir  de  vaifleaux 
que  pour  embarquer  vingt  mille  hommes  de 
pied  &c  fix  cents  chevaux. 
u  Forces  de  Pompée  occupé  depuis  plufieurs  mois  à  fes 
Pompée  préparatifs,  avoit  neuf  légions  complètes,  corn- 
pofées  de  citoyens  romains.  Il  en  attendoit  en- 
core deux,  que  Métellus  Scipion  lui  amenoitde 
Syrie.  Il  avoit  trois  mille  archers  ,  douze  co- 
hortes de  frondeurs ,  fept  mille  chevaux ,  &  dés 
corps  de  troupes  qu'il  avoit  cirés  de  la  Thrace, 
delà  Macédoine,  de  la  ThefTalie  &de  plufieurs 
autres  provinces.  Enfin  ce  qui  lui  donnoit,  fur- 
tout  j  un  grand  avantage,  c'étoit  le  nombre  de 
fes  vaifleaux  :  fes  flottes  le  rendoient  maître  de 
la  mer. 
ZTr      z  Ccfar ayant  embarqué  fept  légions,  mita  la 

tpiw.  voile  &  prit  terre  le  lendemain  entre  les  rochers 

des  monts  Cérauniens.    Il  arriva  avant  que  fes 

dêkom*' m.  enncni*s  euiTenc  été  informés  de  fon  départ.  Il 
avoit  évité  les  ports  qu'il  favoit  occupés  par 
leurs  flottes.  Auflitot  qu'il  eut  débarqué  ^  il  ren- 
voya fes  vaifleaux  à  Blindes,  pour  tranfporter 
le  refte  de  fes  troupes. 

r~i A  fon  arrivée ,  prefque  toute  PÉpire  fe  fou- 

mit,  parce  que  les  villes  ne  croyaient  pascie- 
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voir  fermer  leurs  portes  à  un  confuL  Maître  ^r;$  ( 
d'Apollonie,  il  marchoit  à  Dyrrachium,  où  les  fcace. 
ennemis  avoient  leurs  magafins.  Mais  Pompée 
étant  arrive  a  temps  pour  couvrir  cette  place,  il 
s'arrêta  en  deçà  du  fleuve  d'Apfus,  &  il  atten- 
dit là  le  refte  de  fes  troupes ,  que  Marc-An- 
toine ne  put  lui  amener  que  quelque  mois 
après  %  fur  la  fin  de  l'hiver.  Pompée  étoit 
campé  fur  l'autre  bord  du  fleuve  avec  toutes 
fes  forces. 

Je  ne  parlerai  pas  des  propofitions  de  paix 
faites  par  Céfar.  Elles  n'étoient  pas  finceres.  Il 
favoit  bien  quelles  ne  feroient  pas  acceptées. 
Plus  on  luirépondoit  avec  hauteur ,  plus  il  af- 
fedoit  de  faire  des  avances.  Peut  être  aufli  ne 
vouloir-il  ouvrir  une  négociation ,  que  dans 
l'efpérance  de  débaucher  une  partie. des  troupes 
de  Pompée. 

Céfar  foufFroit  de  la  difette  ,   &  Pompée ,      AÔÀon  ^ 
maître  de  la  mer  &  fupérieur  fur  terre  ,   pou-  Pompée  ai'*» 
voit  vaincre  fans  combattre ,  s'il  tiroit  la  guer-  vanw5«* 
re  en  longueur.  C'étoit  d'abord  fon  deflein  ;  & 
pendant  quelque  temps ,  il  n'engagea  que  des 
combats  qui  n'étoient  pas  décififs.    Pour  le  for- 
cer à  une  adion générale ,  ou  pour  l'affamer^ 
s'il  s'y  refufoit  obftinément  >  Céfar  entreprit 
de  l'enfermer  dans  des  lignes.  De  hauteur  en 
hauteur  il  éleva  des  forts,   &  quoique  l'armée 
ennemie  fût  plus  hombreufe  que  la  tienne',  il 
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l'enveloppa  de  manière  quelle  manqua  cTem 
&  de  fourrages.  Cette  pofition  des  deux  armées 
engagea  une  a&ion ,  où  la  fortunç  qui  décide 
fou  vent  du  fore  des  combats,  enleva  la  vidoire 
z  Céfar  qui  avoit  forcé  le  camp  de  Pompée,  Se 
bientôt  aptes  l'enleva  à  Pompée  qui  eût  taillé 
en  pièces  ks  ennemis,  s'il  eût  fu  vaincre,  com- 
me le  difoit  Céfar,  ou  fij  comme  il  le  difoit. 
lui-même  y  il  n  eût  pas  craint  une  embufeade. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  eut  l'avantage  ,  Se  lestrou^ 
pes  de  Céfar  furent  véritablement  mifes  en  dé- 
route. 

Métellus  Scipion  étoit  arrivé  en  Macédoine* 
Pompé*/  p^r  °ù  Ce  ar  avoit  deux  légions  (ous  les  ordres  de 
ient  dans  u  C11.  Domitms  Calvinus.  Tant  que  Pompée 
campoit  lurla  core  y  les  flottes  entretenoienr 
l'abondance  dans  fon  armée.  Il  pouvoir  au  con- 
traire iouffnr  de  la  difette  ,  s'il  s'avancoit  dans 
les  terres.  Pour  l'engager  a  s  éloigner  de  la  mer,, 
Céfar  piit  le  chemin  de  la  Macédoine.  11  )u- 
geoit  d'ailleurs  ,  après  V  échec  qu'il  avoit  reçu, 
devoir  donner  à  fej  troupes  le  temps  de  fe  raf* 
furer.  Pompée  le  fuivit ,  foit  pour  aller  au  fe- 
cours  de  Scipian  y  foit  pour  tomber,  sji  le  pou- 
voir, fur  Domitms. 

Céfar  joignit  Domirius  dans  la  ThefTalie  où 
les  bleds  ctoient  prêts  a  couper.  Cette  raiion  le 
détermina  à  s'arrêter  dans  cette  province.  Il 
en  fit  le  théâtre  de  la  guerre.  Pompée  arriva 
quelques  jours  après  ,  &  joignit  Sapion  avec 
qui  il  partagea  le  commandement. 
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Pleins  de  confiance  depuis  le  dernier  combat,  confiance  <k 
les  pmifans  de  Pompée  avoient  regardé  la  re-  pamdePom. 

'        1     r^T  r*Ti  *  peequieften- 

traitede  Ceiar  comme  une  ruite.liscomptoieiar  [fatm9K  dk* 
fi  fort  fur  U  vi&pire ,  qu'au  lieu  de  penfer  aux  f*ic' 
moyens  de  vaincre,  ils  fe  difputoient  déjà  en- 
tre eux  les  dépouilles  de  l'ennemi.  La  guerre  ne 
leur  paroiflbit  plus  que  l'affaire  d'un  jour }  & 
dans  l'impatience  de  retourner  en  Italie  ,  ils  fe 
plaignoient  de  la  lenteur  de  Pompée  j  auquel 
ils  reprochoient  de  vouloirfe  perpétuer  dans  le 
commandement.  Ce  général ,  accoutumé  dès 
fa  jeuneffe  aux  applaudiîTements  ,  avoit  le  foible 

de  ne  pouvoir  fouffrir  d'être  défapprouvé.  Il  re-  - — ;*T"*' 
r  .       K  .,  .      rt  ;    ,  Av.  J.  c.  4S 

lolut  donc  d  engager  une  action  générale  dans  dciumcyo*. 

les  plaines  de  Pharfale  où  il  étoit  campé.  11  fut 

entièrement  défait. 

Ptolémée  Aulete  %  qui  avoit  de  grandes  obli-  "    "  ",  c .  ' 

gations  a  Pompée,  ne  vivoit  plus.  Il  avoir  lame  cire  chczPto. 

la  couronne  à  Ptolémée  l'aîné  de  fes  fils,  &  à  X^\fLt 

*-^\\  /  iA#i/»/*ii  *i      ion  en  guerre 

Clcopatre  Fainee  de  fes  filles  ,  ordonnant  qu'ils  avec  cieopa- 
s'épouferoient  y  &c  qu'ils  regneroient  conjointe-  ^  [gorgl^ 
ment.  Il  nommale  peuple  romain  exécuteur  tef- 
tamentaire,  &  fon  teftament ,  qu'il  envoyai 
Rome,  fut  dépofé  entre  les  mains  de  Pom- 
pée. 

Malgré  les  difpofuionsd'Aulete  ,  Cléopatre 
fut  chaffée  du  trône  par  les  miniftres  de  Ptolé- 
mée. Mais  cette  princefie  ne  fut  pas  fans  ref- 
fources.  Elle  fe  retira  en  Syrie  ,  où  elle  leva  des 
troupes ,  &  elle  revint  à  la  tête  d'une  armée, 
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pour  former  le  fiege  de  Pélufe  :  ion  frère  ctok 
allé  au  devant  d'elle,  pour  couvrir  cette  place  \ 
&  les  deux  armées  campoient  fur  la  côte,  lors- 
qu'elles virent  arriver  Pompée,  qui  croyoicque 
TEgypte  feroitun  afyle  pour  lui.  En  effer ,  on 
parut  d'abord  empreflé  à  le  recevoir.  Mais  les 
députés  qu'il  avoit  envoyés  à  Ptolémée ,  ayant 
eu  l'imprudence  d'inviter  les  foldats  i  ne  pas 
abandonner  un  général ,  fous  qui  plufieurs  d'en- 
tre eux  avoient  autrefois  fervi,  les  miniftresdu 
roi  en  prirent  de  l'ombrage  ,  &  réfolurent  de 
faire  périr  Pompée.  Peut-être  aulîi  que  le  mé- 
prifant  dans  fa  difgrace  >  ils  croyoient  fe  faire 
un  mérite  auprès  de  Céfar  en  lui  immolant  cet- 
te vidime,  èc  ils  l'immolèrent. 
j"~t.^  .  Informé  de  la  route  qu'il  avoit  prife,  Ce- 
xciamondeiar  avoit  tait  voile  vers  Alexandrie.  Le  lort 
Pompce,  funefte  de  Pompée  lui  arracha  des  larmes.  Il 
détourna  les  yeux  avec  horreur,  lorfqu'on  lui 
préfenta  fa  tête.  Il  lui  fit  rendre  les  honneurs 
accoutumés  j  &:  de  ce  jour ,  il  commença  à  ré- 

f>andre  fes  bienfaits  fur  ceux  qui  avoient  fuivi 
e  parti  de  ce  général  malheureux. 

"'"'T — ""      Aulete  ayant  nommé  le  peuple  romain  exc- 
n  f*  port*  -7  r  ~r 

pour  juge  cn-cuteur  tettamentaire  5  Cciar  pretendir  que  c  e- 
fccl^acT" tolt  ailx  confrds  de  la  république  à  prendre  con- 
noiflTawce  des  conteftations  ,  qui  s'élevoient  au 
fujet  du  teftament.  En  conféquence.,  il  fe  porta 
pour  juge  entre  Ptolémée  &:  Cléopatre  ^  &il  leur 
'ordonna de  licencier  leurs  troupes. 
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Il  ne  paroiflbit  pas  en  état  de  faire  refpe&er  p 
fon  autorité  :  car  il  n'a  voit  amené  avec  lut  que  mecoiwlui, 
huit  cents  chevaux ,  &  deux  légions  quinecom- 
pofoient  qu'un  aorps  de  deux  mille  deux  cents 
hommes.  Déjà  le  peuple  d'Alexandrie  s'étoit 
ameuté  plufieurs  fois,  parce  qu'il  regardoit  les 
faifceaux  qui  précédoicnr  le  conful ,  comme 
uue  infulte  faite  à  la  dignité  royale  ;  &  bientôt 
Céfar  ,  dans  le  quartier  qu'il  occupoit ,  fe  vit 
affiégé  par  les  troupes  du  roi.  Les  miniftres  de 
ce  prince  le  foupçonnoient  ayec  fondement  d'ê- 
tre favorable  à  Cléopatre. 

Cette  guerre ,  qui  commença  dans  le  mois  — f 
d'Août,  dura  pendant  tout  l'hiver.  Ptolémée  y-Je^SlS 
périt,  la  bibliothèque  d'Alexandrie  fut  brûlée  ,  de  1*  couron* 
Se  Céfar  ,  dans  le  temps  qu'à  Rome  on  lenom-nc    Egy*te* 
moitdi&ateur,  courut  en  Egypte  les  plus  grands 
dangers.    Il  dut  fon  falut  à  fon  courage  &  aux 
fecours  qui  lui  vinrent  d'Afie.    Vainqueur,  il  — 

i  1  x       s^\  f  *  .,  Av.  J.  C.  47 

donna    la    couronne    a     Cléopatre    ,      oc    il  de  Rome  707. 
lui  alïbcia  Ptolémée  ,  prince  âgé  de  onze  ans  , 
&  frère  du  dernier  roi. 

La  paffion  qu'il  conçut  pour  Cléopatre  ,  le  Après  avoir 
retint  encore  quelques  mois  en  Egypte.  Il  envaiac"  vh,At' 
iortit  ennn  pour  marcher  contre  Pharnace  j  qui  les  affaire*  <i« 
s'étoitemparé  duroyaume  de  Pont.  C'eftce  mê-i^r'ilre- 
me  Pharnace  ,  a  qui  Pompée  avoit  laifl  e  le  Bof-  où  il  y  avoît 
•phoieCimmériea.  tluf^ 

Céfar  a  rendu  compte  en  trois  mots  de  la  ra- 
pidité de  cette  expédition:  veni,  yidiy  vici  -y  j% 
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fuis  venu  j'ai  vuj'ai  vaincu.Cependant  il  n'avoir 
amené  avec  lui  qu'une  légion  ,  qui  en  arrivant 
dans  le  Pont ,  fe  trouva  réduite  à  mille  hommes^ 
&  lereftedefes  forces  ne  confiftoit  qu'en  trois 
légions  peu  exercées  ,  &  qui  avoient  éré  défaites 
par  Pharnace.  Déjorarus,  roi  de  la  petite  Armé- 
nie, en  fournit  une  :  Domitius  Calvinus  ,  qui 
commandoit  alorsdans  l'Afie  ,  amena  les  deux 
autres.  Céfar  avoir  laiflTé  le  refte  de  {es  troupes 
en  Egypte,  foit  pour  défendre  Cléopatre  &Pto- 
lémée  contre  les  révoltes,  foit  pour  les  retenir 
eux-mêmes  dans  le  devoir. 

Après  avoir  vaincu  &  ruiné  Pharnace  ,  il  ré- 
gla les  affaires  de  l'orisnt.  De  retour  à.  Rome 
vers  le  temps  des  comices,  il  fut  élu  conful  & 
dictateur  pour  Tannée  fuivante.  C'étoit  fon 
croifieme  confulat  &fa  troifieme  dictature.  Ro- 
me avoit  befoin  de  fa  préfence.  Les  troupes-1, 
qui  étoient  reftées  en  Italie  ,  ne  connoiflfoient 
plus  la  difeipline  :  dans  la  ville, les  factions  cau- 
foient  les  plus  grands  défordres  ,  ôc  la  républi- 
que paroifToit  livrée  à  l'anarchie.  Cependant 
la  guerre  n'étoit  pas  finie.  Le  parti  de  Pompée 
s'étoit  relevé  en  Afrique  ,  &  Céfar  pouvoit  fe 
reprocher  le  temps  qu'il  avoit  perdu  en  Egypte. 
Si  fes  ennemis  avoient  pu  prévoir  cette  len- 
teur ,  qui  démentoit  fon  cara&cre  3  il  eft  vrai- 
femblable  qu'ils  eu  auroient  tiré  un  grand 
avantage. 
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Céfar  fe  hâta  de  pafTer  en  Afrique,  oùMétel-  x\p^e{ 
lus  Scipion  &  Caton  s  ctoient  retirés  après  la  ba-  Afrique  où  le 
taille  de  Pharfaîe.  Il  aborda  ,  dans  le  mois  de  ^fiX 
Décembre ,  aux  environs  d'Adrumcte,  avec  trois  levé. 

mille  hommes  de  pied  &  cent  cinquante  che — 

vaux  :  le  refte  de  les  ttoupjs  ne  put  même  arri-  dtkome^ 
ver  que  bien  lentement.  Les  forces  des  ennemis 
paroifîoient  néanmoins  formidables  :  car  Scipi- 
on ,  à  la  tète  de  dix  légions  &  d'une  cavalerie 
nombreufe,  avoit  encore  dansfon  alliance  Ju- 
ba3  roi  de  Mauritanie.  Mais  Céfarcomptoit  fur 
fa  réputation,  fur  le  nom  de  Manusdont  la  mé- 
moire étoit  chère  aux  Africains ,  Se  fur  les  titres 
de  conful  &  de  dictateur.  En  effet,  ces  motifs 
lui  ouvrirent  les  portes  de  plufieurs  villes  ,  & 
cauferent  des  défections  dans  l'armée  ennemie. 
D'ailleurs  il  favoit  éviter  le  combat ,  comme 
il  favoit  l'engager  à  propos. 

La  circonfpedfcion  avec  laquelle  il  étoit  obli-  — T — ; — 

/    1     r  }  •  1»   V     *    '         •  1    •   '  Ruine  de  ce 

ge  de  le  conduire  ,  retint  1  activité  qui  lm  etoit  parti, 
naturelle.  Dans  les  Gaules ,  il  avoir  eu  à  com- 


battre contre  des  hommes,  accoutumés  à  em-  ^ V;J*  c'  4/ 
ployer  la  valeur  plutôt  que  la  rufe  :  en  Afrique, 
au  contraire,  c  étoit  contre  la  rufe  qu'il  avoir,fur- 
rout,  à  fe  précautionner  ,  &  il  falloit  du  temps 
pour  exercer  les  fo!dats  dans  ce  nouveau  genre 
ae  guerre.  Ils  s'y  exercetent  pourtant  aifez 
promptement  >  &  après  avoir  eu  l'avantage  dans 
plufieurs  combats,  ils  remportèrent  une  victoire 
Complète  près  de  Thapfus.  Scipion  périt,,  lorf- 
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Ar        — e^11^  vouloitpafTer  en  Efpagne.  Caton  le  tn* 
4c Rom* 708. dans  U tique.  Juba  %  challé  de  fes  états,  perdit 
la  vie.  Son  royaume  fut  réduit  en  province  ro- 
maine ,  &  Céfar  revint  a  Rome  fur  la  fin  de 

Juillet, 
rp* 7      Dansun  homme  qui  n'a  qu'à  commander ,  I* 

Clémence   de  ~l  ~1  ti 

céfar.  vengeance  eft  toujours  1  eftet  d  un  amc  cruelle 

ou  pufillanime.  La  clémence  étoit  naturelle  à 
Céfar,  autant  que  la  valeur}  Se  fou  premier  foin,, 
à  fan  retour  d'Afrique  ,  fut  de  raiïurer  le  fénac 
&  le  peuple  ,  qui  pourvoient  craindre  de  trou- 
ver en  lui  un  Marius  ou  un  Sylla.  11  fe  condui- 
sît ,  comme  s*il  n'avoit  jamais  eu  d'ennemis.  Il 
pardonna  >  non -feulement,  aux  partifansde 
Pompée  :  ils  furent  encore  l'objet  de  fes  grâces* 
&  parmi  eux  il  éleva  aux  magiftratures  ceux 
qui  méritèrent  fon  eftime. 

~ Tant  de  fois  vainqueur  ,  il  n'avoit  pas  encore 

Il  triomphe.      •  i   /     •  î      >  •  >  î 

triomphe:  il  n  en  avoit  pas  trouve  le  moment* 
Le  repos  dont  il  commençoit  à  jouir  ,  le  lui  of- 
froit}  &  il  triompha  ,  dans  le  cours  d'un  mois.» 
des  Gaules  ,  de  l'Egypte.,  de  Pharnace  8c  de  Ju- 
ba. 11  fit  dos  largelfes  aux  foldats  ,  il  en  fit  au 
peuple  ,  &  il  donna  des  fpedtacies  de  toutes 
cfpeces. 

Auflî  grand  magiftrat  que  grand  capitaine  > 


pJJîir  Céfar  reforma  les  abus.  If  porta  des  loix  pour 
Tadminiflration  publique.  Il  réprima  le  luxe. 
Ayant  connu,  par  le  dénombrement  du  peuple 


nq^il  y  avoît  la  moitié  moins  de  citoyens  quV 
Vanc  les  guerres  civiles  y  il  donna  fes  foins  i 
réparer  la  population  ,  &  il  corrigea  le  calen- 
drier ,  dans  lequel  il  y  avoic  une  erreur  de  foi- 
xanre-fept  jours  (*).  Cette  réforme  fit  dire  que  le 
dictateur,  non  content  cTafTujettir  la  terre  ,  vou- 
loir encore  gouverner  les  cieux.  Cicéron  fitmè- 


(  *  )  Pour  faire  concourir  l'équinoxe  du  calendrier  avee 
l'équinoxe  agronomique  ,  C'éfar  •>  fut  obligé  d'ajouter  foixante* 
fept  jours  à  l'année  de  Rome  708.  En  même  temps,  il  régla, 
^u'à  commencer  à  709,  les  années  feroienc  de  36$  jours  ,  6c 
*iue  de  quatre  ans  en  quatre  ans  révolus ,  il  y  en  auroit  une 
fie  366.  Cette  année  ,  qu'on  nomma  Julienne  ,  cft  plus  lon« 
gue  de  onze  minutes  que  Tannée  foUira  :  erreur  •  qui  a  de* 
juiis  été  corrigée  dans  le  calendrier  Grégorien. 

L'erreur  du  calendrier  romain  venoic  de  Nu  ma.  Ce  prin- 
ce ayant  fait  l'année  lunaire  de  3^5  jours,  avoir  réglé  que, 
pour  fe  retrouver  avec  le  cours  du  foleil  ,  ou  intcrcaleroit  , 
de  deux  en  deux  ans ,  un  mois  qui  ieroit  alternativement  de 
xi  &  de  13  jourt  ,  en  forte  que  l'année  inretcalaire  com- 
prendroir  tantôt  377  jours  &:  tantôt  378.  Par  -  là ,  l'année 
moyenne  des  Romains  fe  ccouvoit  de  \66  jours.  Etle  étoic 
donc  trop  longue  d'un  jour-,  &  par  confoquenr,  chaque  année 
anticipoit  d'un  jour  fur  la  fuivante. 

Une  autre  caufe  contribua  encore  k  tepandre  de  la  cou- 
fufion  dans  le  calendrier.  C'elt  que,  dans  le  iïecle  de  Céfar , 
les  intercalations  étoient  devenues  une  affaire  de  cabale  i  les 
magiflratt  intriguant  pour  faire  intercaler  Ou. pour  l'empêcher, 
fuivant  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  prolonger  l'aimée  ou  de 
ki  raccourcir. 

Avant  Cékr  ,  l'erreur  du  calendrier  romain  n'avoit  jamais 
été  corrigée  que  fort  groiïïérement.  Au  milieu  de  fes  occu- 
pations ,  il  avoû  trouvé  des  moments  pour  s'appliquer  à  l'aitra-i 
nomie.  Il  a  même  écrit  fur  ce  fujet  ,  &  Pt^léméc  le  cite 
parmi  les  obfervateup*  auxquels  il  doit  des  lumières.  Il  cru» 
•  gdoya  à  la  reformatùm  du  calendrier  l'afkon^me  Songent» 
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*  me  à  ce  fujet  de  mauvaifes  plaifanteries  ,  dont 

Céfarnes'offenfa  point. 

Ruine  du  par-     Pendant  qu'à  Rome  ,  il  régloit  le  gouverne- 

ti  des  fils  «Je  ment,  lesfils  c?e  Pompée,  Cnéus  &Sextus,  for- 

tfompec.  •  '  rr  r         i 

moienc  un  nouveau  pirri  en  hfpagne.  La  do- 
mination de  Céfar  croit  donc  expofée  à  de  nou- 
veaux hafards;  &:  pour  Faflurer  ,  il  falloit  vain- 
Av.  j.  c.  47cre  encore.  Mais  une  vi&oire  qu'il  remporta 
de  Rome  70?.  fous  les  murs  deMunda  >  termina  enfin  la  guer- 
re civile. 

Honneurs  A  fon  retour  ,  il  ofFenfa  les  Romains  ,  parce 
qu'on  rend  àqU'j]  triompha  des  deux  Pompées.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  fut  en  quelque  forte  invite  par  le  fénat , 
qui  à  la  nouvelle  de  la  victoire  deMunda  ,  fe  li- 
vra aux  démonftrations  d'une  joie  exceflive,  & 
ordonna  des  fêtes  en  a&ions  de  grâces.  Mais 
c'eft  qu'on  vouloit  exciter  contre  lui  l'envie  Se 
la  haine:  dans  cette  vue,  la  flatterie.,  quil'avoit 
déjà  comblé  d'honneurs ,  lui  en  prodigua  de 
toutes  efpeces.  On  lui  donna  le  titre  de  Père 
de  la  patrie.  On  le  créa  conful  pour  dix  ans, 
dictateur  perpétuel  &c  cenfeur  unique  fous  le  ti  « 
tred'infpe&eur  des  mœurs.  On  déclara  faper- 
fonne  facrée  &  inviolable,  On  lui  permit  de 

f>orter  toujours  une  couronne  de  laurier.  On 
ui  accorda  le  droit  d'affifter  aux  jeux  dans  une 
chaire  dorée  ,  une  couronne  d'or  fur  la  tête.  Par 
le  même  décret,  on  ordonna  qu'après  fa  mort , 
on  placeroit  toujours  cette  chaire  Se  cette  cou- 
ronne dans  les  fpe&acles.  Enfin,  on  Lui  éleva 
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une  ftatue  avec  cette  infcription,  à  Céfar  demi- 
dieu  j  &  on  la  plaça  dans  leCapitole,  vis  à  vis 
de  celle  de  Jupiter.  On  lui  décerna  même  les 
honneurs  divins  ,  fous  le  nom  de  Jupiter  JuliuSj 
&H  eut  des  autels  _,  des  temples,  des  prêtres,  &c. 
Quant  au  titre  d  empereur ,  on  le  lui  donna  dans 
une  acception  nouvelle  j  c'eft  ce  qu'il  faut  ex- 
pliquer. 

Tant  que  les  confuls  reftoient  à.  Rome ,  ils — — - 

,,.  r         i  'n  t>  i  On  le  nom- 

n  croient  que  amples  magutrats  ;  &c  on  ne  les  me  empereur, 
reconnoifloitpour  généraux  de  la  république  ,  NouvcIle  ac- 

i      r      ,      r  ,  .      fe    ,  i  '1  ception  de  co , 

que  loriqu  un  décret  leur  avoir  donne  le  corn-  mot. 
mandement  des  troupes.  Alors  ils  faifoientles 
facrifices  accoutumés ,  &:  ils  fortoient  pour  fe 
mettre  à  la  tête  des  légions.  Si ,  après  la  campa- 
gne ,  on  leur  accordoit  le  triomphe,  ils  confer- 
voient  le  commandement  jufques  dans  la  ville, 
mais  feulement  pour  le  jour  de  leur  entrée.  Hors 
ce  cas  unique, ils  celïoient  d'être  généraux,  auf- 
ïitôt  qu'ils  reparoifToient  dans  l'enceinte  dapo- 
merium.  La  raifort  de  cet  ufage  eft  qu'ils  au- 
roi'ent  été  maîtres  de  larépublique^  s'ils  avoienc 
commandé  dans  Rome  comme  dans  un  camp. 
Nous  avons  vu  que  Pompée  s'établit  dans  les 
Fauxbodrgs  \  parce  qu'il  vouloit  commander , 
&  que  cependant  il  ne  vouloit  pas  s'éloi- 
gner. 

Lorfque  les  confuls  avoient  eu  des  {\iccès9 
leurs  foldats  lesfaluoient  empereurs:  &  fi  lefé- 
iiacbur  confirmo.ic  ce  titre^  ilspouvoient  leflat- 
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ter  d'obtenir  le  triomphe.  Mais  dès  qu'ils  avoient 
triomphé,  ils  perdoient  le  titie  d'empereur  9 
sunfi  que  le  commandement. 

Or  ce  titre  ,  qui  n'étoit  qnepaiïager  dans  les  ' 
confuls ,  devint  perpétuel  dans  Céfar }  &  on  y 
ajouta,  pour  prérogatives,  qu'il commanderont 
fans  fortir  de  Home,  &:  qu'il  difpoferoit  de  tou- 
tes les  armées  avec  un  pouvoir  abfolu.  Pour 
étendre  ainfi  la  fignification  de  ce  mot  ,  on  ne 
fit  qu'en  faire  un  prénom  ;  5c  on  dit  Impera* 
tor  C.  J.  Cœfar _,  au  lieu  de  dire,  comme  on 
avoir  fait  jufqu'alors  ,  C.  Julius  C&far  ïmperator* 
C'eft  en  ce  fens  qu'Augufte  &  ceux  qui  luifuc- 
céderont,  feront  nommés  empereurs. 
*— ~      Les  projets,  queformoitle  diétateur  ,  au- 

Projets  qu'il        .  X      >         >      *  .,       ,  ,   f  .  ,A       A 

foimoic.  roient  beaucoup  contribue  a  la  gloire,  s  il  eut 
eu  le  temps  de  les  exécuter.  Il  fe  propofoit  de 
décorer  Rome  ,  de  former  une  bibliothèque  , 
de  faire  un  corps  de  droit  civil ,  de  dreffer  une 
carte  de  l'empire  ,  de  creufer  a  rembouchure 
du  Tibre  un  port  capable  de  recevoir  les  plus 
grands  vaiffeaux ,  de  defTécher  les  marais  Pomp- 
tins  qui  rendoient  le  Latium  malfain  ,  de  cou- 
per l'iithme  de  Corinthe  pour  réunir  la  mer 
Egée  &  la  mer  Ionienne,  ôc  de  rebâtir  Corin- 
the &  Carthage. 

'r, — . .  ..  f       Afin  d'avoir  plus  de  places  à  donner  ,  il  por- 

Ilmultipiioit  1  ,        V      \  r  -  o  1*1 

Jcsrccowpen-  ta  le  nombre  des  prêteurs  aleize;   &  celiu  des 
fcu  quefteurs  à  quarante.  Il  inftitua  deux  nouveaux 

édiles,  qu'il  nomma  céréales ,  parce  qu'ils  dé- 
voient 
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voient  avoir  l'infpe&ion  fur  les  bléds.  Il  accor- 
da les  ornements  confulaircs  a  dix  anciens  pré- 
teurs :  récompenfe  qui  dédommageait  du  con- 
fulat  ceux  qui  ne  l'a  voient  pas  obcenu  ,  quoi- 
qu'ils euflfent  des  titres  pour  y  prétendre  ;  &  ce 
qui  ne  s  ctoit  pas  pratiqué  depuis  les  rois ,  il 
créa  de  nouveaux  patriciens,  entre  autres  Octa- 
vius  fon  neveu  Ôc  Cicéron.  Enfin,  il  introduisît 
l'ufage  de  faire  abdiquer  le  confulat  au  bout  de 
quelques  mois,  afin  de  pouvoir  le  conférer  à 
d'autres.  En  général,  il  ne  laiffoit  échapper  au- 
cune occafion  d'accorder  des  grâces.  Le  conful 
Fabius  Maximus  étant  mort  le  dernier  décem- 
bre, il  lui  fubftitua ,  pour  quelques  heures  j 
Caninius  Rébilus.  Hâtons-nous  j  difoitQicé- 
tOTij  d'aller  faire  notre  compliment  à  Caninius, 
avant  qu  il foit  forti  de  magijïrature.  De  pareil- 
les nouveautés  offenfoient  le  fénat  &  le  peuple, 
parce  qu'elles  avilifloient  le  confulat}  mais  Cc- 
far  y  qui  vouloit  récompenfer  fes  créatures  3  ne 
s'aflujettifloit  pas  aux  uiages. 

Revêtu  des  premières  magiftratures  y  Céfar  «— » , mm 

'rr  '  r      n       î  •    •  1  j  î-o  fénat  ésott 

paroiiioit  reipetter  les  privilèges  des  comices,  humilie, 
Il  n'eut  pas  les  mêmes  égards  pour  ceux  du  fé- 
nat. 11  fembloit  ne  pouvoir  cacher  fon  mépris 
pour  ce  corps  ,  qui  auparavant  s'étoit  déclaré 
ouvertement  contre  lui ,  &c  qu'il  voyoit  alors 
a  fes  pieds.  Sans  daigner  le  confulter,  il  par* 
*oit  des  décrets  qu'il  donnoit  pour  des  fénatus- 
Tom.  VIIL  E  e 
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confiâtes  j   &c  il  les  foufcrivoit  des  premier^ 
noms  de  fénateurs  ,  qui  s'cffroiant  à  lui. 

Le  fénat  éroit  donc  humilié.  Les  grands/ 
dont  autrefois  les  rois  &c  les  peuples  rechei- 
choient  la  prote&ion ,  n'étoient  plus  rien  par 
eux-mêmes.  Ils  n'a  voient  de  crédit.,  qu'autant 
qu'ils  avoient  la  faveur  de  Céfar  j  6c  ils  gémif- 
foient  en  fecret,  quand  ils  confidéroient  la  ré- 
volution qui  les  précipitoit  aux  pieds  d'un  feul 
homme. 
■j — — : —  Mats  le  peuple,  depuis  long-remps  vendu 
crôyoitpai  a.  aux  grands,  ne  s'appetccvcit  pas  que  fon  fort 
Joir  rieRPCI>  eût  empiré.  11  regardoit  le  di&ateur  comme 
fon  ouvrage.  Il  s'applaudiÏÏoit  d'avoir  remis  l'ad- 
jniniftration  entre  les  mains  d'un  magiftrat  qui 
ctoit  à  lui.  En  l'élevant,  il  paroifToit avoir  re- 
couvrera fupériorité.ll  jouilïoit  de  l'humiliation 
<îu  fénat,  &  il  croyoit  n'avoir  rien  perdu  lui- 
même,  parce  qu'on  ne  Pavoit  pas  encore  privé 
du  droit  de  s'afïembler. Séduit  d'ailleurs  par  les 
exploits  de  Céfar,  il  fembloit  n'ouvrir  les  yeux 
que  pour  voir  ce  qu'il  y  avoir  de  grand  dans 
ce  grand  homme  ;  Se  fans  fe  précautionner  con- 
tre la  tyrannie ,  il  fe  livroit  avec  le  même  en* 
thoufiafme,  avec  lequel  il  défendoit  autrefois 
fa  liberté.  Cependant  le  di&ateur ,  qui  ne  né- 
gligeoit  aucun  moyen  de  plaire  au  peuple  ,  fe 
l'attachoit  tous  les  jours  par  de  nouvelles  lar- 
geflTes  :  il  l'entretenoit  dans  l'abondance  ,  il 
loccupoitdefpçftacies,  8c  il Taccoutumoit  à, 
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lui  abandonner  peu-à-peu  tous  les  foins  du  gou- 
vernement. 

Dans  cette  difpofuion  des  eCprits.,  on  ne  iin^tpkpluit 
pouvoir,    plus  fe  flatter  de  rétablir  la  repu-  poiabUdc ré- 
publique, dont  les  fondements  étoient  ébranlés  .verB«ncnufc 
depuis  fi  long-temps,  Céfar  pouvoit  périr:  mais  puWfcaîa. 
il  était  facile  de  ptévoit  que  de  nouvelles  guer- 
res civiles  feroient  les  jeux  funèbres  qui  lui 
itoient  préparcs.   Les  Romains  dévoient  com- 
battre pour  le  choix  d'un  rnaître,  lorfqu'ilsn'en 
auroîent  plus  j  parce  que  dans    la   corruption 
o.ù  fe  trouvoient  les  mœurs,   la  relïburçe  de$ 
grands  étoit  dans  la  domination  j  &  celta  du 
peuple  ,  dans  la  fervitude. 

Cependant  des  républicains,  plus  zélés  qu'é-  ConjuratioJB 
flairés ,  jugèrent  que  la  tyrannie  dévoie  ceffer  à  contre  Géfa& 
la  mort  du  tyran  ,  &  ils  formèrent  une  conja- 
jracion  contre  Céfar.  Les  uns  ,  tels  que  M.  Bru- 
rus,  croyoient  s'armer  pour  la  patrie  :  les  autres, 
jtels  que  G,  Caffius,  ne  fongeoient  qu'a  venger 
des  injures  perfonnîlles.  C'étoient  des  hommes 
que  le  di&ateur combloit de  bienfaits:  plufieuis 
avoient  toujours  été  attachés  àfon  parti  :  quel- 
ques-uns avoient  la  plus  grande  part  a  fa  confi- 
ance, Ôc  il  fe  livroitàeux  fans  précaution.  Il  a  voit 
«eafTé  fa  garde  ,  jugeant  qu'il  vaut  mieux  mou- 
rir une  fois ,  que  de  craindre  toujours  ta  mort. 

Tel  eft  le  pouvoir  des  mots.  On  avoit  réuni  Tî  r-! Yr 

\     r  '        'il  r  j      r  n        HafpireiM* 

toute  la  louverainete  dans  laperlonne  du  dicta-  royauté, &  a 
zçuu  Cependant,  comme  fi  quelque  chofe  eûkc oft airaflr^0 

£e  g, 
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m"  :  manque  à  fa  puiflfance,  ildefiroit  le  titre  dero?; 
&  les  Romains ,  kjui  ne  lui  refufoient  que  ce 
titre,  croyoient  conferver  encore  quelque  li- 
berté ,  tant  qu'ils  ne  le  lui  accorderoient  pas. 
Lorfque  ceux  qui  vouloient  le  flatter  ou  lç 
perdre ,  tentèrent  de  mettre  le  diadème  fur  fa 
tête ,  ils  ne  firent  qu'exciter  l'indignation  du 
peuple. 

Plusieurs  tentatives  inutiles  ne  les  rebutèrent 
pas.  Céfar  >  voulant  venger  la  défaite  de  Craf- 

r"11";1  '" —  fus  ,  fe  propofois  de  porter  la' guerre  en  orient. 
Av.  j,  c.  44  c     \      r     r  r  &    . 

dc^omcyioéies  partuans  aiiurerent  quon  liioitdans  les  li- 
vres des  Sibylles,  que  les  Parthes  ne  feroienc 
vaincus  que  par  un  roi.  En  conféquence ,  ils 
imaginèrent,  qu'en  bornant  Céfar  à  n'être  que 
dictateur  par  rapport  à  Rome  &  à  l'Italie,  on 
pourroit  le  déclarer  roi  par  rapport  aux  autres* 
provinces.  Ils  convinrent  avec  lui  d'en  faire  la 
proposition  au  fénat  ^  &c  il  le  convoqua  pour 
les  ides  de  Mars  ,  c'eft-à-dire  ,  le  quinze.  Le 
bruit  fe  répandoif  donc  qu'il  afpiroit  à  la  ro- 
yauté. Les  conjurés  ,  faififfant  c e  moment  qui 
paroilîoit  les  aiïurer  de  l'approbation  du  peuple, 
TaiTaillirent  au  milieu  du  fenat ,  &  lui  portè- 
rent vingt-trois  coups  de  poignard.  Ainfî  pé- 
rit ce  grand  homme,  dans  la  cinquante-fixieme 
année  de  fon  âge. 
tffê't  uo"ro-  ^  la  vue  de  les  afTafïins  ,  qui  entreprennent 
dimfamorc,  de  fe  juftifier  ,  lesfénateuts  reculent  d'effroi. 
Sans  les  écouter,  ils  fe  difperfent  à  l'inflânt ,  @c 
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fortent  de  fous  côtés  les  regrets  ,  la  crainte  ou 
horreur  ,  fui vant  les  fentiments  qui  les  agitent. 
Les  conjures  ,  qui  n'ont  pu  les  arrêter ,  fe  jet- 
tent après  eux  dans  les  rues.  Les  poignards  en- 
core fanglants  à  la  main  ,  ils  crient  qu'ils  ont 
tué  le  roi  de  Rome.  Ils  parlent  d'un  tyran  ai-> 
mé,  comme  on  eût  parlé  autrefois  d'un  tyran 
odieux  j  de  bientôt  ils  fonteflErayés  eux-mêmes, 
lorfquils  confîderent  la  confternation  qu'ils  ré- 
pandent. ReconnoiiTant  alors,  mais  trop  tard, 
qu'ils  ont  mal  jugé  des  difpofitions  dn  peuple  , 
ils  fe  retirent  dans  le  Capitole;  &  pour  fe  met- 
tre en  garde  contre  des  citoyens  ,  qu'ils  avoienc 
cru  fauver,  ils  arment  une  troupe  de  gladia- 
teurs. 
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CHAPITRE    III. 

Marc  -  Antoine  &  Càius    Oclavius* 


®mn* TT 

^^ZTj^jg  $Lei$  amis  de  Céfar  ,  qui  s'étoient  d'abord  ca- 

tléeider  fi  les  chés,  paravent  en  public ,  auffîtôt  qu'on  les  eut 
ro^punisoû  ^vetcis  des difpofitions  du  peuple.  M.  èmilius 
récompenfe?.  Lépîdus  ,  général  de  la  cavalerie,  alla  fe  mettre 

- a  la  tête  d'une  légion,  qu'il  amena  dans  l'e  champ 

dskomeVrot  de  Mais  y  &  Antoine, alors  confal ,  fe  faifit  de 
l'argent  &  d-.s  papiers  du  di&ateur. 

Ambitieux  1  un  &  l'autre  *  ils  méditoient  de 
nouveaux  troubles  ,  ic  ia  mort  de  Céfar  à  ven- 
ger n'étoit  pour  eux  qu'un  prétexta.  Ils  s'aiTu- 
roient  fecréœment  de  tous  les  partifans  de  ce 
grand  homme:  niais  avant  de  fe  moatrer  à  leur 
tète,  ils  croyoient  devoir  fonder  le  fénat ,  Se 
s'autorifer  des  réfoîutions  qu'ils  lui  feroient 
prendre.   Antoine  le  convoqua. 

Quelque  intérêt  qu'eufTent  les  conjurés  a  s'y 
trouver  ,  aucun  d'eux  n'y  dfa  venir.  Il  s'agit- 
foit  de  décider,  fi  on  les  punhoit,  ou  fi 
on  les  récoirp'-nferoit  :  queftion  qu'on  ne 
pouvoir   réfoudïe  ,  qu'après  avoir  examiné  , 


A  m  e  ï  t  m  n  t.  43  9 

h  Céfar  avoir  été  un  tyran  ou  un  magiftrar  le-  '"* 

gitime. 

Si  Céfar  âvoit  été  un  magiftrat  légitime,  il 
falloir  ratifier  tout  ce  qu'il  avoir  fait ,  &  Us 
conjurés  méritoient  d'être  punis.  Ils  méritoient, 
au  contraire  ,.  des  ffécompenfes ,  fi  Céfar  avoit 
été  un  tyran  ;  ic  ce  qui  ne  pouvoit  s'exécuter 
fans  donner  lieu  à  dès  troubles  ,  c'eft  qu'alors 
il  falloit  caffer  toutes  les  ordonnances  du  dic~ 
tateur ,  dépofer  rous  les  magiftrat*  qu'il  avoir 
nommés,  &  révoquer  tous  les  gouverneurs  aux- 
quels il  avoit  donné  des  provinces.  Enfin,  il 
falloit  encore  traîner  ignominieufement  dans 
les  rues  le  corps  de  Céfar  ,  Se  le  jeter  enfuire 
dans  le  Tibre  :  fpe&acle  qui  n'auroit  pas»  man- 
qué de  révolter  le  peuple. 

Ces  confidérations,  qui  ne  permertoienr  pas 
de  flétrir  la  mémoire  de  Céfar  ,  furent  le  fujet 
des  repréfentatious  que  fit  Antoine ,  &  il  joui£ 
foit  de  l'embarras  où  il  jetoit  les  fénateurs.  Il 
lui  importoit  peu  que  les  conjurés  fulfent  dé- 
clarés innocents  ou  coupables.  Pour  avoir  ûiv 
prétexte  de  les  pourfuivre  rot  ou  tard  ,  il  lui 
fuffifoit  que  Céfar  ne  fur  pas  déclaré  tyran;  & 
il  ne  méditoit  leur  psrte  ,  qu'autant  qu  elle  fe- 
roir  pour  lui  un  moyen  de  s'élever. 

Jamais  le  fénat  n'avoit  eu  à  délibérer  furuner'V*n"g  T* 

r  '  «Vf/r-  ti      »     t  Embarra*  d« 

matière  ii  importante  5c  h  délicate.  Il  n  yetoitfénatc*n. 
point  préparé,  8c  cependant  la  chofe  deman- 

Ee  4 


r  doit  une  décifidn  prompte.  Les  fénafètirs  ,  af- 

femblés  tumultuairemenr ,  n'avoient  pas  eu  le 
temps  de  fe  concerter.  Ils  fedéfioient  mutuel- 
lement les  uns  des  autres-  &  quoiqu'il  n'y  eût 
que  deux  partis ,  on  lesdifcernoit  fi  peu  ,  qu  on 
ne  favoit  à  qui  donner  fa  confiance.  Parmi  les 
républicains  zélés  5  quelques-uns  avoient  le 
courage  de  rendre  des  actions  de  grâces  aux  con- 
jurés :  ils  demandoient  même  qu'on  leur  dé- 
cernât des  récompenfes.  Mais  le  plus  grand 
nombre  paroiiToit  intimidé  5  lorfquils  confi- 
déroient  les  bras  prêts  à  s'armer  pour  venger  la 
mort  du  di&ateur.  Enfin  plufieurs  avoient  in- 
térêt que  les  adtes  de  Céfar  fuflent  confirmés  3 
parce  qu'autrement  ils  auroient  perdu  les  ma- 
gistratures ou  les  gouvernements  qu'ils  tenoient 
de  lui. 

Décr«tiu  fi-      Dans  cette  confufion ,    lefénat,  pour  con- 
iut.  tenter  tous  les  partis  5  fit  un  décrer ,  qui  fuppo- 

foitque  Céfar  avoit  été  tout-à-la  fois  uii  tyran 
&  un  magiftratlégitime.  Un  tyran,  parce  qu'on 
arrêta  que  les  conjurés  ne  feroient  paspourfui- 
vis  :  un  magiftrat  légitime  ,  parce  qu'on  ordon- 
na que  fes  règlements  feroient  ratifiés.  On  crut 
tout  concilier  par  cette  contradiction.  En  ef- 
fet, on  concilia  tout  pour  un  moment. 

On  fit  enfuite  la  diftribution  des  gouverne- 


wcn^donnlsnements  conformément  aux  difpoficions  fûtes 
aux  chefs  des  parCéfar.  Par-làdes  principales  provinces  furent 

te^jurci-        *  'lit 
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«Ibnnées  aux  chefs  des  conjurés  :  à  M.  Brunis  la  Al 
Macédoine  Se  Tlllyrie  ,  à  C.  Caflius  la  Syrie  ,  de  Rome  71* 
à  C.Tréboniusl'Afïe  mineure  ,  à  TilliusCim- 
ber  la  Bithynie,  &  à  Décimas  Brutus  la  Gaule 
Cifalpine. 

Antoine  ne  s'oppofa  point  aux  arrangements 
pris  en  leur  faveur.  Il  confentit  même  à  voir 
Brunis  &  Cafîius ,  &  a  la  modération  avec  la- 
quelle il  fe  conduifoit ,  on  auroit  cru  pouvoir 
compter  fur  la  paix.  Cette  modération  néan- 
moins étoit  trop  fufpedfce  pour  diffiper  toute  in- 
quiétude &  il  fembloit  que  le  fénat  affeftâr  9 
pour  fe  ra(Turer,de  louer  d'autant  plus  le  conful, 
qu'il  le  craignoit davantage. 

Céfar  avoit  confié  fon  teftament  à  Pifon , -p— 

fon  beau- père,  &  Pifon  fe  propofoit  d'en  faire  que  u  tefta- 
l 'ouverture.  Il  ne  paroifToitpas  qu'on  eût  autun  ™sncd«céfo 

/  >  r         f\\  »  •  *01t  «reçues, 

prétexte  pour  s  y  oppoier.  Des  qu  on  avoit  ra-  &  on  lui  dé* 
rifié  tous  les  a&es  de  Céfar  ,  pou  voit-on  lui  £f"r*d"  a°fél 
contefter  la  liberté  de  difpofer  de  fes  biens  ?  puimre. 
Plufieurs  fénateurs  demandoient  néanmoins  que 
fon  teftament  fûtfupprimé  :  ils  craignoient  d'y 
trouver  des  difpofitions  capables  de  fufeirer  de 
nouvelles  querelles.  Ils  craignoient  encore  plus 
l'effet  que  pouvbit  produire  le  fpeitacîe  des  fu- 
nérailles, &  par  cette  raifon,  ils  auroient  voulu 
le  priver  des  honneurs  de   la  fépulttire.  Mais 
fi  la  religion  ne  permettent  pas  de  refufer  ces 
honneurs  aux  moindres  citoyens  >  Us  pou- 
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~~~  voit- on  refufer  au  fouverain  pontife?  Après 
de  longues  conteitations ,  on  les  lui  décer- 
na, &c  on  consentit  que  fon  teftament  fût  exé- 
cuté. 

ïSFetquepro-  Céfar  aeloptoit  C.  Odfcavius  ,  petit-fils  de  fa 
fuirent  far  le  fœur  Julie  :  il  l'inftitiîoic  héritier  pour  la  plus 
ramsm&^eî  grande  partie  de  fes  biens  :  il  lui  donnoit  pour 
funérailles,  tuteurs  plufieurs  des  conjurés  mêmes  :  il  lui  fub- 
ftituoit  Décimus  Brutus  :  il  faifoit  enfin  des 
legs  au  peuple  &a  chaque, citoyen. 

Les  largeiTes ,  dont  le  peuple  étoiç  l'objet, 
renouvelloient  fa  douleur  9  Se  fareconnoiflfance 
tournoit  en  indignation  contre  les  conjurés, 
lorfque  l'appareil  des  funérailles  attira  le  con- 
cours de  tous  les  citoyens.  Le  corps  étoit  fur 
un  lit  de  parade  ,  dans  un  efpecg  de  petit  temple, 
qu'on  avoit  élevé  au  milieu  de  la  tribune  aux 
harangues  ;  &  Antoine  ,  monté  fur 'Cette  tribu- 
ne ,  alloit  prononcer  Torsion  funèbre  du  dic- 
tateur. 

Après  avoir  fait  lire  les  fenatus  -  confultes 
qui  decernoient  à  ce  grand  homme  des  Iioh- 
neurs  de  mute  efpece,  il  fit  le  récit  de  fes  vic- 
toires &c  de  fes  conquêtes.  Il  parla  de  fa  clé- 
mence ,ilexagéra  toutes  fes  vertus.  Ce/là  ces  ci* 
très  3  difoit.il  ,  que  nous  avons  juré  fa  perfonne 
facrée  &  inviolable  >  &  voilà  nos  ferments.  Il 
montroit  le  corps  de  Ccfar.  Alors  il  étale  aux 
yeux  du  peuple  qui  fondoit  en  larmes,  la  robe 
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encore  fanglante  du  di&ateur  ;  &  il  fait  voir  , 
dans  une  repréfentation  en  cire,  les  vingt-trois 
coups  de  poignard  qui  lui  ont  été  portés.  À  ce 
fpe&acie,îe  cri  de  la  vengeance  ie  mêle  à  celui 
de  la  douleur*,  on  fait  un  bûcher  de  tout  ce  qui 
tombe  fous  la  main  j  &  pendant  que  les  uns 
jettent  dans  les  flammes  ce  qu'ils  ont  de  plus 
précieux ,  les  autres  volent  aux  maifons  des  con- 
jurés pour  les  réduire  en  cendres.  Ils  furent 
repouifés. 


,  9        mâm^ 


Antoine  avoit  levé  le  tnafque»  Les  conjurés  t 
ne  pouvoient  plus  douter  qu'il  ne  méditât  leur  conjurés  for- 
perte.  EmbarraiTés  dans  les  pièges  qu'il  leur  tei>£cncdcRonic* 
doit*  il  n'y  avoit  plus  à  Rome  dg  fureté  pour  Av>  L  c#  44 
eux  y  &  ils  voyoient  combien  ils  s'étoient  trom-  dcRomcjio* 
pés?f  lorfqu'ils  avaient  jugé  %  qu'après  la  mort 
du  tyran,  la  liberté  fe rétabliroit  d'elle-même* 
Décimus  Brutus  partit  pour  la  Gaule  Cifalpine, 
Trébonins  pourl'Afie  mineure,  &  TilliusCim- 
berpourîa  Bithynie.  Ces  provinces  ,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  leur  avoient  été  alignées.    Ils* 
y  trouvoient  un  afyle  *  &ils  pouvoient  s'y  for- 
tifier. 

Mais  Brunis  &  Cafiius ,  alors  préteuts ,  ne 
pouvoient  ailer  dans  leurs  gouvernements  qu'a- 
près que  Tannée  de  leur  magiftrature  feroit  ex- 
pirée }  ic  Brutus,  parce  qu'il  avoit  le  départe- 
ment de  la  ville  ,  ne  pouvoit  pas  même  s'ab- 
fenrer  plus  de  dix  jours.  Antoine,  qui  n'étoiç 
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pas  fâche  de  les  éloigner  ,  fit  difpenfer  celui-ci 
de  la  loi  qui  1  obligeoit  à  réfidenœ  j  &  le  fénar^ 
pour  colorer  leur  fuite,  leur  donna  la  coromif- 
ûon  de  faire  venir  d'Aiîe  &  de  Sicile  les  bléds 
néccelfaires  à  l'approvifionnement  de  la  ville. 
Us  formant  alors  de  Rome-  11  femble  qu'ils au- 
roient  du  paffer  fur  le  champ  dans  leurs  gouver- 
nements. Si  d'un  coté,la  chofe  croit  irrégulierc> 
de  l'autre  il  leur  imporroit  de  s'alïurer  des  lé- 
guions, &  de  venir  promptement  au  fecours  de 
D.  Brucus  &  du  fénat.  Mais  parce  qu'ils  ne 
perdirent  pas  toute  efpérance  de  rentrer  dans 
Rome  ,  ils  relièrent  en  Italie. 

"  '  ^  .;■  Antoine  ne  favoit  pas  comme  Céfar  aller 
peu  mîfurce  de  deflein  en  de{Tein_,  fansfe  découvrir.  Natu- 
d'Ancomc.  rellemenr  emporté  ,  il  brufquoit  les  çirconftan- 
ce$  j  Se  après  avoir  fait  précipitamment  une  de- 
marche  qui  ledéceloit,  il  fe  voyoit  réduità  fai- 
re une  démarche  contraire,  pour  diiïiper  des 
foupçons  qu'il  ne  diflipoit  pas.  11  n'avoit  point 
encore  de  parti  formé.  Cependant  plusieurs  des 
conjurés  prenoient  pofleffion  de  leurs  gouverne- 
ments. Il  les  forçoità  prendre  des  inefures  con- 
tre lui,  &  il  forçoit  le  fénat  à  faire  des  vœux 
pour  eux. 

~ ' —       Il  foneeaà  réparer  fon  imprudence.  Quoique 

Pour  gagner  &  i  i      *      •       /j  1 

1a  bienveil-  devant  le  peuple  ,  il  eut  jure  de  venger  la  more 
niT'  fffat  C^e  Céfar,  il  tint  dans  le  fénat  un  autre  langage. 
donnn  le     II  parla  de  cette  mort ,  comme  d'un  accidenç 
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qu'on  ne  devoir  attribuer  qu'à  la   colère  des  amande-'  ' 
dieux.  Il  dit  qu'il  falloir  enfévelir  le  pafle  dans  ^V^^.4 
l'oubli  à  &  ne  penfer  déformais  qu'à  réunir  les  fii,  àQ  pom. 
efprics  divifés.  Des  deux  filsde  Pompée  ,  Cnéus  ?éc- 
étoit  mort  peu  après  la  bataille  de  Munda  j  Sex-  Ay  ^  Q    ^ 
tus  vivoit  encore,  &  il  étoit  en  Efpagne  où  il  de  Rome  7xo. 
avoir  relevé  fon  parti.  Antoine  propofa  de  le 
rappeller ,  de  lui  reftituer  l'équivalent  des  biens 
de  fon  père ,  &c  même  de  lui  donner  le  com- 
mandement fur  toutes  les  flottes  de  la  républi- 
que. Le  fénat  applaudit  à  toutes  ces  proportions, 
donna  un  décret  en  conféquence;&:  Sextu^après 
avoir  ralTembié  tout  ce  qu'il  put  de  vàiiTeàux  , 
vint  s'établir  à  Marfeille  ,  d'où  il  obfeiva  les 
événements. 

Il  y  avoit  à  Rome  un  certain  Amatius  j  quife  n  fait  étranl 
difoit  petit-fils  de  Marins.  A  la  tête  d'une  por  giciAïuwiu*. 
pulace  féditieufe  ,  il  avoit  élevé  u»  autel  à  la 
mémoire  du  dictateur ,  il  y  faifoit  faire  des  facri- 
fices  ,  &  il  menaçoit  hautement  de  venger  la. 
mort  de  Céfar.  Arrêté  par  ordre  d'Antoine,  il 
fut  conduit  dans  une  prifon  &:  étranglé. 

Dolabelta,  que  Céfar,  lorfqu'il  fepropofoit  Dolâbell,a  " 
de  palTerdans  l'orient,  avoit  défigné  pour  luicoUeguej 
fuccéder  dans  le  confuiat  j  avoit  en  conféquence  aiChcvem*ae 
pris  poflelSon  de  cette  inagift  rature.   Jaloux  de  diifiper   les 
partager  avec  fo:i  collègue  la  bienveillance  dup^p"^' 
fénat ,  il  renverfa  l'autel  élevé  à  Céfar    il  diffi- 
pa  la  populace  qui  s'attroupoit  autour  de  ce  mo* 
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miment  ,  &  il  punit  de  mort  les  chefs  qui  Pa* 
meutoient. 

■ ; — -   Ces  voies  de  fait  étoîent  condamnées  par  les 

tient  une  gar-  loix.  Cependant  le  fénat  ,  bien  loin  de  lesdéfa- 
^  prouver,  donnait  au  contraire  de  grands  éloges 

aux  confuls ,  parce  qu'il  vouloir  irriter  le  peu- 
ple contre  eux.  Antoine,  fur -tout,  s'expofoit 
aux  reproches  d'ingratitude  &c  d'inconftance. 
Devenu  odieux  à  la  multitude  ,  il  s'en  fit  un 
mérite  auprès  du  fénat.   Il  feignit  de  craindre 

f>our  (es  jours.  11  demanda  des  gardes  ,  5c  on 
ui  permit  de  fe  faire  accompagner  par  quel- 
ques foldats  vétérans. 

Alors  il  prit  pour  gardes  de  vieux  foldats  Se 
d'anciens  officiers,  qui  avoient  Jervi  fous  fes 
ordres  dans  les  armées  de  Céfar ,  &c  il  en  réunit 
auprès  de  lui  julqu'à  fix  mille.  C'étoient  des 
hommes,  fur  la  valeur  defqueisilpouvoitcomp 
ter.  Cependant  ils  ne  fe  donnoient  à  lui  a  que 
dans  Pelpérance  de  venger  la  mort  du  dictateur. 
Il  devoit  donc  perdre  leur  confiance,  s'il  ne  fe 
déclarent  pas  hautement  contre  les  conjurés. 
Par  eux,  il  croit  maure  dans  Rome;  mais  \uw 
même  ii  dc'pendoit  deux. 

Il  fembloit  qu'il  fut  condamné  a  donner  de$ 

— TTTTT  ioupeons  &à  les  diiîiper  tour-à-tour.  Lorfqu'il 

«i;v:.uurc  sa  vit  que  fa  garde  nombreufe  effrayait  les   féna- 

i  uuranec.     j.eurs  ^  j|  voulut  les  raflurer.  Dans  cette  vue ,  il 

propofa  d'abolir  la  dictature  j  &c  la  loi  en  fut 

portée  dans  une  affembiée  du  peuple.   En  abu*j 
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îîlïant  cette  dignité,  alors  odieufe  aufcnat  dont  ~~ 
autrefois  elle  avoit  été  la  grande  reiïburce  ,  il 
vouloit  faire  croire  qu'il  n'y  afpiroit  pas.  Mais 
qu'importoit  qu'il  fut  dictateur  ou  con- 
ful  ?  Appuyé  de  Lépidus,  qu'il  avoit  fait  fouve- 
rain  pontife  j  &  defes  deux  frères ,  dont  l'un 
croit  préteur  &  l'autre  tribun  ,  il  difpofoit  de 
*out,  &fous  fon  nom,  Céfar  mort  rcgnoit  plus 
defporiquement  que  Céfar  vivant.  Parce  qu'un 
fenatiis-confulte  avoit  confirmé  tous  les  règle- 
ments du  dictateur  ^  Antoine  donnoit  comme 
autant  de  loix  tous  les  règlements  qu'il  faifoit 
lui-même*  Les  ordonnances  qu'il  vouloit  pu* 
blier ,,  il  les  avoit  trouvées  dans  les  papiers  de 
Céfar.  Sous  ce  prétexte ,  il  faifoit  un  trafic  des 
immunités  ,  des  privilèges  ,  des  grâces  de  toute 
efpece  :  il  rappelloit  les  exiles ,  il  aliénoit  le  do- 
maine de  la  république  ,  il  vendoit,  en  un  mot, 
aux  citoyens  ,  aux  peuples ,  aux  rois ^  tout  ce 
qu'on  vouloit  acheter.  Les  femmes  immenfes 
qu'il  amaflToit  par  cette  voie  ,  lui  auroient  four- 
aii  les  moyens  d'affairer  fon  autorité  ,  iî  moins 
prodigue  &  moins  inconfïdéré  ,  il  avoit  fu  ufer 
de  fes  richeiïes  &  de  fa  puilîance. 

A  peine  les  deux  chefs  des  conjurés  furent   n  dépouille 
fortis  de  Rome  >  qu'il  fir  donner  à  Dolabelia  le  Brutus  &.c*f 
gouvernement  de  àyne,  êc  il  obtint  pour  lui  gouverne- 
celui  de  Macédoine,    Brutus  &  Caflius  furent mems* 
dépouillés  par  un  pléhifcite.   Le  fénat  donna  Â^TjT  c,  44 
au  premier  l'île  de  Crète  ,  &  an  fécond  la  Cy-  ^^t*». 


C.  O&avius 
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rénaïque.  Antoine  voulut  bien  qu'on  leur  ac- 
cordât ce  foibîe  dédommagement.  Leschofcs 
étoient  dans  cet  état ,  lorfque  C.  O&avius  vint 
à  Rome,  pour  recueillir  la  fucceiïion  de  fou 
grand-oncle. 

O&avius  étoit  fils  d'un  féuateur,  nommé 


«fe  fe  porter  ^aius  Uctavius ,  qui  avoit  exerce  la  preture, 
jour  héritier  &  d'Accie  fille  d'Accius  Baibus,  qui  avoir 
époufé  Julie  j  fœur  de  Céfar.  Il  croit  depuis 
fix  mois  à  Apollcnie  ,  pour  achever  dans  cette 
ville  ks  études  &  fes  exercices ,  lorfqu'il  ap- 
prit la  mort  du  dictateur.  Tout  paroiifoit  lui 
défendre  de  penler  à  faire  valoir  fes  prétentions* 
11  n'avoit  que  dix-huit  ans.  A  cet  âge  pouvoit- 
il  fe  flatter  de  devenir  tout-à-coup  le  chef  d'un 
parti  affez  piaffant ,  pour  s'élever  malgré  le  fé- 
nat  qui  favorifoit  les  conjurés  ,  &  malgré  An- 
toine qui  avoit  déjà  en  quelque  forte  ufurpe  la 
tyrannie?  Si  en  arrivant  en  Italie  ,  il  n'étoit  pas 
refpedlé  àes  deux  partis  qui  divifoient  la  répu- 
blique, s'il  ne  les  forçoit  pas  l'un  &  l'autre  à 
le  ménager  ,  il  etoit  perdu  fans  relTburce.  Son 
fort  dépendoit  du  fuccès  de  fa  première  dé- 
marche. 

Ses  amis  >  qui  ne  confidéroient  que  les  dan- 
gers auxquels  il  s'expofoit ,  jugeoient  qu'il  n'y 
avoit  de  fureté  pour  lui  que  dans  une  vie  obf- 
cure.  O&avius  fut  plus  hardi,  parce  qu'il  étoic 
ambitieux,  &  peut  être  auflï  parce  qu'il  n'avoit 

que 
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^ue  dit-huit  ans.  Non-feulemeiu,  il  ofa  fe  por- 
ter pour  héritier  de  Céfar,  il  fe  propofa  encore 
de  le  venger  ;  &  il  ne  défefpéra  pas  de  s'élever 
a  la  même  puiflance.  Il  manquoit  de  valeur. 
Peut-être  l'ignoroit~il  :  mais  il  fe  fentoit  de 
l'audace  }  fie  il  en  avoit  d'autant  plus,  que 
fon  inexpérience  ne  lui  permettoit  pat 
de  prévoir  les  obftacles  qu'il  auroit  à  fut- 
monter. 


Il  fe  hâta  de  palfer  en  Italie.  Cependant  il:      : " 

r  r  rr    K     j     1      Vf      r J  i         r     •        F.n arrivante» 

ctoit  h  peu  allure  de  la  diipolition  deselprus,  Italie  v  il  f» 
•quil  évita  d'aborder  à  Brindes  :  il  débarqua  à  {"d'una'"" 
quelque  diftanee  de  cette  ville,  &  il  envoya 


l*:à 
parti* 


teconnoître  s'il  pouvoit  y  entrer  (ms  danger.  At.  j.  c.  44 
Mais  auiîitôt  que  les  foldats  ,  qui  étoient dfRomc7S## 
en  gamifo-n  dans  cette  place  ,  eurent  ap- 
pris fon  arrivée,  ils  fortirent  au  devant  de 
lui.  C'étoicnt  des  vétérans  qui  avoient  fer- 
vi  fous  fon  onele.  Ils  l'introduifirent  dans 
JBrindes  >  &c  ils  l'en  rendireat  maître  en  quelque 
forte. 

À  ce  premier  fuccès ,  Tentreprife  d'O&avius 
commençoit  à  n'être  plus  atilîi  téméraire  ^  qu'el- 
le avoir  pu  le  paroître.  Il  jugea,  fans  doute,  que 
l'exemple  ,  donné  par  les  foldats  de  Brindes  B 
de viendroit  contagieux.  Il  vit  donc  que  le  nom 
de  Céfar  hù  donneroit  des  armées.  Dès-lors  f 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  autorifé  à  porter  ce 
tiom,  il  le  prit ,  &  il  fe  fit  appelles  C.  Juliia 
Tom.  FI  IL  F  f 
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Cajar  Ocîavianus.   Je  continuerai  de  le  ftomé 
mer  O&avius. 

Il  partit  de  Brindes  pour  fe  rendre  à  Rome. 
Sur  fa  route,  il  fat  accueilli  des  parents  >  des 
affranchis  de  fon  oncle  ,  &  des  vétérans  ,  à 
qui  le  di&ateur  avoit  donné  des  terres.  Tous 
demaiidoienr  à  venger  la  mort  dç  Céfar  :  tous 
fe  pkignoient  d'Antoine  ,  qui  avoit  ménagé 
les  meurtriers  :  &c  ils  paroifToient  chercher 
un  chef  dans  ce  jeune  homme  que  leur  générai 
avoit  jugé  digne  de  porter  fon  nom.  Oétavius 
flatta  leurs  efpérances  y  mais  fans  fe  compro- 
mettre. Avant  de  fe  déclarer  ouvertement ,  il 
vouloir  tout  obferver:  il  fentoit  la  néceffité  de 
rcgler  fes  démarches  fur  les  circonftances  où  il 
fe  trouveroit» 

En  traverfant  la  Catnpanie,  il  vit  Cicéron, 
cjui  croit  alors  à  une  de  {qs  campagnes  près  de 
Cumes.  Il  lbngeoit  à  ménager  cet  orateur ,  qui 
de  fon  coté  cherchoit  un  appui  contre  Antoine. 
Cieéron  fe  lia  avec  lui.  Flatté  des  avances 
d'0.6tavius ,  qui  Tappelloit  fon  père,  &  qui 
difoit  ne  vouloir  fe  conduire  que  d'après  fes 
confeils  ,  il  ne  voulut  rien  prévoir  ,  &  il  réfp- 
lut  de  l'appuyer  de  tout  fon  crédit. 

Enfin  ,  lorfqu'Q&avius  approchoit  de  Ro* 
ime,  il  vit  arriver  au  devant  de  lui  plu/îeurs 
magtftrats  &c  une  partie  du  peuple.  De  tous 
ceux  qui  avoient  été  attaches  à  Gefar  ,  Antoine 
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"fat  le  feul  qui  ne  témoigna  aucun  emprefTe*" 
ment  de  voir  le  fils  de  fon  général.  Il  ne  dai- 
gna pas  même  lui  envoyer  un  de  (es  gens. 
Quoique  cette  conduite  pût  être  mal  interpré- 
tée ,  Odavius  n'en  parut  point  offenfé.  Au 
contraire,  il  excufoit  Antoine,  difanc  qu'à- fon 
âge  ,  ilétoit  fait  pour  prévenir  le  premier  ma- 
giftrat  de  la  république. 

Pour  être  autorifé  à  porter  le  nom  de  fon  "p^J'JI^ 
oncle  ,  il  falloit  qu'il  fe  préfentaç  devant  le  pré-  étoit  courrai- 
teur  l  Se  qiifii  fît  enregiftrer  lolemnellement  lacc# 
déclaration i  par  laquelle  il  acceptoit  l'adoption 
de  Céfar.  C'eft  ce  qu'il  fit  dès  le  lendemain  de 
fon  arrivée  k  Rome.  Cet  ade  fembloit  lui  faire 
un  devoir  de  pourfuivre  les  meurtriers  de  (on 
père.  Cependant  le  fénat  leur  avoit  accordé  uns 
amniftie.  Antoine  y  avoit  donné  fon  confente- 
ment.  S'il  ne  vouloit  pas  lui-même  venger  le 
didateur ,  il  ne  fouffriroit  pas  qu'un  autre  le 
vengeât.  Enfin  plufieurs  des  conjurés  fe  forti- 
fioient  dans  leurs  gouvernements  ^  &  D.  Bru- 
tos ,  qui  étoit  dans  la  Gaule  Cifelpine  ,  paroif- 
ioit  devoir  commander  à  toute  l'Italie.  Voilà 
le  parti  qu'Odavius  avoit  à  combattre*  Ses 
amis  en  étoient  effrayés .  Mais  il  auroit  cru  fe 
deshonorer  ,  s'il  eût  renoncé  par  crainte  à  une 
adoption,  qui  lui  étoit  fi  glorieufe.  C'eft  pour- 
quoi il  ne  balança  pas.  S'il  eût  hélité,  Témpref- 
fement  de  ceux  qui  venoieiK  à  lui>  fe  fût  ta- 

Ff  i 
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*~  lenti  :  en  fe  hâtant,  il  enflammoic  leur  zèle  d* 
plus  en  plus. 
'■ce  parti  tfé.  D'ailleurs  fes  ennemis  n'étoient  pas  aufîî  redou* 
toit  pas  auiîi  cables  qu'ils  le  paroilfoient.  Lefénat.  foiblepar 
qu'il  le  paroi*  Jui-meme.,  dévoie  ménager  Octavius,,  des  qu  Oc- 
leiL  cavius  auroit  un  parti  puiflant.   Antoine  allé* 

noir  ceux  qui  luictoientle  plus  dévoues  j  s'il  fe 
déelaroitouvertementeontre  le  fils  deCéfar.D» 
Brurus  pour  oit  peu  compter  fur  fes  foldats,  parce 
qu'ils  avoient  iervi  fous  le  duftateur.  Cimber 
éc  Trébonius  éroienc  trop  loin  pour  venir  à  fou 
fecours.  Enfin  les  meilleures  troupes  de  la  ré- 
publique demandaient  la  mort  des  conjures,  ou 
plutôt  c'étoit  un  prétexte  pour  elles  d'allumés 
une  guerre  civile y  Se  elles  n'attendoient  que  le 
moment  d'être  conduites  à  Rome.  Dans  de  pa- 
reilles circonlbuices ,  fi  O&avkis  favoiefe  con- 
duire y  tout  de  venoit  favorable  à  fon  ambition; 
inais  les  fautes  d'Antoine  le  ferviront  encore 
mieux. 
u  intfcvuc  .  O&avius  ,  après  avoir  fait  enregiftrer  fa  dé- 
^oâavius  bi  claration  ,  alla  iur  le  champ  voir  Antoine.  Il  le 
remercia  d'aboïd  de  fon  attachement  pour  la 
mémoire  du  di&ateur ,  &  de  l'éloge  qu'il  eu 
avoit  tait.  Il  le  plaignit  enfuite  du  confente- 
ment  qu'il  avoit  donné  à  i'amniftie  accordée 
aux  conjurés.  Il  ne  lui  dillimula  pas  qu'ilfe  pro« 
poioit  de  les  pourfuivre:  il  le  preffa  de  fe  join* 
dre  à  lui  ;  il  le  pria  de  ne  pas  au  moins  s'oppo- 
ibr  à  fes  defleins.     £nlin  il  lui  demanda  ^  en 
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qualité  d'héritier  l'argent  qui  avoit  été  trouve 
chez  Céfar,  &c  dont  il  avoit  befoin  pour  s'ac- 
quiter  envers  le  peuple. 

Plus. les  projets  de  ce  jeune  homme  étoienr  v 
hardis  j   moins  Antoine  le  croyoït  capable  de 
les  foutenir  :    il  ne  vit  en  lui  qu'un  téméraire* 
Il  lui  répondit  qu'il  s'étoit  trompe,  s'il  fe  flat- 
roit  de  fuccéder  un  jour  a  la  pui  (Tance  du  dic^ 
tateur.  Il   lui  peignit  les  dangers/ auxquels  il 
s'expofoit*    &c   il    lui  confeilla  de  facrifier  (es 
reffentiments  au  bien  public  &:  à  fa  propre  furc- 
ré.  Quant  a  l'argent  ,  il  le  lui  refufa ,  fous  pré->- 
texte  que  c'étoit  l'argent  même  de  la  républit- 
«]ue  y  dont  Céfar  s'étoit  emparé; 

O&avius  fut  outré  de  ce  refus.  Il  voyoit  que  oa   .       a- 
le  mosif  du  conful  étoit  de  le  priver  de  la  fa-  veut  acqîiîtcr 
veur  du  peuple  ,   en  lui  otant  les  moyens  de  «VnS'm^îc* 
Tacheter.  Il  fe  hâta  de  mettre  en  vente  les  ter-  ti\  a-.avcrfc 
res   &  les  maifans  de  Céfar-   déclarant  qu'il  V"«™'mc< 
n  avoit  accepte  la  f  uccefîlon,  que  pour  acquiter 
les  legs  portes  par  le  teftament.    Mais  la  plus 
grande  pairie  de  ces  effets  furent  réclamés,  ou 
comme  ayant  été  ufurpés  fur  l'état ,  ou  comme 
„ ayant  été  enlevés  à   des  particuliers  ;   &:  pour 
donner  plus  de  force  à  ces  oppofitions  ,  Antoi- 
ne ,  qui  les  avoit  fufeitées  lui-même  3  ht  ren- 
dre par  le  fénat  un  décret  >  qui  ordonnoitdes  re- 
cherches fur  radminiftration  des  deniers  publics 
pendant  la  didtature.  O&avius  oppofoit  à  ce 

Ff  i 
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décret  celui  qui  ratifioit  les  a&es  de  Céfar.  Il 
prouvent  d'ailleurs  par  des  contrats  Pacquilîtion 
légitime  des  biensjquilui  étoient  conteités. 
Tout  cela  le  jetoit  dans  des  longues  procédures, 
de  ne  lui  permettait  pas  de  remplir  fi  tôt  fes 
engagements  envers  le  peuple.  C'eft  ce  qu'on 
vouloir.  Il  fut  tirer  avantage  de  la  fituation  , 
dans  laquelle  on  croyoit  l'avoir  embarrafTc.  Il 
vendit  ion  patrimoine  pour  acquiter  mie  partie 
des  legs:  il  fe  plaignit  d'Antoine  ,  qui  l'avoir 
mis  dans  PimpuifTancc  de  les  acqtdrer  entière- 
ment j  &  le  peuple,  qui  appiaudilïbit  a  fa 
libéralité,  fe  déclara  ouvertement  contre  le 
conful. 

«** — .*■  ■  Nous  avons  vu  que  le- fenat  avoit  ordonne 
fl'Anromecll-  clac  ^a  chaire  &  la  couronne  de  Céfar  feroient 
approuve  les  à  perpétuité  placées  dans  tous  les  fpedtacles.  ' 

dimcuUéi  r  c  1  i  /  *%  n    ■    •        1       C 

^u'iifaitioc-  kn  coniequence  de  ce  dectet  0  Octavius  les  ht 
wvius.  porter  aux  jeux  que  donnoit  Critonius,   alors 

édile.  Critonius  refufa  de  les  recevoir  ,  &c  An- 
toine défendit  même  à  Oitavius  de  les  mettre 
aux  jeux  qu'il  devoit  donner  lui-même.  Mais 
cette  défenfe  déplut  au  peuple.  Elle  fouleva 
même  contre  le  conful  juiqu  a  (es  propres  gar- 
des. Ils  menacèrent  de  l'abandonner  ,  s'il  con- 
tinuoit  do  perfécuter  le  fils  de  Céfar. 

■■— — *—  Forcé  à  fejuftifier  ,  Antoine  diilimula.  11  con* 
•onciiic^Àn-  fentit  à  fe  réconcilier  avec  Octavius*  &c  les 
toinc  obtient chcfs  de  fa  garde  les  ayant  rapprochés,  ils  fe 
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.promirent  l'un  à  l'autre  d'agir  déformais  de  con-  ]a  Gaulc  ^ 
cen,  &  de  s'aider  mutuellement  de  leur  crédit,  faipine. 
En  effet, ils  fe  réunirent  pour  enlever  la  Gaule 
Cifalpineà  D.  Brutus.  Le  conlul,  qui  vouloit 
ee  gouvernement  dans  Fefpérance  de  fe  rendre 
maître  de  l'Italie  ,  fut  perfuader  à  O&avius  de 
contribuera  le  lui  procurer.  Envain  le  fénat  s'y 
oppofoit:  la  propoiition  fut  faite  au  peuple  > 
qui  l'agréa  ,  Se  qui  donna  la.  Macédoine  à  C. 
Antonius,  frère  d'Antoine. 

Pour  partager  la  faveur  ,  Céfar  s'unit  à  Pom-  *Z T* 

i  ,-ir  P-  t         A?    n      '    C        »A  •  Ppur  perdre. 

pee  qu  il  vouloir  perdre.  C  eft  ainli  qu  Antoine  oaavius,  An- 
auroit  dûfe  conduireavecOdavius.  S'il  lui  eut  \oiner /^ 
facilite  les  moyens  de  s'acquiter  envers  le  peuple, 
il  eût  été  comme  lui  l'objet  delareconnoiifance  \ 
êc  il  fe  fût  attaché  tous  les  partifans  de  ce  jeune 
homme  ,  s'il  eût  affiché  le  même  amour  pour  la 
mémoire  de  Céfar,  Se  le  même  defir  de  le  ven- 
ger. Un  même  intérêt  les  invitoit  à  fe  réunir 9 
puifqu'ils  avoient  pour  ennemis ,  l'un  Se  l'au- 
tre ,  les  conjurés  &  le  fénat.  Antoine  ne  devoir 
donc  point  craindre  de  partager  l'autorité  avec 
Odavius.  Au  contraire,  en  ne  formant  avec 
lui  qu'un  parti ,  il  pouvoit  efpérer  d'en  devenir 
lefeul  chef,  Oûavius  ,  fi  habile  dans  les  intri- 
gues 3  étoit  fans  expérience  à  la  guerre ,  il  man- 
quoit  même  de  courage.  Antoine  avoit  fervi  ei* 
Syrie  fous  Gabinius.  C/eft  lui  qui  avoit  rétabli 
Ptolémée  Auletefur  le  trône  d'Egypte.  Il  corn- 
ça  ,  dans  cette  guerre,  à  s'attacher  les  foldats3 
dont  il  mérita  i'eftime*    De  puis  il  fe  diftingua 


toujours  dans  les  années  de  Céfaf.  Il  eut  la  plus 
grande  part  à  la  confiance  de  ce  général  ;  5c  on 
le  regardoit,  avec  raifon  ,  comme  un  excellent 
capitaine.  On  peut  donc  préfumer,  qu'en  pa- 
roiilant  partager  le  commandement ,  il  auroit 
en  effet  commandé  feul.  Dès  lors,  il  auroit  cei* 
fé  d'avoir  un  concurrent  dans  O&avius. 

■  *  ***  Plus  foldat  que  nolitique,  Antoine  fe  crut 
ttimiUlc  aveect^'ja  maître  de  1  Italie  5  parce  qu  un  plcbiicita 
odaviiH,  lui  donnoit  le  gouvernemeht  de  la  Gaule  Ci- 
falpine:  gouvernement  qu'il  n'avoit  pas  enco- 
re y  &c  qu'il  falloir  conquérir.  Il  ménagea  fi  peu 
Odlavius  ,  qu'il  menaça  de  le  punir  %  s'il  con- 
tinuoit  de  corrompre  le  peuple  par  des  largef- 
fos.  Parce  qu'il  l'avoit  d'abord  méprifé  ,  il 
n'imaginent  pas  le  devoir  craindre.  Il  ne  con- 
fidcroit  pas  qu'il  irritoit  le  peuple,  en  condam- 
nant les  libéralités  qu'on  lui  faifoit  ;  &  qu'en 
perfécutant  le  fils  d'un  homme,  auquel  lui- 
même  il  devoit  tout,  il  révoltoit  contre  Ton  in- 
gratitude tous  ceux  qui  avoient  fervi  fous  le 
didtateur,  C'eft  ainli  qu'il  aliénoit  (es  par- 
rifans ,  de  qu'il  les  forçoit  de  s'attacher  i  Ion 
rival. 

Mxwhutcnd  Oâavius ,  plus  habile,  tiroit  avantage  de 
àmoiac  fuf-  toutes  les  faillies  démarches  d'Antoine.  Il  ex- 
Luxquis'in^W  contre  lui  le  relïentiment  du  penple.  IL 
tiraient  à  la  l'expofa  a  l'indignation  des  colonies ,  que  Cé- 
far  avoit  établies  dans   l'Italie.  Il  lui  enleva 
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Ittcme  la  confiance  d'un  grand  nombre  d'offi- 
ciers &  de  foldats  qui  fervoient  dans  fa  garde. 
Il  eiivoyoic  de  tous  côtes  desémifïiires ,  qui  rc- 
pandoienc  desfoupçons  fur  la  conduite  équivo- 
que du  conful.  £n  un  mot ,  il  travailloit  lourde- 
ment à  le  rendre  odieux  à  tous  ceux  à  qui  la  mé- 
moire de  Ccfar  etoitchere. 

Antoine   fut  encore  obligé  d'avoir  une  ex-  "fcKôu7ê'Hc" 
plication  avec   les   principaux   officiers  de    fa  rtcond^troa 
garde.  Ils  lui  repréfenterent  qu'il  fe  perdoit ,  &  ££EÏ 
qu'il  les  perdoit  eux-mêmes  par  fes  ditlentions  m«< 
continuelles  avec   Octavius  j  que  fon  falut  S: 
le  leur  étoient  attachés  à  la  perte  des  conjurés  j 
que  c'ctoit-là  Tunique  motit  des  engagements, 
qu'ils  avoient  contractes  avec  lui  ;  &  que  mét- 
rant de  côté  tout  autre  intérêt ,  il  devoit  s'unir 
jfincérement  avec  Octavius  ,  pour   tirer  ven- 
geance des  alfaflins  de  Ccfar.  Ces  repréfentations 
produisirent  une  réconciliation  ,  aufli  peufince- 
re  que  la  première.    Antoine  cependant  auroit 
pu  juger  que  fa  conduite  lui  faifois  perdre  toute 
confidération  dans  fon  parti. 

Il  venoit  à  peine  de  fe  réconcilier,   qu'il  ac-     si  odavùls 
eufa  Octavius  de  l'avoir  voulu  taire  afîaiîiner.  *'cùz  P"  clî 

Oc  -  ,.|  tri  Anroinc  poui 

il  ne  lait  pas,   s  il  y  avoit  quelque  tonde  ment  concurrcni.il 

à  cette  ticeufation.     Oftavius  s  en  défendu  t  fcrokf  PV2- 

.  ,..  ,, ,  'nu  plus  difh- 

comme  d  une  calomnie.  Ce  qu  il  v  a  d  cton-  cUemcht    i 
nant ,  c'eft   que  Cicéron  dit  que  les  honnêtes  l'cmPlM» 
gens   croyoicwt  la   choie ,  &   1  approuvoient, 
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~  Quoi  qu'il  tn  foit  ,  fi  Octavius  fe  fût  enlevé 
ce  concurrent  ,  il  feroit  parvenu  plus  difficile* 
ment  à  1  empire  :  je  doute  même  qu'il  y  fût 
parvenu.  Senl  à  la  tête  d'un  parti ,  auroit-ili 
ion  âge  infpiré  la  confiance  aux  foldats  ?  S'il 
l'eût  d'abord  infpirée  ,  auroit-il  foutenu  cette 
confiance  par  la  capacité  &  par  Ton  courage  ? 
Son  parti  n'avoiwl  pas  befoin  d'un  capitaine 
expérimenté  %  pour  l'oppofer  à  Brutus  ,  à  Caf- 
fiiis  5c  aux  autres  chefs  des  conjurés  ?  C'eft  An- 
toine qui  vaincra  pour  O&avius  3  &  il  lui  laifc 
fera  recueillir  le  fruit  de  la  victoire.  Il  l'a  ren- 
du cher  à  ceux  qui  s 'intéreiïent  à  la  mémoire 
deCefar^il  va  bientôt  le  rendre  néceffaire  au  fé- 
nat;  &  il  aura  tçut-à-la  fois,  pour  ennemis, 
les  conjurés  ,  le  fénat  &  O&avius. 

Brun»* caf.  Comme  l'Italie  étoit  menacée  d'une  guerre- 
fius  qumcnc  civile ,  Brutus  &  Caiiius  en  fortirent.  lis  par- 
Italie  tirent  pour  l'orient ,  dans  le  deffem  de  recou- 
vrer les  gouvernements  qui  leur  avoient  été  en- 
levés. Ils  défefpérerent  enfin  de  rentrer  dans 
Rome  avec  quelque  autorité ,  &  ils  reconnu- 
rent qu'il  ne  leur  reftoit  d'autre  reiTource,  que 
doppofer  la  force  à  la  force. 

> r — -       Il  y  avoit  dans  la   Macédoine  fix   légions  , 

pAt^T*  que  CéCu  avoir  deftinées  à   la  guerre  contre 
menu  lu   Pauthes.  Antoine  en  céda  une  à  DolabeUa 

Av.  j.  c.  44  qui  parti*  pour  la  Syrie ,    &  il  fie  venir  Us  au- 
dckoimc7io.  t£e3  x  Bxmdes.    Lorsqu'il  fut  quelles  y  étqicnt 
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arrivées  >  il  alla  fe  mettre  à  leur  tète.  On  crai-  * 
gnoit  fou  retowr.  On  ne  doutôit  pas  qu'il  ne  fe 
rendît  maure  du  gouvernement,  Se  que  même 
il  ne  fît  périr  tous  ceux  qui  lui  étoient  contrai- 
res, lien  avoitfait  la  menace.  Oftavius,  qui 
avoit  tout  à  redouter  5  leva  dix  mille  hommes 
dans  la  Campanie  ,  les  conduifit  à  Rome  à  la 
follicitation  de  Cicéron  ,  prévint  l'arrivée  du 
confut ,  ëc  fe  montra  au  peuple  ,  comme  le  dé- 
feufeur  de  la  patrie  contre  un  tyran  qui  mena- 
çoit  de  l'opprimer. 

Mais  fes  foldats  étoient  des  vétérans  >  aux.-— — — 
quels  le  dictateur  avoit  donné  des  établiiïe-  abanaonnéd» 
ments  ,   &  qui  croy oient  avoir  pris  les  armes  laPlu«  grand© 

1  t    *    r      >*1  ■  -  "  »  /-•     pairie  de  le» 

pour  le  venger.  Loriqu  ils  apprirent  qu  on  le  troupes. 
propofoit  de  les  faire  marcher  contre  Antoine, 
autrefois  leur  général,  &  actuellement  conful, 
ils  déclarèrent  qu'ils  ne  marcheroient  pas.  Ils 
fe  retirèrent  fous  divers  prétextes  ,  ôc  O&avius 
qui  n'avoit  point  de  droit  fur  eux  j  n'en  put  re- 
tenir que  trois  mille.  Avec  fi  peu  de  forces  ,  il 
ne  jugea  pas  devoir  attendre  Antoine.  Il  fortit 
de  Rome  y  ôc  il  alla  du  côté  de  Ra- 
vçrihê. 

Les  troupes^  qu'Antoine  avoit  fait  venir  à  ~ — TT" 
Brindes,  fe  plaignaient  qu'il  eût  lailîc  jufqu'a-  moment' Jl- 
îors  la  mort  de  Céfar  fans  vengeance.    Il  aue-  trf  .abaJlJ'on- 

i  •         a     1  ,  °  ,9    nedeskeanes, 

menra  oientot  leur  mécontentement  par  unele- 
vérité  déplacée^  Se  il  fe  vie  au  moment  d'en 
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"être  abandonné.  Déjà  elles  fe  prètoient  aux  fofc 
licitations  d'O&avius  .,  qui  les  invitoit  ,  par 
fes  émiflairès,  à  patTer  dans  fon  parti.  Antoine 
fentit  alors  la  nécefiîté  de  les  traiter  avec  moins 
de  rigueur.  Il  fongea  à  les  ramener  \  &  lorfqu'il 
crut  y  avoir  réufli ,  il  vint  a  Rome  à  la  tète  d'u- 
ne légion  5  pendant  que  les  autres  fe  rendoient 
à  Rimini  >  le  long  de  la  nier  Adriatique. 

oaavius       Tout  trembloit  devant  Antoine,  qui  corn- 
lui  débauche  mandoit  dans  Rome,  comme  dans  un  camp,. 

deux  légiom.  i       r      >i  >r\jn.  1        '    J 

*  loriquil  apprit  qu  Octavius,  qui  avoit  lève  de 
nouvelles  troupes,  venoitde  lui  débaucher  deur 
légions.  Il  lui  importoit  de  prévenir  la  défec- 
tion des  autres.  Il  laïlïa  donc  Rome,  &c  il  par- 
tit pour  aller  fe  mettre  à  la  tète  du  refte  de  fe$ 
troupes.  Le  fénat  crut  alors  devoir  fon  falut  à 
O&avius,  qui  avoir  armé  fans  titré.  &  contre 
un  conful .  Tel  étoit  donc  l'état  de  la  républi- 
que;- les  foldars  fe  vendoient  aux  chefs,  qui 
les  vouloient  acheter y  &  la  puilïance  étoit  au* 
plus  audacieux. 

AÎrcmbitcdu  ^e  confulat  d'Antoine  alloit  expirer  :  car  on 
rénat  où  ci-  étoit  au  mois  de  Décembre.  Les  tribuns  ayant 
Tture  ^n.e  convoque  le  fénat,  propoferent  de  charger  les 
>ine  &  pour  confuls  défignés ,  C.  Vibius  Panfa  &  A.  Hirtius, 
de  pourvoir  a  ce  que  le  ienat  put  le  tenir  iure- 
irént  le  premier  Janvier  ,  ôz  ils  invitèrent  les 
fémateurs  à  voir  ce  quil  conviendroit  de  mettra 
alors  en  délibération* 


contre 

r 

Attaviuk 
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Cîccron  ,  qui  prit  la  parole,  attaqua  perfon- 1 
licitement  Antoine  ,  qu'il  repréfenta  comme 
ennemi  de  la  republique.  Il  applaucht  au  cou- 
rage de  Décimus,  qui  fe  préparait  à  fe  mainte- 
nir dans  la  Gaule  Cifalpine;  Se  il  donna,  fur- 
tout,  de  grands  éloges  au  jeune  Octavius  ,  qui 
avoit  fauve  le  fénat  des  fureurs  du  conful.  Il 
conclut  à  porter  le  premier  Janvier  un  décret, 
pour  approuver  tout  ce  qu'Oclavius  Se  Déci- 
mus avoient  fait  contre  Antoine  ,  pour  autori- 
fer  tout  ce  qu'ils  feraient  dans  la  fuite,  Se  pour 
leur  décerner  des  récompenfes  deux  &  à  leurs 
troupes.  Cet  avis  palfa. 

Antoine,  outre  fa  garde,  avoir  trois  légions, 
Décimus  en  avoit  un  égal  nombre ,  Se  O&a- 
vius  cinq.  C'eft  Octayins  qui  offroit  lui  même 
fes  fervices.au  fénat.  11  lui  avoit  écrit  à.  cer  ef- 
fet. Il  avoit  befoin  d'un  titre  ,  Se  p*uir  l'obtenir 
du  fénat  même  >  il  refufa  celui  de  propréteur 
que  fes  foldats  voulurent  lui  donner.  Le  fénat, 
trompe  par  cette  modération  apparente,  s'ap- 
plaudifloit  de  voir  la  divilîon  dans  le  parti  con- 
traire aux  conjurés.  11  croyoït  d'ailleurs  pouvoir 
compter  fur  la  foumiffion  d'un  jeune  homme, 
qu'il  jugeoit  n'avoir  pas  atfez  d'expérience  pour 
fe  maintenir  par  lui-même.  Enfin  Cieéront 
acheva  de  le  décider ,  parce  qu'il  fe  rendit  cau- 
tion pomOdiaviiis  ,/aJfure,  je  garantis,  qu  Oc- 
tavius fera  toujours  tel  qu'il  fe  montre  aujour* 
d'huï  ;  &  que  nous  pouvons  dejïrer. 
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Décret  du  fé-      ^n  confequence ,  le  premier  Janvier,  O&a* 
B«  enfaveur  viu«  obtint  un  fénatus-confulte  3  qui  promettent 
c  avius*     à  fes  foldats  de  l'argent  &:  des  établissements  » 
Ar.  j.  c.  4j  &  qui  lui  donnoit  à  lui-même  le  titre  de  pro- 
4c&om*7ii.  préteur ,  l'entrée  au  fçnat,  ôc  le  privilège  d'af- 
pirer  au  confulat ,  dix  ans  avant  l'âge  porté  par 
les  loix.    Devenu  par  ce  décret  magiftrat  de  la 
république  ,  il  joignit  Tes  troupes  à  celles  des 
confuls  Hirtius  &  Panfa  ;   &  on  vit  Le  fils  de 
Céfar  marcher ,  fous  les  enfeignes  de  fes  en* 
nemis ,   au   fecours   d'un  des  afïaiîins  de   fou 
père. 
Après  deux       ^  paroît  que   Décimus  avoit  peu  de  capa* 
combats,  Au-  cité  Se  même  peu  de  courage.  Pouffé  vivement 
dTpaffcrdans  Pir  Antoine,  il  venoitde  s'enfermer  dans  Mo* 
laGauicTran-  denc,  lorfque  l'armée  du  fénat  arriva  dans  la 
Gaule  Cifalpine.  Il  y  eut  deux  adions.  Dans  la 
première,  Panfa  reçut  une  bleifure  mortelle: 
d'ailleurs  la  perte  fut  à  peu-près  égale  des  deux 
côtés.  Dans  la  féconde/  Antoine  auroit  été  en- 
tièrement défait  y  fi  Hirtius  n'eût  pas' été  rué. 
Affoiblipar  les  pertes  qu'il  venoit  de  taire ,   il 
leva  le  fiege  de  Modene >  Se  prit  le  chemin  de 
la  Gaule  Tranfaîpine.  Il  fe  fiattoitque  M.Emi- 
lius  Lépidus,  L,  Munacius  Plancus  &  G.  Ali- 
nius  Pollio  ,  trois  anciens  lieutenants  de  Céfar„ 
fedéclareroient  pour  lui.  Le  premier  étoit  dans 
la  Gaule  Narbonnoife,  qui  faifoit  partie  de  foa 
gouvernement  :  le  fécond  commandoicdans  la 
Gaale ,  &  le  troisième  dans  l'Êfpagiie  ultérieure* 


tl  ne  paroît  pas  qtt'Odtavius  fe  foït  diftingué  '  Bnliu]uir<r 
dans  aucun  des  deux  combats.  Antoine  l'accufa  repandeomi* 
devoir  fui»     Il  fut  même  expofé  à  des  aecufa-      aViU*' 
tions  plus  odieufcs  encore*  Le  bruit  courut  que, 
pour  s'apurer  à  lui  feul  le  commandement  des 
armées  ,  il  avoit  fait  ftflkflïner  Hirtius  5  &  fait 
mettre  du  poifon  dans  lableiïure  de  Panfa.  Ces 
attentats  n'ont  jamais  été  prouvés*,  mais  mal- 
heureufement  le    caractère    d'O&avms   don- 
noit  de  la  vraifemblance  à  de  pareilles  ca- 
lomnies. 

En  achevant  de  ruiner  le  parti  d'Antoine  .,  nneveu'tpafi 
Octavjusauroit  préparé  lui-mçme  fa  propre  rui-  ruiaerUpawi 
lie.  Auflî  ne  pourfuivit-il  pas  ce  général.  11  laif-      ltomc" 
fa  même  paflèr  un  de  fes  lieutenants.,  qui  étoic 
à  ia  tête  de  trois  légions  ?   &  il  lui  permit  (le 
l'aller  joindre.  Ce  lieutenant  <*toit    P.   Venti- 
dius  \  dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

Après  la  retraite  d Antoine,  le  fénat  regarda  L~fénatcro2j 
ïa  guerre  comme  finie.  Jugeant  ce  général  fans  U  gume  &► 
reflburce,  il  le  déclara  ennemi  public^   &  il luc* 
nomma  une  commiffîon  pour  prendre  connoif- 
fance  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  fon 
confulat.    Il  donna  le  commandement  de  l'ar- 
mée à  Décimus,  il  faiik  un  prétexte  po^r  lui 
décerner  le  triomphe,  &:  il  ne  tic  rienpowr  Oc* 
tavius.    Au  contraire  ,  il  tenta  de  lui  débau- 
cher fes  troup&s ,  ou  de  le  forcer  à  le*  licea* 
^ier. 
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Pendant  qu'l  OcUvîus  ditfimula.  Il  ménageoîc  rout-l-la 
oaaviui  rc*  fois  Antoine  ir  le  fénat ,  attendant  des  con-* 
^[^^i^fonctures  le  moment  favorable  a  fon  ambition, 
xnandciocoa- Pendant  qu^lfaifoit  des  démarches  pour  ferc* 
(Lu  iui%c!  concilier  avec  Antoine,  il  demanda  le  confu* 
**Cc>  lat.  S'il  lobtenoit ,  il  donnoit  à  fa  caufe  l'ap- 

pui de  l'autorité  publique  :  s'il  ne  lobtenoic 
pas  f  il  jugeoit  que  (es  troupes ,  déjà  méconten- 
tes ?  parce  qu'on  ne  leur  avoir  pas  donné  l'ar- 
gent qui  leur  avoit  été  promis  t  feroient  irri- 
tées du  refus  du  fénat,  5c  qu'elles  en, feroient 
plus  portées  à  la  foutenir  dans  tout  ce  qu'il  ofe- 
toit  entreprendre. 

De  la  part  d'Octavius,  la  demande  du  con- 
fulat  étoit  tout-à-fait  irréguliere.  Comme  il  n'a> 
voit  que  dix-neuf  ans  ,  il  avoit  encore  quelques 
innées  à  attendre  ,  avant  de  pouvoir  fe  préva- 
loir du  privilège  qui  lui  avoit  été  accordé  (*), 
D'ailleurs,  il  n'avoir  été  ni  préteur,  ni  meme 
quefteîir.  Mais  eh  demandant  leconfulatj  il 
invitoit  Cicéron  à  le  démander  avec  lui;  Païî] 
furant  qu'il  fe  contenteroit  du  fimple  titre  , 
qu'il  lui  laifferoic  toute  rautorité",  ic  qu'il  ne 
recherchoit  cette  magistrature .,  que  pour  avoir 
une  occafion  de  mettre  bas  les  armes.  L'ora* 
xeur  ,  toujours  foiblelorfqu'onle  flattoit  ;  don* 

..  ■ ■    ■-" A — * 

•  '(  *  J  Dans  ijYfglt  îî  falfoit  «voir  plu!  dc'cjuaniMc  ans 
|>our  ccre  conftil.  <; 


*u  dans  le  piège*  Il  ne  crut  pas  néanmoins  de- 
voir afpirer  lui-même  ouvertement  au  confu- 
iat  :  il  fe  dcfigna  feulement  d'une  manière  în- 
direâe.  Il  propofa  de  donner  pour  collègue  au 
jeune  conful  ,  un  gouverneur  qui  fût  capable 
de  le  diriger.  On  rit  de  fa  (implicite.  On  n'a- 
voit  garde  d'élever  à  la  première  magiftratius 
un  jeune  ambitieux  ,  qui  avoit  à  venger  la, 
mort  de  Géfar ,  &c  à  qui  cette  vengeance  pou- 
voir ouvrir  le  chemin  à  la  tyrannie* 

Antoine  avoit  alors  p^flTé  les  Alpes.   Il  eût -—-? 

peu  ,  s  il  eut  eu  moins  de  courage  ?  8c  h ,  par  avoir  paire  le* 
Ion  exemple,  il  n'eût  pas  appris  à  fes  foldacs  à  A1£5S»  \cs  re" 
lupporter  la  diiette  &  la  tangue.   (Quoique  11-  deciix-feptU* 
vré  à  fes  paffions,  il  étoit  fobre,  comme  in-  &l0m* 
'  tempérant,  fuivant  les  circonftances  j  3c  s'il  de- 
venoit  vicieux  t  lerfque  la  fortune  lui  étoit  fa- 
vorable ,  il paroifïbit grand,  lorfqueile  luiétoil 
contraire. 

Il  fut  joint  par  Ventidius ,  quand  il  defcen« 
doit  dans  les  Gaules  ;  &  il  alla  camper  aux  en- 
virons de  Fréjus  ,  a(Tez  près  du  camp  de  Lépi- 
dus.  Ce  générai,  qui  feignoir  d'être  dévoué  au 
fenat,  afFeéta  de  fe  refufer  à,  toute  négociations 
mais  il  ne  parut  prendre  aucune  mefure  contre 
fes  troupes,  dont  une  grande  partie  ,  qui  avoit 
fervifous  Céfar,  étoit  portée  pour  Antoine  j 
&  les  deux  armées  fe  réunirent.  Il  écrivit  au 
imu  j  comme  pour  fe  juftiûer,  que  cme  réu^ 
Jom<  FUL  G  g 
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nions'étoit  faite  malgré  lui>  ÔC  qu'il  y  ayoîfc 
été  force  par  la  révolte  de  fes  foldats  :  foit  que 
la  chofe  fût  ainfi  ,  foit  que  certe  violence  eût 
ccc  concertée  entre  les  deux  généraux.;Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'Antoine  fe  l'aflTocia  dans 
le  commandement  :  il  lui  en  laîîTa  du  moins  les 
marques  extérieures»  Ayant  enfuite  été  joint 
par  Plancus  &  par  Pollio  ,  il  repaiïa  les  Alpes: 
il  avoit  alors  dix-fept  légions. 
>     Lefénat  déclara  Lépidus  ennemi  public.  Cc~ 

élu  etnfui.  pendant  ians  forces  contre  1  armée  qui  le  me- 
naçoit3  il  fe  vit  dans  la  néceffité  de  recourir 
à  O&avius  auquel  il  continuoit  de  refufer  le 
confulat.  O&avius  s'approcha  de  Rome  à  U 
tête  de  fes  troupes.  Il  ne  fut  plus  poffible  de 
lui  rien  refufer.  On  lui  ouvrit  les  portes  :  il  fe 
faifit  du  tréfor  public  :  il  le  diftribua  a  ie%  fol- 
dats:  il  fe  fit  élire  conful,  ÔC,  comme  il  n'a  voit 
plus  befoin  de  Cicéron  ,  il  prit  pour  collègue 
Q.  Pédius,  un  de  (es  parents  ,  &  héritier  en 

■■>    n  »      partie  du  dictateur. 

Î5SSS      Revêtl1  de  l'autorité  publique ,  il  fit  confia 

çéfar»  mer  fon  adoption  dans  une  affemblée  des  cu- 

ries. Il  pourfuivit  juridiquement  les  meurtriers 
de  fon  père  j  Se  afin  de  pouvoir  comprendre 
dans  cette  recherche  un  plus  grand  nombre  de 
citoyens ,  la  loi  pertoit  qu'on  informerait  con- 
tre tous  les  complices.  Sextus  Pompéius .,  qui 
n'avoit  pas  même  eu  connoiflance  de  la  conju- 
ration, fut  condamné,  comme  les  autres $  à 
l'exil  te  à  la  confifeation  des  biens. 


H  c  ï  i  w  n  s;  itf- 
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'Charge  de  la  guerre  contre  Antoine .,  O&a- 
vius,  qui  feignoit  de  prendre  encore  les  ordres  quc^L"^ 
du  fenar,  parut  en  apparence  pour  remplir  cette  "ctl.  coaM 

•  /r  •     *r      »         •         1        1   */•  •  Antoine    èc 

commulion  :  mais  il  ii  avoir  plus  beiom  que  contre  Um 
dune  entrevue  pour  terminer  la  négociation dut% 
qu'il  traitok  depuis  quelque  temps  %  5c  on  n'i- 
gnora pas  long-temps  les  vrais  defleins.  À  peu 
ne  fut-il  hors  de  Rome  ,  que  Pcdius ,  fon  col- 
lègue ,  propofa  de  révoquer  les  décrets  portes 
contre  Antoine  &  contre  Lépidus.  Le  fénat 
obéit. 

Hors  d'état  de  fe  défendre  tout-à-Ia  fois  con- 


tre leconfu!  6c  contre  Antoine,  DécimusVou-dmusBxlPi 
lut  palier  dans  la  Macédoine  où  croit  alors  M. 
Brutus.  Mais  ayant  été  abandonné  de  hs  trou- 
pes, il  tomba  entre  les  mains  de  fes  ennemis  à* 
&  on  lui  coupa  la  tête.  Cette  victime ,  qu'An- 
toine immoloit  aux  mânes  de  Céfar ,  fut 
comme  le  préliminaire  de  fa  réconciliation 
avac  O&avius,  qui  lui  fit  faire  des  remer- 
ciements. 

Ils  choisirent  à  pour  le  lieu  de  leurs  conféren-  ( 


ces  ,  une  île  du  Panaro  entre  Bologne  &  Mo-  Stt^t 
dene  ;  &  ils  s'y  rendirent  chacun  de  leur  côté  3  du«>f»«Ie"' 
après  que  Lépidus,  qui  s'y  tranfporta  le  pre-v?r»,  !w 
Hiietj  eut  reconnu  qu'il  n'y  avoir  point  d'em-f,cutt  J°™ 
bûches  à  craindre  ni  pour  l'un  ni  pour  1  autre.  **** 
Toujours  ennemis ,  iîsjie  s'eftimoienr  pas  af-  Av.  j.  c.  ^ 
lez  pour  fe  râpprocher'avec  confiance.  4eRam«7*t 


j^(4  Hn  tou  s 

Ces  trois  hommes  conférèrent  dans  cette  lié, 
pendant  trois -jours  ,  à  la  vue  de  leurs  gardes 
6c  de  deux  armées.  Là,  fous  le  titre  de  trium- 
virs ,  ils  fe  faifîrent  de  toute  l'autorité  ,  parta- 
geant entre  eux  les  provinces  &les  légions.  On 
laifTa  la  Gaule  Narbonnoife  &  i'Efpagne  à  Lé- 
pidus.  Antoine  joignit  à  fon  gouvernement  de 
la  Gaule  CifalpinejCelui  de  la  Gaule  Tranfalpi- 
ne.  Il  ne  refta  pour  O&avius  que  l'Afrique  $ 
où  Cornincius  comrnandoit  au  nom  du  fénat, 
6c  les  îles  de  Sicile  &c  de  Sardaigne  qui  feront 
bientôt  au  pouvoir  de  Sextus  Pompéins.  Il  fut 
pour  lors  oblige  de  fe  contenter  de  ce  partage. 
Aucun  des  triumvirs  n'ofa  s'approprier  l'Italie* 
parce  qu'on  la  regardoit  comme  lu  patrie  com- 
mune ,  dont  ils  fe  difoient  les  défenfeuts. 
Quant  aux  provinces  orientales ,  elles  ctoienc 
au  pouvoir  des  conjurés. 

Antoine  &  O&avius  convinrent  de  marcher 
incefTamment  contre  les  deux  chefs  3  Brutus  <k 
Cailius  ,  &C  de  laifïer  à  Rome  Lépidus  pour  y 
,  maintenir  l'autorité  du  triumvirat.  Afin  d'in- 
térefTer  les  foldars  dans  cette  guerre  >  ils  leur 
destinèrent  dix-huit  des  principales  villesd'lta- 
lic  :  ils  jurèrent  de  leur  en  abandonner  toutes 
les  maifons  &c  tout  le  territoire. 

^2 ~      Comme  Antoine  &  O&avius  avaient  été 

îîs  profen*  ,  c       ,    . 

Tcm  leurs  en.  ennemis,  on  n  avoit  pas  pu  le  déclarer  pour  1  un 
ji«ms ,  kurs  £ans  £e  déclarer  contre  l'autre.   C'eft  pourquoi 
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ils  eurent  quelques  difficultés  à  s'accorder  fur  - — 

-  .  1         1  .,-      .  .  N  patents     oc 

îe  choix  des  victimes  qu  ils  immoleroient  aicursamlic 
leur  vengeance.  Il  falloit  qu'ils  payaient 
réciproquement  la  tête  d'un  ennemi ,  de  la 
tête  d'un  ami  ou  d'un  parent  j  Ôc  ils  firent  cet 
échange  ,  fans  être  arrêtés  ni  par  les  liens  du 
fang ,  ni  par  l'amitié  ,  ni  par  la  raconnoif- 
fance  :  fentiments  qu'ils  ne  connoiffbient  pas. 

Plus  atroces  que  Sy  lia,  ils  violèrent  les  droits 
les  plus  facrés  de  la  nature  ^  ôc  comme  s'ils 
avoient  craint  de  ne  pas  montrer  aflez  tôt  tou- 
te leut  férocité,  ils  afte&erent  d'écrire ,  à la  tê- 
te de  la  lifte  des  profcrits,  Paulus,  frère  de  Lé- 
pidus,  L.  Céfar,  oncle  d'Antoine ,  Plotius,  frère 
de  Plancus  ^  Quintius ,  beau-pere  de  Pollio.,  ÔC 
C.  Toranius ,  tuteur  d'O&avius* 

Cette  lifte  ne  fut  publiée  qu'après  leur  arri-  Mortdeekcl 
vée  a  Rome ,   où  ils  s'étoient  fait  précéder  par ron' 
des  foldars,  qui  avoient  déia  immolé  Cicérou  ■  

©        1     f*  *  -un  t  Av-  *•    c-  45 

oc  plutieurs  autres  citoyens  illuttres.   Je  ne  par-  de Romeyix* 

lerai  que  de  la  mort  de  cet  orateur.    Pourfuivi 

par  les  afTalîins,  Cicéron  fait  arrêter  fa  litière. 

Il  les  attend  ,  les  fixe  Se  leur  tend  la  tête  r  fans 

détourner  les  yeux  de  defïus  celui  qui  le  frappe: 

plus  courageux  dans  cette  occafion ,  qu'il  ne  la- 

voit  été  lors  de  fon  exil,  foit  que  la  mort  n§ 

fût  pas  ce  qu'il  craignoit  davantage  ,  foit  quo    ' 

les  malheurs  de  fon  fiecle  l'euflent  enfin  dégoiV 

té  de  la  vie.  Grand  homme  à  bien  des  égards  d 

GgJ 
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""  il  eût  mérite  de  vivre  dans  des  temps  plus  heu* 
reux.  Il  mourut  âgé  de  foixante  -  quatre 
ans, 

_  •  i 

otfaviui  plut  On  peut  juger  quelle  étoic  Pamed'O&avius, 
crud  que  fes  qui  immole  Cicéron  &  Toranius  à  la  haine 
CQ  cgucl*  d'Antoine.  En  effet ,  plus  cruel  que  fes  collè- 
gues, qui  fe  laifïbient  toucher  quelquefois ,,  il 
le  mon  croit  inexorable  y  &c  il  craignoic  de  met- 
tre un  terme  à  la  proferipeion.  Lépidus  ayant 
affuré  au  fénat  qu  elle  étoit  finie  y  O&avius  dér 
clara  que,  quoiqu'elle  le  fût  ,  il  ne  prérendoit 
pas  fe  lier  les  mains.  Elle  enveloppa  tous  les 
citoyens  riches  ,  dont  les  triumvirs  vouloient 
la  dépouille.,  &  le  nombre  des  proferics  paroît 
avoir  été  plus  grand  que  fous  Sylla. 

*~  un  decrTc       Les  triumvirs  fe  firent  confirmer  par  un  dé- 
sonfirme  aux  ^r et  l'autorité ,   qu'ils  s'arrogeoient  par  les  ar- 

triumviis  la  T  -\  ri  «r-   *  r     %  r 

puiflanec qu*- «es.  Le  tribun  P.  l  mus  en  fit  la  proportion, 
ïU  ont  ufu>  &  on  les  établit  ppur  cinq  ans  avec  la  puiiTan- 
ce  confulaire.  Ils  défignerent  des  magiftrats 
pour  plufieurs  années»  lis  décernèrent  de  nou- 
veaux honneurs  à  la  mémoire  de  Çéfar.  Ils  jiv- 
rerent  &  firent  jurer  à  tous  Tobfervation  des  rè- 
glements qu'ils  aveient  faits.  Ils  fe  permirent 
enfin  des  exactions  de  toute  efpece.  Cependant 
la  crainte  ou  la  flatterie  leur  dopna  les  noms  de 
•     bienfaiteurs  ôc  de  fau veurs. 


îu^wi     Pendant  la  profcriptionjScxt.Pompéius,  qui 
avoit  été  proferit  lui-mcme ,  fe.  reudï:  maîyc 


la 

«béi 
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de  h  Sicile >  où  ilouvrit  un  afyle  aux  proferits.  .£^âuvï*. 
Ses  vaiffeaux ,  répandus  le  long  des  côtes  de  11-  fient  raiyu 

■•  •  'i  des  ptofciw* 

talie,  reçurent  tous  ceux  qui  purent  échapper      r 
aux  triumvirs,  Quelques-uns  paflTerem  en  Afri- 
que ,  où  commandoit  Cornificius.  D'autres  al* 
lerent  joindre  Brutus  ou  Cafiîus* 

Brutus  avoit  trouvé  dans  îa  Grèce  un  grand  L '"r^a  "  '  ^ 
nombre  dec  foldats  ^  qui  avpient  fer  vi  fous  Ponv  firme  à  Brutm 
pée,  Se  quis  attachèrent  à  lui ,  parce  qu'il  défen-  &àCalhuilcs 

i    •    i       "a  r      tt  r   r  i     •   r  i     rr      gouv"ne- 

doit  la  memecauie.  iiorteniius  lui  livra  la  Ma- menu  donc  ils, 
cédoine,  où  il  commandoit  pour  C.  Antonius.  ^  foncempa- 
En  Illyrie  Vatinius  fut  forcé  par  fes  troupes  à 
iui  abandonner  le  commandement y  6c  C.  An- 
tonius, qui  étoit  alors  dans  cette  province, 
ayant  été  enveloppé  dans  des  marais  d'où  il  ne 
pouvoit  fortir,  fut  livré  par  fes  propres  foldats. 
En  peu  de  mois,  Brutus  fe  vit  maître  de  la  Grè- 
ce ,  de  la  Macédoine ,  de  llllyrie  &  de  la  Thra- 
ce. 

Cafiîus  n'eut  pas  de -moindre  fucecs  dans  k 
Syrie  ,  où  huit  ans  auparavant  il  s'erott  faitune 
réputation  par  le*  armes.  Quefteur  fous  Craf- 
fus,  il  avoir  échappé  au  défaire  de  ce  général, 
ôc  avec  les  débris  d'une  armée  prefqae  détrui- 
te ,  il  avoir  repou(Té  les  Parthes  qui  paiTerenc 
plufieurs  fois  i'Euphrate.  Pendant  que  Doîa- 
bella  ,  qui  auroit  pu  le  prévenir  ,  enlevoit  TA* 
fie  mineure  i  Tiébonius ,  qu'il  fit  périr  par  tj:a- 
hifon,  Cafiîus  s'établit  dans  la  Syrie,  &il  étoit 

Gg  4 


47*  Hiito  !  &  f 

à  la  tête  de  douze  légions.,  lorfque  Dolabeîk 
vint  pour  le  chaifer  de  cette  province.  Il  lui  fut 
facile  de  s'y  maintenir.  Dolabella,  aiîiégé  par 
terre  ôc  par  mer  dans  Laodicée,  fut  réduit  â  fe 
tu  r,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'un 
ennemi  ,  qui  auroit  pu  venger  fur  lui  la  monde 
Trébomus. 

Sur  la  première  nouvelle  des  progrès  de  Bru- 
tus  &  de  Callius  ,  le  fénat  s'étoit  bâté  de  leur 
confirmer  les  gouvernements  dont  ils  venoient 
de  s'emparer  ,  &  il  les  avoit  revêtes  Tuh&  l'au- 
tre de  to  js  les  pouvoirs  qu'on  décernoit  aux 
proconiuls. 
cciaeuxpc.      ^es  ^eux  g&léranx  >  après  s'être  a(ïurés  des 
n  i.uix  caf-  provinces  de  l'orient,  raffemblerent  toutes  leurs 
^j;1^;^:  forces  aux  environs  dePhtlippes,  ville  de  Ma- 
ces  auprès  de  cédoine.  Cette  place,  fituéefur  une  montagne, 
dominoit   fur  une  vafte  plaine ,   dans  laquelle 
Av.  j-  c.  4i  s  élèvent  deux  collines>  diftantes  l'une  de  l'an- 
de  Rome 7ix.  tre  de  mille  pas.     Brutus  &  Caiîius  camperem 
fur  ces  deux  collines ,  ôc  tirèrent  des  lignes  de 
communication  d'un  camp  à  l'autre.  Dans  cet- 
te pofition  ,  à  l'abri  de  toute  infulte  ,  ils  pou- 
voient ,  s'ils  le  jugeoient  à  propos  ,  fe  tenir  fur 
la  défenfive  ;  &  ils  dévoient  erre  d'autant  moins 
prefles  de  livrer  bataille,  qu'ils  avoient  derrière 
eux  la  mer  y   qui  apportent   l'abondance  dans 
leurs  camps.  Leur  année  étoit  de  quatre-vingts 
mille  hommes  de  pied  Ôc  d&  vingt-mille  che- 
vaux» 
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Les  troupes  des  triumvirs  s'embarquèrent  ï  fc%. 
Brindes,  &  partirent  hcureufement  en  Epire  %  vicnncmcam. 
malgré  les  flottes  ennemies  qui  croifoient  les^in^esPy. 
mers.  Une  maladie  retint  quelques  jours  Oc- lippe** 
tavius  à  Dyrrachium.  Antoine  fe  hâta  de  mar- 
cher  en  Macédoine ,  &  vint  campet   dans  la 
plaine  de  Philippes  *  à  un  mille  des  camps  de 
Brutus  &c  de   Cailius.    Lorfqu'Ottavius  l'eue 
joint ,  les  deux  armées,  compofées,  en  grande 
partie,  de  vieux  foldats  de  Céfar  ,  montèrent  à 
cent  mille  hommes  de  pied  &c  à  treize  mille 
chevaux. 

Supérieurs  par  le  nombre  &C  parla  valeur  ex-  Défavamage 
perimentée  des  troupes  ^  les  triumvirs  avoient  4e  k»»pofi-. 
<i  ailleurs  tout  le  défavantage.  Ils  manquoient 
Je  bois.  Pour  avoir  de  Peau  f  ils  étoient  obligés 
de  creufer  des  puits.  Ils  ne  pouvoient  tirer  des 
vivres  que  de  la  Macédoine  <k  de  la  Theflaliej 
&  il  écoit  difficile  qu'il  leur  en  vînt  d'Italie , 
faute  de  vaifleaux  de  guerre  pour  efeorter  leurs 
convois.  Cependant  les  conjures  ,  qui  avoient 
de  grandes  flottes,  ne  trouvoient  point  d'obfta- 
cle  £  faire  venir  de  l'orient  toutes  les  provifions 
dont  ils  avoient  befoin. 

Si  la  guerre  tiroit  en  longueur ,  1  armée  des  îUtoiccian  ^ 
triumvirs  devoit  donc  fe  ruiner  par  la  difette.  rcux  pour  eux 
11  étoit,  par  confequent ,  de  leur  intérêt  d'cn-^lt\*u[™ 
gager  promptement  une  aélion  générale  :  par  gueur. 
%ine  raifon  contraire, il  étoit  de  celui  des  conju* 
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""  rés  de  ne  rien  hafardet.  Brutus  en  juge* -autre- 
ment.  impatient  de  terminer  la  guerre ,  il  per*- 
(bit  moins  à  vaincre  qu'à  combattre,  &  il  en- 
traîna tous  les  avis.  Caflius  ,  moins  impétueux 
Se  pins  éclairé,  s'y  oppofoit:  mais  il  fe  trouvoit 
dans  la  même   pofition  où  avoit  été  Pompée  , 
&  il  confenut ,  maigre  lui ,  à  livrer  la  batail- 
le. 
caoiuj  cft      Brutus  vainquit  Ocïavius  qu'il  avoir  e,n  tête, 
vaincu  &  fc&  ayant  pouffe  jufqu'au  camp  ennemi,  quefes 
***•  foldats  pillèrent,  il  ne  fongea  qu'à  pourfuivre 

fon  avantage.  Quand  il  revint  >  6c  qu'il  fecro- 
yoit  vidfcorieux,,  il  ne  fut  plus  temps  d'aller  au 
fecours  de  Cailius  ,  qui  avoit  été  entièrement 
défait,  dont  le  camp  étoit  au  pouvoir  d'An- 
toine ,    &  qui  jugeant  tout  perdu ,  venoit  de 
fe   tuer. 
tom"rtà0         Le  défefpoir  précipité  de  Caffius  donna  feul 
ne  tout  l'a-  tout  l'avantage    aux   triumvirs.     Ils    tvoient 
nuA nn*UX  Per^u  beaucoup  plus  de  monde  ;  Se  le  pillage 
de  leur  camp,   qui  étoit  commun  aux  troupes 
d'Odlavius& d'Antoine  ,  augmenteit  pour  eux 
la  difficulté  de  fubfifter.  Les  conjurés  ,  au  con- 
traire, qui  trouvoient  une  retraite  affurée  dans 
le  camp  de  Brutus  ,  auroient  facilement  répa- 
ré leurs  pertes.    Mais  la  mort  de  Caiîius  leur 
enveloit  celui  des  deux  généraux  qui  favoit  le 
mieux  la  guerre. 
■  Il  y  avoit  dans  les  deux  armées  un  pareil  dé- 

tufedétcini.  courage  ment,   lletoiccauic  dans  lune  par  *a 
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Refaite  de  Caflius*  Se  dans  Vautre  par  celle  d'Oc-  ^^^ 
tavius.  Antoine  &  Brutus  ne  fongerent  d'à-  une  feconSe 
bord  qui  rendre  le  courage  à  leurs  troupes.  Le  *aioa" 
premier  y  reufiit  facilement .,  parce  que  les  fol- 
datsavoitnt  une  grande  confiance  d?ns  fa  ca- 
pacité. Brutus  n'avoit  pas  donné  de  lui  la  mêr- 
ine  opinion^  &  il  infpiroic  d'autant  moins  de 
confiance,  que  fon  collègue  en  avoir  infpiré 
davantage.  L'armée  de  Caffius  ,  trem- 
blante à  la  vue  des  ennemis  ,  croît  info  lente 
Avec  fon  nouveau  général  -y  Se  Brutus  >  naturel- 
lement doux  ,  avoir  peine  à  la  contenir.  Il  vo- 
yoit  d'ailleurs  dansfes  troupes  un  grand  nom- 
bre de  foîdats  qui  lui  étoient  fufpe&s  j  parce 
qu'ils. avoient  iervi  fous  Céfar.  Il  n'ignoroit 
pas  que  les  triumvirs  les  follicitoient  à  patfer 
dans  leur  parti,  &  il  a  voit  tout  lieu  de  crain- 
dre des  déferrions.  Ces  motifs  le  déterminè- 
rent à  hafarder  une  féconde  bataille. 

Les  tfiumvirs  pouvoient  compter  fur  leurs  Unc  btuil[e 
troupes  ;  mais  ils  fouffr oient  de  la  difette.  Les  étoic  l'unique 

t    •         j>  ■   j  r  t  rsiîource   des 

pluies  d  automne,  qui  devenoient  fréquentes  Uiumriis. 
&  prefque  continuelles,  les  incommocloient 
d'autant  plus.,  qu'ils  campoient  dans  des  lieux 
bas  &  marécageux.  Enfin  ils  n'attendoient  point 
àz  nouveaux  fecours  :  des  vaiffeaux  qui  leur ap- 
portoient  d'Italie  des  munitions  &  de*  troupes, 
avoient  été  battus  &diffipés.  Ils  venoient  d'ap- 
prendre cette  nouvelle  3  &  lis  fe  voy  oient  dsu;* 


475  H    I    I    T    6    !  &    1 

-  la  néceffitc  de  combattre,  ou  de  périr  s'ils  ne 
combattaient  pas,K 

Brums,  qui  H'yavoit  vingt  jours  que  ce  combat  navai 
Pignore,  eft  s'étoit  donné.  Brutus  cependant  n'en  eut  aucu- 
vamcu  &  e  nQ  connoiflfcnce.  Les  généraux  de  la  flotte  vic- 
torieufe  ne  t'en  informèrent  pas  ;  ôc  un  trans- 
fuge ayant  répandu  cette  nouvelle  dans  fon  ar- 
mée j  on  dédaigna  de Teninftruire,  parce  qu'on 
n'y  voulut  pas  croire.  Le  lendemain,  il  livra  la 
battaille  ,  qu'il  eût  évitée,  fans  doute  ,  s'il  eue 
été  mieux  informé.  Il  fut  vaincu.  Il  fe  tua ,  &C 
avec  lui  finit  le  parti  républicain. 

'paifTanccde  ^ex*  P°mP&us  n  croit  pas  une  re(Tource  pour 
ScjûPompéius  la  république  ,  à  laquelle  il  paroifToit  peu  at- 
taché. Il  la  menaçoit  ,  plutôt  qu'il  ne  la  fecou- 
roit.  Maître  de  la  Sicile,  il  venoit  de  s'emparer 
de  la  Sardaigne  &c  de  la  Cerfe.  Avec  une  flotte 
nombreufe  ôc  aguerrie ,  il  dominoit  fur  toute 
la  mer  entre  l'Italie  &C  l'Afrique:  &c  les 
divifious,  que  la  viétoire  devoit  femer  entre 
les  triumvirs ,  pouvoient  contribuer  à  Taccroii- 
fement  de  fa  puiflance. 

-'    "    .  Il  ne  paroît   pas  qu'Octavius  'ait  eu  aucune 

tfoaavius      part  à  la  dernière  vi&oire.  Dans  la  première  ba- 
juÙ°iurnécs  taille  ,   il  s'enfuit  dès  le   commencement  de 

«icPiulippcs.     t>     _.  -iiir  1  1  i 

la&ion,  &  il  alla  le  cacher  dans  des  marais, 
d'où  il  ne  fortit  que  lorfqu'il  fut  qu'Antoine 
étoit  vainqueur.  Encore  ne  fe  trouva-il  i  Paîle 
qu'il  devoit  commander ,  que  parce  que  fon  me* 
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ètciû  crue  voir  en  fonge  Minerve  ,  qui  ordon- 
noit  de  le  conduire  hors  du  camp.  Peut-être  ce 
fonge  ne  fut-il  qu'un  artifice  du  médecin ,  qui 
ne  comptant  pas  fur  le  courage  d'G&avius, 
voulut  fefervir  de  la  fuperftition  pour  le  déter- 
miner à  fe  montrer  aux  troupes. 

Apres  la  vi&oire  ,  Antoine  montra  de  la  gené-  ^ 
srofité.  O&avius  ,  cruel  parce  qu'il  étoit  lâche, 
ne  fut  que  barbare.  11  fit  égorgera  fes  yeux  les 
prifonniers  les  plus  diftingués  ;  tte  pendant  qu'il 
le  repaifloit  de  leur  fang,  il  eut  encore  la  lâche* 
té  d'infultcrà  leur  malheur. 

Les   deux  triumvirs  partagèrent  enrre  eux 
l'empire .,    Se  dépouillèrent  Lépidus ,  fous  pré-  ôaavius  par- 
texte  qu'il  avoir   entretenu  des  intelligences  te5cnVrc™ùPx» 
avec  Pompéius.  O&avius  s'appropria  l'Efpagne  &dfpouiiicn« 
&  la  Numidie.  Antoine  comprit  dans  fon  gou-  epi  us' 
vernement  la  Gaule  Tranfaipine  ,   l'Afrique 
que  Cornificius  occupoit  encore,  8c  toutes  les 
provinces  qui  avoient  appartenu  aux  conjurés, 
Il  fe  chargea,  du  moins,  d'y  faire  reconnbître 
l'autorité  triumvirale ,    ce    qui    l'en    rendoit 
maître. 

Oâavius  léfé  dans  ce  partage ,  avait  d'ailleurs  oôaviu*1 
de  quoi  fe  dédommager.  Il  retournoit  en  Italie.  vicnsàRomcê 
Chargé  de  la  diftribution  des  récompenfes  ,  il  aScag^ 
devenoit  feul  l'objet  de  la  reconnoiflance  des  dcfapofkioa. 
foldats.  En  réfidant  à  Rome y  il  avoit  pour  lui 
les  noms  du  peuple  &  d^u  fénac.   Enfia  ij  ubtinc 
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que  la  Gaule  Cifalpine  feroit  incorporée  a  îita* 
lie,  Cette  province  celïbit  donc  d'crre  un  gou- 
vernement, &  les  Alpes  devenoient  pour  lui 
une  barrière ,    qu'il  oppofoit  aux  lieutenants 
d'Antoine, 
j^v.j.  c.  4i      Les  vétérans,  auxquels  Oâavius  devoit af- 
4€^orac7i5»rigner  des  terres  &  des  maifons  en  Italie,  mon* 
toient  à  plus  de  cent  foixante  -  dix  mille ,    6C 
on  leur  avoit  deftiné  les  villes  dont  le  territoire 
étoit  le  meilleur.  La  paix  devenoit  donc  pour  ces 
villes  un  temps  de  calamité.  Il  s'agiffbit  de  dé- 
pouiller des  citoyens  pour  récompenfer  desfok 
datSj  &  ces  récompenfes  aflfuroient  à  jamais 
i'afier virement  de   la  république.  Les  cris  des 
malh-eureufes  victimes  de  cette  tyrannie  exci- 
roient  d'autant  plus  l'indignation  contre  les 
triumvirs ,  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qu'on  dépouilloit,  fe  rrouvoient  réduits  aune 
extrême  pauvreté.  D'ailleurs,  lamêmedifgrac© 
enveloppoir  des  chevaliers  &  des  fénateurs , 

3ui  mentoient  des  égards,  &  dont  le  crédit 
ormoït  du  poids  aux  plaintes  qu'ils  faifoienc 
eux  mêmes  ,  &  aux  murmures  du  public.  Il 
éroit  également  dangereux  pour  O&avius 
d'écouter  ou  de  rejeter  les  rèpréfentations  qu'on 
lui  fâifoit  à  ce  fujet.  S'il  fe  reiâchoit  pour  quel- 
ques-uns .,  il  étoit  obligé  de  fe  relâcher  pour 
d'autres  y  Se  cependant  les  foldats  regardoient 
tout  ce  qu'on  laifloit  aux  premiers  propriétai- 
res ,  cornue  un  bien  qui  leur  étoit  enlève.  Ocs 


vt.-V  "-;'.  a' 
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îsvius  connut  alors  à  quoil'expofoit  l'avantage 
d  être  le  difpenfateur  des  récompenf.s  promues 
aux  troupes.  En  effet,  il  fe  vit  plus  dune  f bis  en 
danger  de  périr  par  la  fureur  des foidats.  Il  trou- 
va même  des  obftacles  qui  furent  loccaiion 
d'une  guerre. 

L'année  précédente,    fous  le foible  Lépidus,  ^"r   ,  ;: 

Mc   r         i*  A       »  •  i         Caufes  dc  iû 

vie,  femme  o  Antoine,   avoit  en  quelque  guerre  de  Pé- 

forte  exercé  dans  Rome  la  puiflance  triumvira-foure* 

le.  Elle  voyoit  à.  regret  l'autorité  lui  échapper,  ~v<y  c   * 

Afîez  audacieufe  pour  oler  tout  entreprendre, «JeRome?*** 

aflTez  courageufe  pour  foutenir  ùs  premières 

démarches ,  elle  vouloir  fe  vengea  d'Û&avius 

qui  lui  étoit  odieux  ,  parce  qu'elle  n'avoir  pas 

pu  lui  plaire.    Son  beau-frère'^  L.  Antonms, 

alors  conful ,  entra  dans  (?s  vues.    Elle  attira 

dans  fon  parti  plufieurs  lieutenants  d'Antoine, 

Vcntidius  ,  Pollio ,  Calénus  8c  Plancus  y  qui 

àvoient  ramené  en  Italie  un  partie  dts  foîdats 

de  fon  mari,  &  qui  ctoient  à  leur  t^te.  Elle 

déclara  que  c'étoit  a  elle  &c  àLucius ,  fon  beau* 

frère ,  à  diftribuer  des  terres  aux  vétérans  d'An« 

toine.    Son  objet  étoit  de  partager  avec  Oda- 

vius  la  reconnoilïance  des  troupes-. 

La  famine  fe  faifoit  alors  fenrir  dans  Rome* 
&  y  caufa  plus  d  une  fédition.    Ii  éfoit  difficile 
que  l'Italie  tirât  des  vivres  du  dehors  y  pares 
qu'elle  étoit  comme  affiégée,  foit  parSèx.  P 
péius,foic  par  Domuius  Ahéaiobarbus  ^  qui 
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avoit  retenu  fous  (es  ordres  une  partie  âe  là 
flotte  dc^s  conjurés.  Dans  une  pareille  conjonc* 
ture ,  Odtavius  ne  craignoit  rien  tant  qu'une 
nouvelle  guerre.  C'eft  pourquoi,  après  avoir 
repréfenté,  que  du  confentement  d'Antoine* 
il  étoit  feul  charge  de  la  diftribution  à  faire  à 
tomes  les  troupes  j  il  confentit  que  Lucius 
&  Fuivie  y  préfidaffent  conjointement  avec 
lui. 

Comme  ils  ne  cherchoient  qu'un  prétexte 
pour  armer  ,  ils  rejetèrent  cette  offre  ,  Se  ils  fe 
déclarèrent  les  protecteurs  dés  citoyens  qu'on 
vouloit  dépouiller;  publiant  que  hs  biens  des 
proferits,  &  les  deniers  qu'Antoine  levoit  ac- 
tuellement en  Afie  ,  étoient  plus  que  fuffifants 
pour  récompenfer  les  foldats.  Par  cette  con- 
duite, ils  s'attachoient  les  villes  dont  ils  paioif- 
foient  défendre  la  caufe  ,  Se  il$  levèrent  fix  lé- 
gions ;  mais  ils  aliénèrent  les  vieilles  troupes. 
Elles  ne  pouvoient  pas  mettre  leu¥$  efpérances 
dans  les  biens  des  proferits  ,  qui  avoient  été 
dilîipés  ,  Se  dans  les  contributions  qu'Antoine 
difîipoit  en  orient.  Ce  qui  acheva  de  les  alié- 
ner y  c'eft  que  Lucius  menaça  de  rétablir  le 
gouvernement  consulaire  :  révolution  pour  la- 
quelle il  n'avoit  ni  allez  de  forces  ni  allez  de 
talents.  Ce  n'étoit  qu'un  efpnt  vain  Se  incon- 
fidéré. 

Plus  Lucius  fe  montroit  contraire  aux  fol- 
dats ,  plus  O&avius  perliftoit  ouvertement  dans 

le 


Vin  de  cette 
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le  deflein  de  les  mettre  en  pofTeffîon  des  terres 
qui  leur  avoient  été  promifes.  Il  les  prit  pour 
arbitres  entre  Lucius&  lui.  Tout-à-la  fbis,juges 
&  parties ,  ils  fe  déclarèrent  pour  Q&avius. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  longue.  Lucîus  > 
qui  s'y  croit  engagé  inconfidérément ,  fut  ré- 
duit, dès  le  commencement,  à  s'enfermer  dans  gurô 

Péroufe,  où  il  fut  afïlégé.  Fulrie  ,  qui  étoit  à  _        _ 

Prénefte  avec  quelques  troupes,  fit  inutile-  Av.j.c.  40 
tvxnt  tout  ce  qui  dcpendoit  délie  ,  pour  en- 
gager les  lieutenants  de  fan  mari  à  le  fecourir. 
La  place  étoit  fans  providons:  la  famine  mie 
bientôt  dans  la  néceflïté  de  capituler  ;  &  Lu- 
cius,  forcé  par  la  nécefiité  ,  alla  dans  le  camp 
des  aflî  géants ,  moins  pour  capituler,  que 
pour  fe  livrer  a  fou  ennemi*  Il  comptoir  que  le 
frère  d'Antoine  feroit  épargna.  Il  ne  fut  pa$ 
trompé  dans  (on  attente.  O&avius  lui  pardon- 
na. Il  traita  même  les  foldats  avec  humanité, 
parce  que  c'étoient  des  foldats  ^  &  que  ce  titre 
croit  une  raifon  pour  les  ménager.  Mais  il  ne 
fit  grâce  ni  aux  fénateurs  ni  aux  chevaHers.  Il 
en  choifk  même  trois  cents  pour  être  im- 
molés ,  le  jour  des  ides  de  Mars ,  au  pied  d'un 
autel  érigé  à  Céfar.  Après  la  ruine  du  parti  de 
Lucius,  les  lieutenants  d'Antoine  fe  retirerenc 
auprès  de  leur  général.  Fulvie  pafïa  dans  la 
Grèce,  où  elle  tomba  malade  &  mourut ,  &: 
O&avius  n'eut  nlus  dans  l'occident  d'autre  en- 
nemi que  Pompéins 

Tom.  FUIi  U  h 
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Après  la  bataille  de  Phiiippes  ,  Antoine  fie 

acilijî    quelque  féjour  dans  la  Grèce,   Se  fe  concilia 

ofldcs  tout  à-  fait  l'afFedion  des  peuples.  Il  ctoit  franc, 

affable,  populaire  &  généreux.  Il  plut,  fui- tout, 

aux  Athéniens,  parce  qu'il  fe  fît  initier  à  leurs 

myftètes ,  &  qu'il  parut  goûter  leurs  philofo- 

phes. 

ïuiffaiwe  des      1/Afie ,  où  il  pafla  enfuite }  étoit  le  théâtre 

généraux  tcv  0^  les  généraux  de  la  république  parciiïoienc 

«nains  en  Atîe.  ,  °     ,  •,, ,    ,         Tl    x       j  /      j    •  j      ^ 

avec  le  plus  dcclat.  lis  y  decidoient  du  loti 
dQ$  fouverains  &  des  nations.  D'un  feul  mot, 
ils  pouvoient  faire  les  plus  grands  biens,  &  les 

f)lus  grands  maux.  On  apportoic  à  leurs  pieds 
es  richetfès  de  toutes  les  provinces  :  les  rois 
venoient  s'humilier  devant  eux ,  Se  les  peuples 
leur  rendoient  une  efpece  de  cuite.  En  Italie, 
Odavius  éprouvoit  dts  contradictions  ,  Se  il 
avoit  quelques  ménagements  à  garder:  en  Afie, 
Antoine  pouvoit  donner  pour  des  loix  fes  vo* 
lontés  ou  même  fes  caprices. 
•~7~7r~      L*  fervitude  &  la  mollefïe  de  l'orient  réveil» 

Antoine  en  .  .  . 

Afc.  lerent  en  lui  tous  les  vices  auxquels  il  étoit  en- 

clin. Grand  dans  le  tumulte  des  affaires  ,  ilcef* 
loit  de  l'être  dans  le  repos.  Alors  il  ne  connoif- 
foit  pins  .aucune  décence.  Débauché  jufqu'à  la 
crapule  ,  il  vivoit  avec  des  muficiens ,  des  far- 
ceurs. L'intempérance  Se  le  fafteregnoient  à  fa 
cour  }  Se  comme  il  ne  fe  retufoit  rien  à  lui- 
même  ,  il  ne  refufuit  rien  aulli  aux  compagnons 
de  fes  débauches. 
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es  peuples  de  1  Âiie  avoient  etc  vexes  par  n 

Brutus,  &,  fur-tout,  par  Catïius.  Le  triumvir, 
qui  leur  apporcoit  la  paix  ,  exigea  d'eux  le  dou- 
ble du  tribut  qu'ils  a  voient  payé  aux  chefs  des 
conjurés.  La  perception,  qui  s'en  fit  avec  ri- 
gueur ,  occafionna  bien  des  malverfatiuus  , 
parce  qu'Antoine  donnoit  trop  facilement  fa. 
confiance  ,  &  que  ceux  qu'il  employoit,  fe 
croyoient  autorifés  à  être  avides  &  diflipateurs 
comme  lui.  Il  eft  vrai  que,  lorsqu'il  ap\>renoic 
qu  on  avoit  abufé  de  fou  nom  ,  il  puniffoit  les 
coupables  ,  &c  qu'il  s'occupoit  à  réparer  lestons 
dont  on  fc  plaignoit.  Mais  il  ne  pouvoit  pas  re- 
médier à  des  défordres  ,  que  fon  exemple  re- 
produisit  continuellement. 

Tous  les  peuples  néanmoins  ne  furent  pas 
foulés*  Ceux  qui  étoient  reftés  fidèles  au  parti 
de  Céfir  9  éprouvèrent  la  reconnoifïknce  d'An- 
îoine  :  il  les  combla  de  bienfaits.  Ses  ennemis 
furent  même  l'objet  de  ùs  grâces ,  quand  ils 
oferent  implorer  fa  clémence  ,  &  il  ne  fur  ine- 
xorable qu'envers  ceux  qui  avoîent  eu  part  à 
la  conjuration.  En  générai,  il  ainioit  à  donner  : 
la  libéralité  étoit  mê^ie  un  vice  en  lui ,  parce 
<ju'il  la  p  ortoit  jufqu'à  la  prodigalité. 

Les  fouverains  ,   qui  s'étoient  déclares  pour 


clé 


les  conjurés  9  eurent  à  fe  juftifier  ,  &:  Ciéopa-  vienzTil& 
tre  fut  j  entre  autres  ,  obligée  de  fe  rendre  au-  °"  u  i'««ii- 
près  de  lui  j  parce  que  àerapion,  qui  comman- 
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doit  pour  elle  dans  l'île  de  Chipre  3  avoir  don- 
né des  fecours  a  Caffius.  L'attachement  néatv* 
moins ,  qu'elle  avoit  toujours  montré  pour  le 
parti  de  Céfar  ,  fembloit  prouver  queSérapioa 
avoit  agi  conne  fes  ordres* 

Cette  princeflTe  ,  qui  avoit  fait  périr  le  der- 
nier des  Ptolémées  5  regnoit  feule.  Elle  comp- 
ta fur  (es  charmes  &  fur  la  foibleffe  d'Antoijie, 
&  elle fe  rendit  à  Tarfe  ,  où  il  1  attendoit.  Le 
Cidnus  5  qui  rraverfe  cette  ville  ^  fe  jette  dans 
ïa  mer  >  deux  ou  trois  iieues  au  deiTous.  Cléopa- 
tre  remonta  ce  fleuve  dans  une  gondole  riche- 
ment ornée ,  &  fe  montra  au  peuple  qui  accot- 
roit  fur  l'une  «ki'autrenve,  telle  que  les  poè- 
tes repréfentent  Vénus  au  fortir  des  ondes. 
Elle  n'eut  pas  b'efoin  de  fe  juftifier.  Elle  donna 
des  fêtes  à  fon  juge.  Elle  lui  fit  de  magnifi- 
ques préfems;  elle  en  fit  à  toute  fa  cour  ^  &: 
elle  retourna  en  Egypte,  bien  afîurée  qu'Antoine 
ne  tarderoit  pas  à  la  iuivre. 

Les  Parthes ,  qui  n'avoient  pas  ignoré  que 
fiiivrc  cette  Céfar,  lorfqu'il  fut  afiaiîmé  ,  fe  difpofoità  leur 
reine  en  fc  faire  la  guerre  f  avoient  favoriféBrutus  &  Caf- 
fuis.  Ils  fe  préparoient  même  à  leur  envoyer 
des  fecours,  quand  ils  apprirent  la  bataille  de 
Plnlippes  j  &  ils  avoient  ralfemblédes  forces 
cor  s  dans  la  Mcfopotamie.  Antoine^ 

qui  s'étoit  d'abord  propofe  de  marcher  contre 
qux  j  abandonna  ce  deffein.  Dans  l'impatiente 
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de  revoir  Cléopatre  >  iL  ne  fit  que  parcourir  la 
Syrie  ;  8c  après  en  avoir  réglé  à  la  hâte  les 
affaires  les  plus  p reliées  ,  il  fe  rendit  eu 
Egypw. 

La  guerre  de  Pcroufe  trouble  it  l'Italie ,  dans     LesPanhei 
le  temps  même  qu'Antoine  s'oublioit  auprès  de  font  une  W 

a,        A  r         t?       1  •   •  fion   dans  les. 

eopatre.  Les  Parthes,  qui  jugèrent  cette  cou-  proviiicc$  to» 

jondtuce  favorable  pour  eux,  firent  une  inva-  niaincs» 
iîon  dans  les  provinces  romaines.  Ils  croient 
conduits  par  Labicnus  ,  fils  de  Labicnus  ,  qui 
de  lieutenant  de  Céfar  en  étoit  devenu  l'en- 
nemi. Ce  Romain  étok  reftéà  la  cour  d'O- 
rode  ,  roi  des  Parthes ,  à  qui  Brutus  Se 
Caffius  l'avoient  envoyé  pour  follicicer  des 
fecours. 

Sur  la  nouvelle  de  l'invadon  des   Parthes  ,  p^TerTve- 
Antoine  fe  préparoit  à  les  repouffer ,   lorfque  nirauxmaini, 
les  inquiétudes  qu'il  eut  de  la  puiflance  d'Oc-  î^'cÏÏi 
tavius,  après  la  prife  de  Péixmfe ,  le  détermine-  forcés  à  la 
rentà  paffer  en  occident.  Il  rencontra  fur  fa  l^x  nouveau 
route  Domitius  Ahénobarbus  ,  qui  fe  fournit  partage    de 
à  lui  avec  toute  fa  flotte ,  &  il  fut  encore  re-    empirc* 
cherché  par  Sex.  Pompéius.  av.  j.  c.  40 

Avec  quarante  légions  ,  Uctavius  ,  qui  n  a- 
voit  point  de  flotte,  étoit  menacé  de  fubir  la 
loi,  fi  Antoine  entreprenoit  d'affamer  l'Italie, 
Dans  cette  circonftance,  il  époufa  Scribonia  , 
fe  flattant  que  Libon  ,  dont  elle  étoit  focur, 
detacheroit  de  l'alliance  d'Antoine,  Pompéius 

Hh* 
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fon  gcftdre.  Cette  négociation  n'ayant  pa$ 
réiiiîî,  ii  relégua  en  Eipagne  L.  Àntoôius, 
ave-:  le  titre  de  proconfui  j  mais  fans  autorité, 
&  obligea  Lépidus  de  paflTer  en  Afrique  ,  avec 
fix  légions  qui  lui  étoient  fufpc&es,  parce 
qu'elles  avoient  fervi  fous  Antoine.  Après  avoir 
pris  ces  précautions ,  il  refufa  l'entrée  de  Blin- 
des à  fon  collègue,  f  us  prétexte  qu'il  amc- 
noit  avec  lui  Domitius  j  de  tout  temps  enne- 
mi ciu  parti  de  Céfar,  Antoine  mit  le  fiege  de- 
vant cette  place. 

Heureufement  les  troupes  des  deux  trium- 
virs ne  vouioient  pas  la  guerte.  Celles  d'Octa- 
vius  refuferent  de  marcher  contre  Antoine  j 
dont  elles  refpecloient  la  valeur,  &  celles  d'An» 
tôine  défapprou  oient  qu'il  fe  fut  uni  avec  Pom- 
péms  ëc  avec  Domitius.  D'ailleurs  ayant  juf- 
qu'alors  combattu  les  unes  &  les  autres  pour  la 
même  caufe  j  elles  avoient  de  la  peine  à  fe  re- 
garder comme  ennemies.  Elles  forcèrent  les 
deux  triumvirs  à  la  paix  j  &c  ils  la  conclurent 
par  un  partage  de  l'empire  en  deux  départe- 
ments ,  dont  la  ville  de  Scodra  ,  en  Illytie  ,  fur 
la  borne  commune.  Antoine  conferva  toutes  les 
provinces  orientales  :  les  provinces  occidentales 
réitèrent  fous  la  domination  d'Oftavius:  Lépi- 
dus obtint  l'Afrique  ;  &  pour  mettre  le  fceau  à 
la  réconciliation  ,  Antoine  époufa  Odtavie  * 
fucur  d'O&avius. 
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11  ne  fuffifoit  pas  que  les  triumvirs  enflent  Traic^ ae  pai 
terminé  leurs  querelles.  Pompéius  affamoitl'l-  avccScx.Pom. 
talie,  &  tout  le  peuple  demandoit,  qu'on  fîcpc,USb 
encore  la  paix  avec  lui,  O&avius  s'y  oppoioit  ^TTTcT^ 
d'abord  :  mais  lorfqu'il  fevit  expofé  à  desémeu-  deKome7i.f« 
tes,  qui  mettoienr  fa  vie  eu  danger  ,  il  fut 
obligé  d'y  confentir. 

Cependant  Pompéius  ne  fe  prêtoit  à  aucune 
proportion.  Dans  Fefpérance  d'obtenir  des 
conditions  plus  avantageufes  j  lorfque  la  famw 
ne  auroit  excité  de  nouveaux  (oulevemencs  çou« 
tre  les  triumvirs  ^  il  eût  continué  la  guerre  > 
s'il  n'eût  été  forcé  de  céder  aux  inftances  des 
citoyens  ,  qui  s'étoient  retirés  auprès  de  lui, 
11  conclut  malgré  lui  un  traité  par  lequel  ou 
lui  accorda  la  Sicile,  la  Sardaigne,  la  Corfe 
&;  l'Achaïe,  pour  tout  le  temps  que  les  trium- 
virs confervetoient  leurs  départements.  11  s'en-* 
gagea  lui-même  à  évacuer  les  places  qu'il 
oecupoit  en  Italie,  à  défendre  cette  province 
contre  les  pirates ,  &  à  faire  paiTer  des  bléds 
à  Rome  .  On  ftipula  encore  pour  ùs  foldats» 
&  pour  les  proferits  ,  auxquels  iL  avoir  donné 
retraite. 

Quelque  temps  après  la  conclufion  de  ce     » ■-"— 

.    /        K  ♦  •  i>t      1-  a  Antoine  re* 

traite,  Antoine  quitta  l  Italie  ,  &  partit  pour  C0Urnc  à  Athèi 
Athènes  où  il  paiïa  l'hiver.     Ugoûtoit  lesÀ-nel' 
îhéniens,  qui  iavoient  mieux  flatter  qu'aucun 
autre  peuple  y  ôc  il  leur  plaifoit ,    parce  qu'il 

Hh  4 
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vivait  fans  faite  au  milieu  d'eux.  II  leur  don* 
na  des  fêtes  ,  en  réjouifïance  des  victoires  ,  que 
Ventidius,  fon  lieutenant ,  venoit  de  rempor- 
ter iur  lesParthes.  11  y  voulut  préfider  lui-mê- 
me, comme  fimple  magifttàt  des  jeux,  Se  dans 
cette  occafion,  il  quitta  toutes  les  marques  de  fa 
dignité. 
*  jaloux  des  Les  Parthesavoient  envahi  la  Syrie,  laPaleftine^ 
fucccscicVcn-  ja  Cilicie  ,    <k  lis  avouent  pénétré  jufques  dans 

tidius,  ilpaiie  i      /r*>      •       •»  r         •  r 

cnAiie.         la  Cane.  Ventidius  recouvra  toutes  ces  provin- 

. ces.  Mais  la  joie  qu'Antoine  en  conçut,  ne  fut 

Av.  j.  c.  m  pas  exempte  de  jaloufie.  Impatient  d'être  à  la 
tete  de  Ion  armee  ,  il  partit  d  Athènes ,  au  com- 
mencement de  L'année  fuivante.  Il  arriva  trop 
tard  à  fon  gré.  Ventidius  i  déjà  deux  fois  vain- 
queur, eut  le  temps  de  livrer  une  troisième  ba- 
taille ,  d'où  il  loi  tic  vainqueur  encore.  Ses  vic- 
toires avoient  même  répandu  une  fi  grande 
conirernation,  qu'il  eût  mis  en  danger  l'empire 
des  Parthes,  s'il  fût  entré  fur  le  champ  dans  la 
Méfopotamie.  Il  fe  contenta  de  réduire  les  vilr 
les  de  Syrie,  qui  tenoient  encore  pour  eux  ,  n'o- 
faut  pourfuivre  fes  avantages ,  dans  la  crainte 
d'irriter  trop  la  jaloufie  de  ion  général.  Il  affié- 
geoit  dans  S.amofate  Antiochus  de  Comage- 
ne  y  &  il  avoit réduit  ce  prince  à  capituler*  l©rf- 
qu'Antoine  ,  qui  approchoit,  &  qui  vouloit 
au  moins  que  cette  place  ne  le  rendit  qu'à  lui- 
même  ,  lui  envoya  ordre  de  ne  rien  conclure 
avant  fon  arrivée.  Les  offres  des  aiilégés  furent 
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donc  rejetées  :  ils  s'en  défendirent  avec  plus  de 
courage:  le  fiege  traîna,  &  Antoine  fut  foicé 
de  leur  accorder  la  paix  pour  trois  cents  taleiats, 
au  lieu  de  mille  qu'ils  avoient  offerts  a  Vend- 
dius. 

Il  n'a  voit  pas  vaincu  les  Parthes.  Le  fénat  ce-  — »..,■  y  »•* 
pendant  lui  décerna  le  triomphe  ,  parce  que  ventiSui  !* 
ectoit  Pufaee  d'accorder  toujours  cet  honneur  triomphe  qu'- 

/     /      1    ° r         t  r  '  j  I   1      i  *  on  lui  deccr» 

au  gênerai  ,  ious  les  auipices  duquel  les  ueute-\ne. 

nants  combattoiem.   Néanmoins  il  ne  retourna _ 

pas  à  Rome.   Il  eut  la  gencrofiré   de  céder  le  *V;L  G*  ** 

•  t  -    \    x r        •  i-  &«    -i  •  a    1   v      <t« Rome 7*6» 

triomphe  a  Ventidius  ,  &  il  partit  pour  Athè- 
nes ,  où  il  avoit  laiffé  Oftavie  ,  dont  alors  il 
ctoit  amoureux. 

Ventidius  avoit  autrefois  combattu  contre 
la  république.  Il  fut  fait  prifonnier  dans  la 
guerre  fociale  ,  Ôc  il  orna  le  triomphe  de  Pom- 
péius  Strabo.  Après  cette  difgrace  ,  réduit  à  la 
mifere,  il  fervit  dans  les  plus  bas  emplois. 
Mais  ayant  fuivi  Céfar  dans  les  Gaules ,  il  fe  fit 
connoître  de  ce  général ,  qui  favoit  démêler  le 
mérite.  Céfar  1  éleva  aux  grades  militaires.  Il  le 
fit  fénateur  t  tribun  du  peuple  ,  1@  défigna  pré- 
teur ,  Ôc  Antoine,  dont  il  devint  le  lieutenant, 
lui  donna  le  confulat.  Il  eft  le  premier  qui  ait 
triomphé  des  Parthes. 

Sous  le  dictateur ,    on  avoit  vu  des  confuJs  ~  ~™~>-*..*^ 
abdiquer  avant  U  terme  ,  8c  céder  le  cofulat  à  multiplient 
des  créatures  de  Céfar.  Sous  les  triumvirs  ,  on  le*masifa*«< 
ne  créa  les  cenfuls  que  pour  quelques  mois,  & 
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en  nommant  ceux  qui  commençoient  V Année ^ 
on  défignoit  les  lucceflTeurs  qui  les  dévoient 
placer.  Cetufage,  qui  dégradoit  le  confu- 
hr,  îera  fuivi  paries  empereurs;  L'objet  des 
triumvirs  étoitde  multiplier  les  magistrats  pour 

J avoir  plus  de  recompenfea  à  donner.  Il  y  eue 

At.  j.  c.  38  cette  année  foixante-iept  préteurs.    On  vovoit 

dcRorae7i^.  ^m$  ^  f^nat  jç  fimp;es  foldats  y  des  affranchis. 

Se  même   des  efclaves.    Le  déiordre  étoit  au 

point   que    toutes   les   conditions   fe  conton- 

dolent. 

Ocuvias  Quoique  les  loix  fuffent  dans    le   mépris  > 

époufcLitis.   Octaviub  feignoit  quelquefois  de  les  refpecter. 
Ay  j   c   .$  Amoureux  de  Liyie ,    femme  de  Tibérius  Né- 
ÀcXoaic-iô.  ro  qui  la  lui  cédçit ,  il  répudia  Scribonia  le  jour 
même  qu'elle  croit  accouchée  d'une  fille.  Livie 
cependant  écoit  gtollede  fix  mois,  &c  dans  let 
règles,  elle  ne  pouvoir  fe  marier  avec  lui,  qu'- 
après   avoir  fait  fes  couches.    O&avius,  trop 
impatient  pour  attendre,    auroit  pu  fe  mettre 
au  deflus  de  l'ufage  :  mais  il  voulut  avoir  L'aveu 
du  collège  des  pontifes.   Il  leur  demanda  donc 
fi  une  femme  groilede  fixmois  pouvoit  légiti- 
mement époufer  un  fécond  mari:  il  ne  vouloir 
pas  que    cette  queftion  fouffrit  des  difficultés, 
&  elle  nçn  fouifrit  point. 

Tibérius  Néro  ,  attaché  de  tour  temps  à  la 
république  ,  avoit  fuivi  le  parti  de  Lucius  An- 
tonius.  Après  la  pnfe  de  Péroufe,  il  s'enfuie 
avec  fa  femme  5c  ion  fils  Tibère  ,  qui  croie  en» 
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core  à  la  mamelle.  Ils  n  échappèrent  que  dif- ' 

ficiiemenc  au  vainqueur ,  qui  vraifemblabie- 
ment  leseûtalors  immolés  aux  mânes  deCéfar. 
Ils  revinrent  a  Rome  i  la  fuite  d'Antoine  }  qui 
les  réconcilia  avec  Oftavius.  Livie,  qui  mit  le 
fceaa  à  la  réconciliation  ,  accoucha,  au  bout 
de  trois  mois  de  fon  mariage  %  d'un  fils  qu'on 
nomma  Drufus  }  Se  après  la  mort  de  fon  pre- 
mier mari ,  fes  deux  fils  trouvèrent  un  fécond 
père  dans  Octavius. 

Nous  avons  vu  qu'Oftavius   Se  Pompéius  — — — 
s  ctoient  prêtés  a  la  paix  maigre  eux  :  aulli  n  at-  pompéiU<  rQ 
tendoient-ils  l'un  Se  l'autre  qu'un  prétexte  pour  prépaient  à  la 
reprendre  les  armes.  Pompéius  eut  lieu  de  fe  6  c 
plaindre  d'Antoine  ,   qui  ne  l'avoit  pas  mis  en  Ar  j   c    s 
poflTeflion  de  l'Achaïe  ,    Se  d'Oâavius  qui  ne  de  Rome 71*, 
rempIiflToit  pas  fes  engagements  envers  les  cito- 
yens rétablis  par  le  traité.   En  conféquence  de 
ces  infractions  ,   il  fit  (qs  préparatifs  pour  une 
nouvelle  guerre;   Se  en  attendant  qu'il  pût  re- 
commencer les  hoftilités  ,  il  protégea  les  cor- 
faires  qu'il  s'étoit  engagé  de  réprimer,   La  paix 
ne  fut  donc  que  momentanée,  &  la  difette  fe 
fit  de  nouveau  fentir  à  Rome    Se  dans    toute 
l'Italie. 

Sur  ces  entrefaites  j  Menas  ,  qui  comman-  — jjr 

doit  pour  Pompéius  en  Sardaigne  Se  en  Corfe  ,  dans  le  p*nl 
offrit  a  O&avius  de  lui  remettre  ces  deux  îles,  d'oftaviu*» 
troii  légions  Se  foixante  galères.  Le  triumvir  ac- 
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Ar.  1  c.*î8  cePta  ï>0^>  &  accueillit  ce  transfuge  avec  dif- 

4s  Rome  7 16.  tinefron. 

PompéiiiSj  qui  devoit  fon  élévation  aux 
circonitances  plutôt  qu'à  les  talents,  étoit  livre 
à  des  affranchis,  qui  le  gouvernoient.  Soit  par 
goût,  foit  par  politique  ,  il  aimoit  mieux  leur 
donner  fa  confiance  5  qu'aux  citoyens  qui  s'é- 
toient  retirés  auprès  de  lui  \  plus  fait  pour  obéir 
à  des  efclaves,  que  pour  commander  à  des  kom- 
mes  libres.  Menas,  le  premier  de  (es  affranchis 
avoit  fur  lui  un  empire  abfolu.  C'étoit  un  hom- 
me d'autant  plus  infolent,  qu'il  croyoit,  par 
fon  arrogance  3  taire  oublier  la  balfefle  de  fou 
extraction.  D'ailleurs  il  avoit  du  courage  &  de 
la  capacité.  Sa  faveur  auprès  de  fon  maître  exci- 
ta la  jaloufie  des  autres  affranchis.  Ils  le  rendi- 
rent fufpeâ;  ,  &c  ce  fut  pour  n'avoir  pas  à  fe 
juftifier ,  qu'il  paffa  dans  le  parti  cTO&a- 
vius. 

"îesfloTccs"       ktité  de  la  trahifon  de  Menas  ,  Pompcius 

d'ooayius  prit  ouvertement  les  armes  ,  Se  fon  affranchi 
ruinées.  ^Jénécrate  ravagea  les  côtes  de  la  Campanie. 
Odtavius  demanda  des  fecours  aux  deux  autres 
triumvirs  :  mais  Lépidus  ne  fit  aucun  mouve- 
ment ,  &  Antoine  étoit  près'de  partir  pour  al- 
ler prendre  le  commandement  de  l'armée  de 
Ventidius. 

O&avius  ,  quoique  abandonné  de  fes  collè- 
gues ,  crut  pouvoir  avec  (es  feules  forces  faire 
la  conquête  de  la  Sicile  ,  &  fes  grands  prépara- 
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rifs  paroiCToient  lui  répondre  du  fuccès.  Mais 

fes  flottes  furent  battues,  &  la  tempête  acheva 

de  les  ruiner.  Il  mit  alors  toute  fa  relfource  dans 

M.  Agrippa,   qui  commandoit  pour  lui  dans   a  charge  a- 

les  Gaules.  Il  le  rappella,  il  le  nomma  conful  :  grippa decw 

il  lui   fit  décerner  le  triomphe  ,  &  le  chargea  c  *"* 

d'équiper  une  nouvelle  flotte. 

Agrippa  ^  homme  fans  naiflance  ,  s'étoit 
«levé  par  la  faveur  d'Qctavius  ,  &  juftifioit  par 
fes  talents  le  choix  de  fon  général.  Il  accepta  le 
confulat .Mais  quoiqu'il  eût  vaincu  les  Gaulois, 
il  refufa  de  triompher,  trop  bon  cournfan  pour 
fe  montrer  en  triomphe,  quand  Octavius  étoit 
dans  l'humiliation. 

Pompéius  ,  fier  de  fes  fuccès  ,  prit  le  nom  de  r ~ — ' 

'îils  de  Neptune  ,  oc  porta  le  degatiur les  cotes  profite  gas  de 
<le  l'Italie.   D'ailleurs  il  ne  fut  pas  profiter  de  fc* avaMafie*i 
fes  avantages.    Il  ne  tenta  point  de  s'emparer  ~'  j  c — 
d'aucune    ville  en  terre  ferme  5    &c  il   parut  de  R0111C717/ 
avoir  armé  ,    moins  pour  attaquer  que  pour  fe 
défendre. 

Les  cinq  années  du   triumvirat  expiroienr,  T*     .     T~ 

1      r  xt     a  •  rr  rr  i  mumvivs 

iorique  M.  Agrippa  prenoit  pofleilion  du  con-fr  concinucnc 
Jfulat.  Les    triumvirs  fe  continuèrent  de   lwr^j^cnt." 

feule  autorité.  On  ne  leur  eût  pas  refufé  un — ■ 

fénarns-cortfulte  ni  un  plébifeite  j  ils  dédaigne-  dcKÔi^'7iJ. 
xentd'en  faire  la  demande.        * 

Quand  Gdavius  eut  achevé  fes  préparatifs,  *"■'"'": — 7 

a*  ■       •       f  11  \  •      \   r        r  a*  Oaavierc- 

învita  les  collègues  a  venir  a  ion  lecours.  fm-  concilie  An- 
toine ,  qui  étoit  encore  à  Athènes,  partit  avec  ^"#c&  0cra4 
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Ay^TTcTTc ttols  cents  vaifTeaux  -y  &  vint  aborder  à  Tarente* 

d«Rom«7ig.  Mais  il  paroiffoit  avoir  armé  contre  Octavius 
qu'on  lui  avoit  rendu  fufpeâ:.  O&avie  ,  qui 
Taccompagncnt  prévint  pourtant  les  hoftilités. 
Médiatrice  entre  ton  mari  &  fon  frère  ,  elle 
leur  ménagea  une  entrevue  a  Tarente,  &c 
ils  fe  réconcilièrent  Leur  intérêt  préfent  ne 
leur  permettait  pas  de  rompre  encore,  Antoi- 
ne y  qui  médîtoit  une  expédition  contre  les  Par- 
thés  j  avoit  befoin  d'un  renfort  de  foldats,  corn- 
meO&avius  avoit  befoin  d'augmenter  fes  forces 
navales.  Ils  fe  donnèrent  donc  mutuellement 
des  fecours  ,  Se  ils  fe  féparerent .  Antoine  ,  qui 
partit  pour  l'orient,  laifTa  O&avie en  Italie,, 
difant  qu'il  ne  vouloit  pas  l'expofer  aux  fati- 
gues de  la  guerre.  Dans  le  vrai ,  c'eft  qu'il  ne 
vouloit  pas  l'emmener  en  Egypte  %  où  le  rappel- 
loir  fon  amour  pour  Cléopatre. 

Ruini&iraort     La  guerre  de  Sicile  recommença  &  finit  la 

péiuj.X#  Pom ~*a  m^e  année.  Pompéius,  entièrement  défait 
par  Agrippa  j   s'enfuit  en  Aiie  ,  où  il  aurai* 

Av.  j.  c.  3*  trouvé  unafyle  ,  fi  fon  ambition  inquiète  ne  lui 

°s&*7i  •  eiAlt  pas  fait  encore  prendre  les  armes,  Il  fut 

obligé  de  fe  rendre  aux  lieutenants  d'Antoine, 

qui  le  firent  périr, 

oûaviuxdé-      Lépidus  avoit  palTé  en  Sicile  avec  des  forces 

^ouille  LéP»-conflcJérables.  Maisilnefe  propofoit  de  fécon- 
der fon  collègue  ,  que  pour  lui  enlever  la  dé- 
pouille de  Pompéius.  Ce  projet  ne  lu  réuflîl 
pas.  Ayant  été  abandonné  de  les  croupes ,  il  fus 
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teîégué  à  Circéies,  où  il  pafla  le  refte  de  fes 
purs  dans  l'obfcurité.  G'étoit  un  homme  fans 
talents  &  fans  considération.  O&avius  ,  qui 
s'empara  de  l'Afrique  ,  lui  laifla  feule- 
ment le  grand  pontificat  qui  étou  inamo- 
vible. 

Cette  année  eft  l'époque   de   la   grandeur  -~ ■ — — 

dOctavius.    Maître  de  tout  i  occident ,  il  ne  à  faire  aime 
parut  occupé  qu'à  faire  goûter  les  douceurs  de  fon  gouverna 

„  r     J?  &  -il-  •         mcmloilqu- 

la  paix.  Sans  être  moins  cruel ,  il  devint  moi^s  Ancoîn*  fc 
fanguinaire.  Il  eft  vrai  qu'il  Tac  ri  fia  à  fa  ven-  r?.lvloil,*  °' 
geance  ou  a  fa  furstc  les  chevaliers  &c  les  fena-  potable. 

teurs  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Pompéius  : , 

mais  il  fe  fit  envers  le  peuple  un  pian  de  mo-  *v-  J-  c  >/ 

.  ,  r      \      r  •  a  r        de  Rome  718, 

idcration  j  qui  commença  a  taire  gourer  ion 
gouvernement.  Cependant  il  n'eft  pas  vraifem- 
blahle  qu'ileût  jamais  pu  réduire  fous  fa  domi- 
nation toutes  les  provinces  de  l'empire,  fi  An- 
toine n'a  voit  pas  travaillé  dès- lors  i  fe  rendre 
odieux  &  méptifable. 

Au  milieu  des  préparatifs  de  la  guerre  contre  7 — t~*T~* 

-  .  .  fi  ,    ,       o         ,  Antoine  don  - 

les  Pannes ,  Antoine  ^  occupe  de  la  paiïion  pour  ne  plupart 
Cléoparre  ,  fit  venir  cette  reine  en  Syrie.  H.S^^.'* 
lui  donna  toute  la  Phénicie ,  excepté  Tyr  Se  Si- 
don  j  la  Cèle  Syrie  j  une  partie  de  la  Judée  fie 
une  partie  des  pays  Arabes  Nabathéens  ,  dé- 
pouillant plufieurs  princes  qui  étoient  fous  la 
protection  de  la  république.  Il  ajouta  encore  à 
ces  dons  la  ceffion  des  droits  du  peuple  romain 
iu£  l'île  de  Chipre  ôc  fur  Cyïçnç,  anciens  de- 
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membrements  cîe  la  moaarchie  d'Egypte.    Ce 
font  ces  libéralités  qui  commencèrent  à  le  ren- 
dre odieux:  nous  verrons  bientôt  comment  il 
fé  rendra  méprifable. 
guoitc  ^ii'ii    Après  s  être  féparc  de  Cléopatre  ,  il  partit  pour 
fait  aux  Pai>  l'Arménie  ,  où  étoit  le  rendez-vous  de  Tes  trou- 
pru!icn°ce  &T  Pes  5  &  où  regnoit  Ambaze  ,  fils  de  Tigrane, 
&  ponts,      alors  allié  des  Romains.  La  grande  Médie,  qui 
avoit  Ecbatane  pour  capitale ,  ctoit  fous  l'em- 
pire des  Parthes.  Le  refte  de  cette  province  avoic 
un  roi  particulier,  auquel  Artabaze  faifoit  la 
guerre  ,    &  auquel  les  Parthes  donnoient  des 
fecours.  Antoine  regarda  cette  guerre  comme 
une  occafion  favorable  à  fes  de  (Teins.   Il  avoit 
une  armée  de  cent  mille  hommes. 

La  faifon  étoit  avancée.  Ses  troupes  fati- 
guées d'une  marche  de  trois  cents  lieues  avaient 
befoin  de  repos.  On  lui  confcilla  de  paffer  l'hi- 
ver dans  l\Armcnie,  où  il  pouvoir  tout  prépa- 
re* pour  entrer  dans  la  Médie  dès  les  premiers 
jours  du  printemps  ,  &  avant  que  les  Parthes 
euifentrafTemblé  leurs  forces.  Son  amour  ne  put 
fouffrir  ce  délai.  Impatient  de  retourner  victo- 
rieux en  Egvpre  ,  il  marcha  fur  le  champ  pour 
afliéger  Praafpa  ,  capitale  du  roi  des  Medes }  8c 
afin  d'arriver  plus  tôt  devant  cette  place ,  il  laif- 
fa  en  chemin  fes  machines  de  guerre  fous  la  garde 
de  deux  légions.  Prefqueauffitôt  ces  légions  fu* 
rent  taillées  en  pièces  par  le  roi  des  Parthes> 
qui  yenoit  au  fecours  de  Praafpa ,  ôc  cet  échec 

fut 
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fut  fui  vide  ladéfe&iond'Artabaze  >  qui  retour- 
na dans  fon  royaume  avec  toutes  fes  troupes. 

Sans  machines  de  guerre,  les  Romains  fai- 
foienc  de  vains  efforts  contre  une  place  forte 
&  bien  munie.  Aiîîégés  eux-mêmes  dans  leur 
camp,  ils  étoient expofés aux  attaques  brufques 
&  fréquentes  d'un  ennemi  qu'ils  ne  pouvoient 
vaincre;  car  l'armée  des  Parthes  fe  diffipoit  Se 
reparoifîoit  avec  la  même  facilité.  Dans  cette 
iîtuation.  Antoine  eut  à  fe  reprocher  fon  im~ 
prudence.  Il  lui  ctoit  impoffible  de  fe  rendre 
maître  de  Praafpa,  fie  il  lui  étoitprefque  impof- 
fible de  fe  retirer.  Mais  s'il  tardoit ,  la  re- 
traite devenoit  tous  les  jours  plus  difficile. 

Il  leva  le  fiege^  fie  partit.  Il  traverfa  cent 
lieues  depays.Toujours  harcelé  par  les  Parthes,  il 
livra  dix- huit  combats  d'où  il  fortic  vainqueur* 
Il  fouffrit  beaucoup  de  la  difette.  Souvent  mê- 
me il  manqua  d'eau.  Il  perdit  fes  bagages  Se 
vingt-quatre  mille  hommes ,  dont  la  plus  gran- 
de partie  périt  par  maladies  }  Se  ayant  ramené 
eu  Arménie  fon  armée  épuiféede  fatigues,  il  fut 
forcé  a  ufer  de  diffimulation  avec  Àttabaze, 
pour  obtenir  de  ce  roi,  qui  l'avoit  abandonné, 
l'argent  Se  les  vivres  dont  il  avoit  befoin. 

Antoine  éprouva  dans  cette  retraite  combien  — — - — p? 
les  foldats  lui  étoient  dévoués.    Ils  le  confo-  foidars    lui 
loient:  ils  ne  paroifToient  inquiets  que  pour  ét,°,icr"  *«** 
lui;  oc  plus  xls  lourrroient  eux-mêmes,   plus 
ils  lui  donnoient  des  owquçs  de  refped  & 
Ton.  FUI,  là 
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d'attachement.   Ces  fentiments  croient  dus  à 

ion  courage .,  à  fes  talents  f  à  fa  franchife  ,  &  à 

fon  cara&ère  fenfible  &  compatifTant.  Mais  la 

profpérité  étoit  funefte  pour  lui ,  parce  qu'elle 

ctoufFoit  fes   vertus.*    &  quelle  doianoit  un 

libre  cours  à  fes  vices. 

Autres  perçu      ^  ^u*  ^olt  ^es  f^ccès  pour  faire  oublier  le* 

qu'il  fait  i>ac  pertes  qu'il  avoir  faites  j  &  qu'il  ne  pouvoir  at- 

rTvoVt^ciéo!  tribuer  qu'à  fon   imprudence.   Cependant  au 

pau©.  lieu  de  prendre  (es>  quartiers  d'hiver  en  Armé- 

■ nie  ,   ce  qui  i'auroit  mis  dans  une  portion  à  re- 

4ckomc7iV  commencer  la  guerre  avec  avantage ,  il  fe  hâta 
de  ramener  fon  armée  en  Syrie,  &c  dans  cette 
marche,  à  travers  les  neiges  &c  les  glaces 2  il 
perdit  encore  huit  mille  hommes.  Voilà  ce 
qu'il facrifîoit  à lemprelTement  de  revoir  Cléo- 
patre  ,  qui  vint  au  devant  de  lui  jufqu'à  Sidon. 
Il  la  foivit  bientôt  en  Egypte,  où  il  employa 
plus  d'une  année  à  de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre.  Il  avoit  de  la  peine  à  s'arracher  aux 
charmes  de  cette  reine. 

* ' :  r .  . Lorfque  tout  fut  prêt  ,    il  tourna  fes  armes 

quête  de  i'Ar-  contre  Artabaze,  dont  il  teignoit  d  être  encore 
ménie.  l'allié.    Il  lui  envoya  des  députes,  pour  l'enga- 

: — ~ —  ger  à  le  venir  joindre;  &  ce  roi  ayant  été  obli* 

Àr.  J.  C.  34  to  ,  ,        ;  7     r  i       r  i 

dtRomtfiô.  gc ,  pour  écarter  tout  ioupçon.,  de  le  rendre 
dans  le  camp  d'Antoine,  fut  arrêté.  Alors  la 
conquête  de  l' Arménie  devint  facile,-  &  ce  fut 
à  quoi  le  triumvir  borna  (es  exploits  pour  cette 
campagne. 

De  retour  en  Egypte  *  il  triompha  daus  la 
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capitale  de  ce  royaume ,  &  devint  par  cette  ïimomphcà 
démarche  un  objet  de  fcandale  pour  les  Ro-  Alexandrie 
mains.  C'étoit  >  félon  eux  ^  proftituer  le  triom- 
phe ,  que  de  le  tranfporter  dans  une  ville 
étrangère ,  pour  en  donner  le  fpe&acle  à  une 
reine  ,  &  pour  mettre  à  fes  pieds  les  dépouil- 
les d'un  roi  3  auparavant  allié  de  la  république. 

Ce  général  devoir  donner  bientôt  un    pins    prêta  mac* 
grand  fcandale.  Il  étoit  revenu  en  Syrie,  dans  £he£  c?n'rc1 
le  delTein  de  mascher  contre  les  Parthes.  La  revient  en  1- 
circonftance  paroiifoit  pour  lui  d'autant  plus  gypce' 
favorable ,  qu'il  venoit  de  s  affurer  de  l'alliait-  Ay  j  c     ' 
ce  du  roi  des  Medes  ,  &c  que  l'empire  des  Par-  d* Rome  711. 
îhes  étoit  alors  fort  troublé.   Tout- à-coup  ,  né- 
anmoins ,  il  abandonna  fon  projet ,  Je  il  revint 
en  Egypte  pour  difliperles  inquiétudes  de  Cléo- 
patre  ,  qui  étoit  jaloufe  d'Octavie  j  ou  qui  fei- 
gnoit  de  l'être. 

O&avie  ne  cédoit  point  en  beauté  à  la  reine    ■    ,        ■' 
d'Egypte.    Elle  avoitdes  grâces  ,  un  caractère  oûavicderc* 
aimable.  Elle  jouiffbit  dune  confidération  mé-  mren  ACl*' 
ritée  par  fes  vertus  >   &c  fon  mari  l'avoit  aimée. 
Elle  venoit  pour  fe  rendre  auprès  de  lui ,  lorf- 
qu'en  arrivant  à  Athènes  ,  elle  reçut  des  lettres 
d'Antoine  qui  lui  défendoit  d'aller    plus  avant. 
Elle  obéit ,  Se  revint  à  Rome. 

Antoine  ne  fe  borna  pas  à  donner  i  Cleo-  ~oîl  amou^ 
pâtre  cet&e  preuve  de  fon  amour:  il  voulut  en-  pt>«r  cléopa- 

MA  1  .T"  v  •  î  /  r       j»  *     tire  achève  d# 

core  la  râllurer  a  jamais  par  une  démarche  d  e-  ic  «a^ 
ckt.  Jouet  d'une  femme  artificieufe ,  qui  foi- 

li  1 
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odieu*&  mé.  ènoit  ^e  l'amer  j  il  s'aveugla  fur  ce  qu'il  de* 
pdfibit.        voit  a  la  république  ,  &  fur  ce  qu'il  fe  devoit  à 
lui-même;   &    facrifiant    fa    réputation  X  fon 
amour  ,  il  fe  rendit  méprifable  aux  Romains. 

Il  fit  élever  dans  le  gymnafe  deux  trônes, 
l'un  pour  lui ,  l'autre  pour  Cléopatre.  La,  en 
préfence  du  peuple  d'Alexandrie  ,  il  jura  qu'il 
tenoit  Cléopatre  pour  {on  epoufe  légitime. 
Il  la  déclara  reine  d  Egypte  ,  de  Libye  ,  de  Chi- 
pre,  de  Céle-Syrie  ,  conjointement  avec  Céfa- 
rion  qu'il  reconnut  pour  fils  du  dictateur.  A 
deux  fils  qu'il  a  voit  eus  d'elle,  Alexandre  & 
Ptolémée.,  il  distribua  des  royaumes  :  au  pre- 
mier, l'Arménie  Se  la  monarchie  des  Parthes, 
dont  il  fe  propofoit  la  conquête  ;  au  fécond, 
la  Syrie  j  la  Phénicie  &  la  Cilicie.  Enfin  il 
donna  à  l'un  Se  à  l'autre  le  titre  de  Roi  des  rois. 
Après  avoir  fait  de  pareilles  difpofitions  ,  il 
s'inquiéta  il  peu  de  ce  qu'on  en  penferoit  à 
Rome  ,  qu'il  en  écrivit  lui-même  les  détails 
aux  deux  confùlsj  Domitius  Ahénobarbus  &c 
C.  Sofius. 
*-oa.'ivias~  ^es  c°nfuls  ,  qui  s'intéreflToient  à  lui ,  fup- 
•btientundé-  primèrent  (es  lettres.    Mais  une  reine  epoufee 

€rct  qui  prive  /      /       i  •  r       r\ 

Ampinedcla  par  un  gênerai  romain  ,   les  his  reconnus  pour 
puifTanc:       rojs    &  Jes  provinces  démembrées  de  l'empire, 

triumvnale.      r  ■  i    V  •  •  ai1 

font  des  choies  qui  ne  pouvoient  pas  erre  long- 
Av.  j.  c.  31  temps  ignorées  ,  &:  qui  dévoient  exciter  l'indi- 
acPsomc7ii,  gnation  publique.    Oftavius  ,  autïitôt  qu'il  en 

eut  été  informé ,  eut  foin  d'en  inftruire  le  fénac 
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êc  le  peuple;  &c  il  repréfenta  fon  collègue  com- 
me un  homme  capable  >  s'il  en  avoir  le  pouvoir, 
daflTujetcir  Rome  à  Cléopatre  ,  &c  de  tranfpor- 
ter  le  fîege  de  l'empire  dans  la  capitale  de 
l'Egypte.  La  conduite  d'Antoine  ne  donnoit  que 
trop  de  fondement  à  ces  foupçons.  Les  déler- 
teurs  de  fon  parti  les  confirmoient;  Se  ceux-mê- 
mes  qu'on  croyoit  lui  être  encore  attachés  ,  &c 
ne  l'avoir  abandonné  que  pour  fe  dérober  à  la 
haine  de  Cléopatre  >  contribuoient  à  le  rendre 
odieux  ôc  méprifable  ,  par  cela  même  qu'ils 
Tavoient  abandonné.  Dans  cette  difpofition 
des  efprits,  il  fut  facile  à  Qâravius  d'obtenir  un 
décret  qui  privoit  Antoine  de  la  puilTance 
rriumvirale  j  &  la  guerre  fut  réfolue.  Il  efl:  vrai 
qu'il  ne  la  fit  déclarer  qu'à  Cléopatre:  mais  An- 
toine la  lui  déclarai  lui-même. 

Odtavius ,   qui  navoit  pas  fait  fes  prépara-    ■  ■     - ■    - ■ 

•r  •    î      r   •       i  1»  /  il  Lenteur  avec 

nrs ,  avoit  beioin  de  toute  l  année  pour  les  ache-  laquelle  An 
ver.   Il  manquoit  d'argent,   &  les  importions  toinc  (c  ?ré* 
auxquelles  il  etoit  force  d  avoir  recours,  iouie-  guerre, 
voient  contre  lui  tous  les  peuples.     Dans  une 
telle  conjon&ure  ,  il  ne  craignoit  rien  tant  que 
d'être  attaqué. 

Antoine,  maître  des  richeffes  de  l'orient, 
pouvoir  fe  hâter.  Mais  pendant  que  (es  troupes 
le  rallembloient  lentement  aux  environs  d'É- 
phefe,  il  «oit  lui-même  à  Samos  où  il  don- 
$oit  des  fêtes  à  Cléopatre.  Il  vint  enfuite  avec 
elle  à  Athènes  9  où  parmi  des  jeux  de  toute  ef* 
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pzce>  il  lui  ht  rendre  les  plus  grands  honneurs. 
Ceft  ainti  qu'il  confumoit  le  temps.  Il  le  con- 
dm.  me   c  Lenteur  &  de  négligence.»  que 

4v.  5.  c.  h  1*  printemps  fuivant,  lorfque  toutes  l'es  Légions 

•'-•::  croient   :ras  encore  arrivées,    &  que  la  plu* 

/es  vailleaux  manquoient  de  matelot* 

Se  d  :s,  il  fut  au  moment  cTctre  furpris 

par  Octavius,  qui  parât  de  Brindes  avec  toute* 

les  forces. 

j      ~~      ■       I  una  termina  cette  querella 

par  une  bataille  navale,  engagée  à  la  vue  des 
de  terre,  vis-a-vis  de  l'embouchure 
>r  :   c   .,  .On  comWattoit  de  part  Se 

4*Rom--.    (fautine  tvec  un  égal  courage,   &:  il  n'y  avoir 
encore  rien  de  décidé  >  ,  tout  à-coup# 

ec  fês  vaiileaux  ;    &:  ce  qui 
n'efi:  pas  -,   c'eft  c  îe  courut 

ap:?  abandonnant  ceux  qui  mouroient 

:  lui.  Ses  troupes  fe  défendirent  encore  pen- 
dant quelques  heures,  SCne  ie  rendirenr,  que 
la  mer  ,  devenue  groiTe  ,  ne  permettoir 
plus  de  combattre.  L'armée  de  terre,  compofee 
de  dix-:'  ;  t   fe  refufoit  à  toutes  les 

proportions  de  L'ennemi.  Elle  ne  pouvoir  fe 
perfuader  ,  que  ion  général  l'eue  abandonnée, 
6:  elle  s'atrendoit  à  le  voir  reparoîrre  d'un  mo* 
ment  a  L'antre.  Mais  enfin  forcée  de  céder  à  la 
ferment  au  vainqueur  %  le 
fepqemt  jour  après  la  bataille. 
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C'eft  ainfi  qu'Antoine  s'oublia.  A  la  tète  de 
fon  armée  déterre  dont  il  avoir  éprouvé  le  zèle 
&  le  courage  ,  il  auroir  pu  fe  regarder  comi>î 
afïuré  de  la  vi&oire.  Par  complaifance  pour 
Cléopàtre ,  avec  des  vaifleaux  mal  équipés  & 
peu  exercés  ,  il  attaqua  une  flottv ,  qui  avoir 
appris  i  manœuvrer  A:  à  combattre  dans  la 
guerre  contre  Pompéius  \  &  au  miliea  de  l'ac- 
tion ,  il  abandonne  toutes  fes  troupes,  pour  cou- 
rir après  cette  reine. 

Il  ne  lui  manquoit  plus  que  d'en  être  trshi.  — r — : — - 

ni       r  r^  r\       -  •  •  rr>  a    -  Aaroinc  cft 

le  rut.    Octavius  qui  avoit  pafle  en  Aiie,- 

s'avançois  vers  l'Egypte.    Cléopàtre  lui  fit  li- 
vrer Pélufe.    Elle  entretenoit  avec  lui  une  né-  iv_ 
gocianon  fecrete  ,   &  elle  ofoit  efpérer  de  s'en 


faire  aimer.  Mais  elle  plonçea  en  quelque  for-  J 

te,   dans  le  lein  d  Antoine,  le  poignard  dont 

il  fe  tua  'y  &  après  avoir  fait  fur  Octavius  l'eTai 

de  fes  charmes, elle. fe  rua  elld-même,  pour  ne 

pas  orner  un  char  de  triomphe. 

Oftavius  revint  à  Rome  ,  où  le  fénat  lui  pro ^— - — 

digua  tous  les  honneurs.  Il  fe*onduifit  avec  la  : 

modération  qu'il  afifeâoit  depuis  la  défaite  de 

Pompéius.   Il  ufa  de  clémence  ,  parce  qu'il  lui  — 7- 

r  ,  ..  .J  r     „  .~      .         Av.  j.  c.  1* 

xmportoit  de  gagner  les  partiîans   g  Antoine;  ceRomeyij. 

Se  qu'il  ne  reftoit  pirs  dans  le  parti  républicain^ 

de  têtes  qui  fuifent  a  redouter.  Il  ht  des  largefles 

au  peuple  :  il  donna  des  fpectacles  :  il  remit  ce 

qui  étoit  dû  au  ftfc:  il  récompensa  les  troupes 

avec  de  l'argent  &  avec  des  terres  qu'il  acheu^ 
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1  Les  richefles  imme&fes,  qu'il  rapportoîc  d'E- 

gypte, fournirent  à  routes  ces  libéralités.  A 
cette  année  commença  la  monarchie,  qui  ne 
finira  qu'avec  l'empire. 

'"V  adttfon      Céfar  ne  duc  fon  élévation  qu'à  lui-même. 

élévation  aux  O&avius  dut  la  fîenne  aux  circonftances,  Se  il 
ccî,  |es  trouva  fi  favorables  ,  qu'il  fe  fût  épargné 
bien  des  cruautés,  s'il  eût  eu  plus  de  courage  ou 
plus  de  talents.  Il  dut  fes  foldars  à  l'adoption  du 
di&ateur;  le  befoin  que  la  république  eut  de 
lui,  à  la  conduite  in  confidérée  d'Antoine  j  àCléo* 
pâtre  le  bonheur  de  n'avoir  plus  de  concurrent; 
i  la  flatterie,  la  réputation  de  grand  homme, 


F I N  du  huitième  volume. 


